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Résumé 
Asfår As !"r, le « Livre des Légendes », est une réécriture araméenne du 
Pentateuque samaritain basée sur le targum, centrée sur Adam, Noé, Abraham et 
Moïse, et conclue par deux apocalypses. Sa langue est un précieux témoin de 
l’araméen samaritain tardif des Xè-XIè s. Ses nombreuses traditions haggadiques 
proviennent d’anciennes sources samaritaines, ou sont liées à la littérature juive et 
aux Histoires musulmanes des Prophètes. Beaucoup furent reçues comme 
canoniques par les Samaritains qui attribuèrent l’œuvre, anonyme, à Moïse. 

Cette étude se propose d’établir une édition critique du texte araméen et une 
traduction tenant compte de ses commentaires arabes et hébreux, afin de rendre 
l’œuvre accessible à tout chercheur français ou européen. 

Mots-clés : Bible réécrite, Pentateuque samaritain, Targum samaritain, Araméen 
samaritain tardif, Littérature intertestamentaire, Piyy#! samaritain, Tibåt Mårqe, 
Midrash, Talmud, Targum, Apocalypse, Histoires des Prophètes, Isr ’"liyy t, 
Géographie du Proche-Orient 
 

 

Résumé en anglais 
Asfår As !"r, the "Book of Legends", is an Aramaic rewriting of the Samaritan 
Pentateuch focused on Adam, Noah, Abraham and Moses, and whose framework is 
the Targum; it ends with two Apocalypses. Its language is a rare witness of Late 
Samaritan Aramaic, in the 10th and 11th centuries. The text brings together 
traditions from ancient Samaritan sources, or related to Jewish literature and to 
Muslim stories of the Prophets. Many of its haggadic traditions became canonical 
among Samaritans who attributed this anonymous text to Moses. 

This study proposes to establish a critical edition of the Aramaic text and to 
provide a translation taking into account its Arabic and Hebrew commentaries, so as 
to make this work accessible to all French or European researchers.  

Keywords: Rewritten Bible, Samaritan Pentateuch, Samaritan Targum, Late 
Samaritan Aramaic, Intertestamental Literature, Samaritan Piyy#!, Tibåt Mårqe, 
Midrash, Talmud, Targum, Apocalypse, Stories of the Prophets, Isr '"liyy t, 
Geography of the Middle East 
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INTRODUCTION 
 

 

Le ’Asfår As !"r (titre désormais abrégé ainsi : As) 1 , est une 
réécriture du Pentateuque samaritain (PS) en araméen, qui fait une large 
place à la haggadah. Même s’il fut considéré à des périodes récentes 
comme un ouvrage épigraphique attribué à Moïse, voire authentique, 
l’oeuvre est à l’origine anonyme. Cette réécriture se distingue des 
chroniques samaritaines dont le point de départ est en général la fin du 
Pentateuque 2. 

La composition tend vers les temps apocalyptiques, qui sont 
décrits dans deux textes finaux : une révélation à Moïse du déroulement 
de l’Histoire après sa mort, et une apocalypse versifiée. 

1. Les éditions du texte : 

1.1. Historique des éditions : 

L’As fut connu pour la première fois en Occident par le 
commentaire arabe d’un texte attribué à Moïse, publié et traduit en 
allemand par le Dr. Leitner en 1871 3, à partir du manuscrit du British 
Museum n° 19657 Add. Mss. Le texte obtenu, méconnaissant l’As, est 
parfois obscur et possède des lacunes.  

L’As n’a depuis lors été l’objet que de deux publications. La 
première, de 1927, est celle de Moses Gaster : The Asatir. The 
Samaritan Book of the « Secrets of Moses » 4 . L’auteur y présente 
l’édition du texte de l’As en araméen, basée sur une version composite 
établie par lui-même à partir de deux manuscrits, et, placé en dessous, 

                                                 
1 Appelé Chronique I par John Macdonald ; voir John Macdonald, The Theology of 

the Samaritans, Londres, 1964, p. 44. Pour un aperçu général, voir Abraham Tal, 
« Samaritan Literature » in : Alan D. Crown éd., The Samaritans, Tübingen, 1989, 
pp. 465-467 et Idem, « Asa!"r », in : A. D. Crown, A Companion to Samaritan 
Studies, Tübingen, 1993, p. 34 ; Ayala Loewenstamm, « Al-As !"r », in : 
Encyclopaedia Judaica, vol. 2, Jérusalem, 1971, col. 510-511. 

2 Voir Tal, « Asa!"r », Companion p. 34. 
3 Dr. Leitner, « Die samaritanischen Legenden Mosis. Aus der arab. Handschrift 

des British Museums übersetz » in : Vierteljahrschrift für deutsch- und englisch-
theologische Forschung und Kritik IV, Zürich, pp. 184-212. 

4 Moses Gaster, The Asatir. The Samaritan Book of the « Secrets of Moses » 
together with the Pitron or Samaritan Commentary and the Samaritan Story of the 
Death of Moses, Oriental Translation Fund vol. 26, Londres, 1927. Il signale le 
commentaire publié par le Dr. Leitner pp. 169-170, mais certaines difficultés et 
infidélités qu’il croit y déceler résultent plutôt de sa propre incompréhension du texte 
araméen de l’As. 
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celle d’un commentaire originellement en arabe, le Fitron 5, traduit à sa 
demande en néo-hébreu samaritain en 1910 ; à la suite se trouve un 
récit samaritain de la mort de Moïse. Les trois textes sont transcrits en 
hébreu carré 6 . M. Gaster propose une traduction anglaise de l’As, 
accompagnée d’un abondant appareil de notes sur les parallèles trouvés 
dans les littératures samaritaine, juive et chrétienne ; en regard de cette 
traduction figure celle du commentaire nommé Fitron  7.  

M. Gaster découpe l’As en douze chapitres en fonction des thèmes 
narrés, eux-mêmes divisés en versets, selon une présentation que ne 
donne aucun manuscrit : 

1. Adam, Caïn et Abel, Eve et la naissance de Seth. 

2. Seth, généalogies des Caïnites et des Sethites, leur expansion 
et leurs implantations, Hénoch, Adam et les Caïnites, Lamech, 
enfance de Noé. 

3. Mort d’Adam, les Caïnites et Ahîdin, propagateur de l’idolâtrie. 

4. Noé et le Déluge ; les deux partages ; mort de Noé. 

5. La Tour de Babel et Nemrod ; de la naissance d’Abraham à la  
mort de Harran. 

6. Mort de Nemrod ; Abraham en Egypte et reconstruction du 
premier autel. 

7. Les cinq rois, Lot, Abraham et Melchi-Sedech ; promesse à 
Abraham ; chronologie sur Gn 17-21. 

8. Ismaël et Esaü ; Joseph ; généalogies des Pharaons et 
prophétie de Palti (Fil!i) sur la naissance de Moïse. 

9. Naissance et vocation de Moïse ; chronologie de l’Exode. 

10. Histoire de Balaam. 

11. Intronisation de Josué, délimitation du Pays d’après Nb 34, et 
apocalypse de Moïse. 

12. Apocalypse versifiée présentant une chaîne de princes. 

Cette édition de l’As par M. Gaster comporte une traduction 
accompagnée d’annotations très fournies sur les traditions plus ou moins 
parallèles. Elle est précédée d’une très longue introduction, où il établit 
des liens avec les Oracles sibyllins, le Pseudo-Eupolemos, la Sibylle de 
Tibur, les Antiquités juives de Flavius Josèphe, les targums palestiniens 

                                                 
5 « explication » (« pi$%r&n »). Voir A. Tal, « Pitron asa!"r », Companion p. 186. 
6 Gaster, Asatir, pp. 1 à 59 de la partie réservée aux textes originaux. 
7 Gaster, Asatir, pp. 184 à 320 pour l’As et pp. 185 à 301 pour le Fitron. 
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et les pseudépigraphes juifs 8. Se basant sur ces comparaisons, il juge 
l’As dépourvu d’influences hellénistiques et, partant aussi du principe 
que l’emploi de l’araméen est une marque d’ancienneté, il tente de 
démontrer la très haute antiquité de l’As, soit entre 250 et 200 avant 
notre ère 9. M. Gaster considère également la présence de toponymes 
arabes comme des gloses tardives 10 et ne saisit pas l’origine arabe de 
certains mots. Pourtant il n’ignore pas les affinités de l’œuvre avec la 
littérature samaritaine attestée à partir du XIè s. 11  ni avec 
l’apocalyptique juive 12. D’après son propre fils, il semble être revenu sur 
son hypothèse de datation, en proposant le IXè s. de notre ère. 13 

Zeev Ben-'ayy"m, sur la base d’un autre manuscrit, le n° 7062 de 
la collection Yitzhaq Ben-Zvi, publia une nouvelle traduction de l’As en 
hébreu moderne, dans deux articles de la revue Tarbiz, en 1943-1944. 
Cette étude, accompagnée d’une introduction et d’un commentaire 
d’abord philologique, s’écarte largement de la traduction de M. Gaster 
pour les passages obscurs, et de ses conclusions 14. Elle lui permet de 
situer la rédaction finale entre 950 et 1050 de notre ère, au plus tard au 
XIIè s. 15, c’est-à-dire dans la deuxième phase de production littéraire 
des Samaritains, avant le retour de l’hébreu. Il constate d’abord que la 
langue araméenne se modèle sur celle du piyy$" ancien 16, mais elle 

                                                 
8 Pour les Oracles sibyllins, le Pseudo-Eupolemos, voir Gaster, Asatir pp. 9 à 41 ; 

Sibylle de Tibur, voir ibid. pp. 42 à 60 ; Antiquités juives, voir ibid. pp. 61 à 79 ; les 
targums palestiniens, voir ibidem pp. 80 à 98 ; les pseudépigraphes juifs, voir ibid. 
pp. 105 à 119. 

9 Gaster, Asatir p. 160. 
10 Gaster, Asatir p. 150. 
11 Gaster, Asatir  pp. 135 à 140. 
12 Gaster, Asatir p. 98. 
13 T. H. Gaster, « A Samaritan Poem about Moses », The Joshua Bloch Memorial 

Volume, A. Berger et alii éd., New York : New York Public Library, 1960, p. 117. 
Sans doute a-t-il été influencé par les travaux de Z. Ben-'ayyim. 

14 Zeev Ben-'ayy"m, « S(fer ’asa!"r (‘im targ#m w)-f(r#š) », %arb#z 14 (1943), 
pp. 104-125 (introduction et texte araméen), pp. 174-190 (traduction hébraïque et 
commentaire des ch. 1 à 7) ; 15 (1944), pp. 71-87 (traduction et commentaire des 
ch. 8 à 12). Les volumes 14 et 15 sont désormais cités respectivement 1 ZBH et 
2 ZBH, suivis de la mention de la page pour citer l’introduction, de la page et de la 
ligne pour chaque référence à la traduction hébraïque et son commentaire. 

15 1 ZBH 112. 
16 Z. Ben-'ayy"m l’a rapprochée de celle des piyy$"#m d’Ab Gill#g  (sans doute 

des Xè-XIè s.) et de 'isd  (XIè s.) : voir 1 ZBH 112. Sur ces auteurs, voir Hasseeb 
Shehadeh, « Ab Gill#ga (Ab# 'amad) b. *abya b. Qala », ibid. pp. 2-3, et Id., « Ab 
'isda [Isda] of Tyre (Ab# l-'asan a+-,#r"), ibid. p. 3. Les conclusions de Z. Ben-
'ayy"m sont reprises par Moshe Florentin, in : Late Samaritan Hebrew. A Linguistic 
Analysis of its Different Types, Leyde - Boston : Brill, 2005, p. 26 ; voir aussi 
Abraham Tal « Asat"r », Companion p. 34. 
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possède un caractère unique car, marquée par des idiotismes et des 
dérivations originales, elle est aussi influencée par la syntaxe et le 
vocabulaire arabes. Il s’agit donc d’une langue de transition, utilisée à 
une époque où l’araméen était encore connu des Samaritains mais déjà 
concurrencé par l’arabe 17. L’As a aussi subi des influences musulmanes 
et certains passages citent des toponymes médiévaux. Il va de soit que 
la datation proposée par Z. Ben-'ayy"m concerne la rédaction de la 
compilation finale, et que l’âge d’une grande partie des matériaux 
haggadiques, surtout quand ils sont propres aux Samaritains, ne peut 
être déterminé. 

Dans son introduction, Z. Ben-'ayy"m s’interroge également sur le 
genre littéraire de l’œuvre et sa réception dans la communauté 
samaritaine 18 ; il remarque son caractère « midrashique » 19, ainsi que 
la connaissance par l’auteur de la géographie de la Syrie et du nord de 
la Palestine 20 . Il le définit comme une compilation de traditions 
haggadiques, incluant des généalogies et des personnages inconnus du 
texte biblique, mais qui cherche globalement à rester fidèle au 
Pentateuque 21. Les incohérences et les corruptions supposées du texte 
araméen l’amènent parfois à restituer une hypothétique leçon originale, à 
l’aide de l’édition éclectique de M. Gaster. Il comble des imprécisions 
dues au style allusif de l’As par des ajouts entre parenthèses, procédé 
que nous reprenons. Sa traduction révèle occasionnellement des 
interprétations influencées par la terminologie juive, qui facilitent la 
compréhension du texte pour un lecteur peu au fait de la tradition 
samaritaine. Enfin, s’il garde le découpage en chapitres, il ignore la 
division en versets opérée par M. Gaster.  

La traduction de Z. Ben-'ayy"m repose aussi largement sur 
l’interprétation de plusieurs traductions et commentaires, qui lui sont 
autant de clefs de compréhension fiables des difficultés du texte 
araméen. Elle s’appuie sur le commentaire arabe désigné par le sigle Š 
(šar  al-as!"#r, ms SAM 2°4 de la Bibliothèque Nationale de Jérusalem ; 
voir description infra), dont le Fitron n’est qu’une version remaniée en 
néo-hébreu, qui traduit même les citations de l’As (présenté infra, parmi 
les manuscrits des commentaires), ainsi qu’une traduction arabe 
manuscrite qu’il fit réaliser (sous le sigle de TA ici, ms SAM 39 de la BN 
de Jérusalem ; voir infra). Quoiqu’il ait traduit le Fitron, M. Gaster en a 
pourtant négligé de nombreuses explications et, se méprenant sur le 

                                                 
17 1 ZBH 112. 
18 1 ZBH 108-109. 
19 1 ZBH 105-106. 
20 1 ZBH 112. 
21 1 ZBH 106. 
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sens de l’As, les a considérées comme largement postérieures et 
anachroniques (voire aberrantes). 

Z. Ben-'ayy"m considère que les dix premiers chapitres, 
ordonnancement qu’il reprend à M. Gaster, forment un récit continu se 
terminant par la victoire sur les Madianites (voir Nb 31). Cependant le 
ch. 11 est composite : après une introduction sur l’intronisation de Josué, 
il intègre une source sur les frontières du Pays au vv. 3-14. Elle pourrait 
être le Kit!b qa"‘ al-bil!day cité par Ab# l-Fat-, et aujourd’hui perdu selon 
Z. Ben-'ayy"m 22. La suite du chapitre est la révélation des temps à venir 
à Moïse.  

Le ch. 12 est une apocalypse sous forme d’hymne versifiée, en 
prose rythmée, donnant une chaîne de princes se rattachant à des 
évènements inconnus qui mettent un terme à la domination musulmane, 
dès le v. 1. Contrairement au genre habituel des apocalypses, son 
auteur n’a donc pas cherché, après avoir décrit le passé, à le prolonger 
sous forme codée ; l’auteur évoque seulement des événements futurs. 
Son style est très obscur, sa langue empreinte de termes et de graphies 
peu usuels ; l’interprétation du texte en est rendue difficile. Le chapitre, 
dans l’état actuel, intègre des gloses destinées à corriger l’agencement 
des versets pour rétablir un texte initial. 

On constate donc l’existence d’une source principale, formée par 
les chapitres 1 à 11,1-2.15-42, à laquelle se sont ajoutés la Délimitation 
du Pays, puis le ch. 12, lui-même remanié. 

L’édition du texte de l’As par Z. Ben-'ayy"m a rendu largement 
obsolète celle de M. Gaster. Néanmoins cette première publication, avec 
ses nombreux renvois, reste une source majeure et exceptionnelle pour 
la recherche des parallèles haggadiques de l’As. 

1.2. Le titre de l’œuvre :  

La compréhension du titre de l’œuvre, spr ’s"yr, a fait difficulté à 
M. Gaster qui le traduit par « The Secrets of Moses » en le rapprochant 
de Dt 31,18 : hstr ’styr, « je cacherai ». Le sens serait l’équivalent de 
celui d’« apocryphe » en grec et de « nist r&$ » (« secrets ») en hébreu. 
Ce nom aurait en premier lieu désigné les deux premiers chapitres, dont 
l’attribution à Moïse découle des titres hébreux donnés aux manuscrits 
recueillis : spr ’s!yr l-’dwn.n mšh, puis il aurait ensuite été appliqué à 

                                                 
22 1 ZBH 106. Voir Abulfathi annales samaritani, Edouard Vilmar éd., Gotha, 1865, 

p. 5 : d’après Ab# l-Fat-, il en existait une version en caractères arabes et une autre 
en arabe et caractères samaritains. Voir John MacDonald, The Samaritan Chronicle 
n° II (or : Sepher ha-Yamim). From Joshua to Nebuchanezzar, Berlin : De Gruyter 
1969, p. 4. 
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l’ouvrage entier par erreur 23. Une telle explication n’est pas recevable, 
ne serait-ce que parce que le /t/ et le /!/ ne sont pas interchangeables 
dans les sources samaritaines, et parce que le contenu de l’œuvre, dans 
sa globalité, ne forme pas une collection de « secrets » de Moïse 24. 

Si le terme de « spr » désigne le « livre », Z. Ben-'ayy"m reconnaît 
dans celui de « ’s!yr » un emprunt à l’arabe « as !"r », les 
« légendes » 25. Dans le Coran le terme apparaît plusieurs fois dans 
l’expression « as !"r al-awwal"na » 26  ; comme l’explique Arthur 
Jeffery 27, la forme est reçue par les grammairiens comme un pluriel de 
pluriel de « us!#rah », issu de la racine « s!r » 28. Le sens de l’expression 
coranique signifie « écrits des anciens », lesquels désigneraient des 
sources bibliques et pseudépigraphiques 29 . Cependant la littérature 
arabe samaritaine nomme généralement notre ouvrage « al-as !"r » et 
lui donne l’acception usuelle de « légendes », puisque originellement l’As 
n’avait pas de caractère canonique 30. Le titre de ’Asfår As!"#r, qui mêle 
hébreu et arabe 31 , peut donc bien être rendu par « Livre des 
Légendes » quoique l’œuvre ait ensuite, depuis le XVIIIè s., considéré 
comme authentique (sur les œuvres citant l’As, voir infra : 2. Les 
témoignages sur l’As). 

1.3. Les principes de ces éditions : 

Pour sa publication, M. Gaster a élaboré un texte araméen 
composite d’après cinq manuscrits. Il restitue un « codex A », qu’il date 
approximativement des XVIè-XVIIè s., et le complète (notamment pour 
                                                 

23 Asatir pp. 3-6. 
24 Voir 1 ZBH 107 ; voir Abraham Tal, « Samaritan literature » in : The Samaritans, 

Alan D. Crown éd., Tübingen, 1989, p. 466, et Rudolf Macuch, « Samaritan 
language », ibid. p. 583. 

25 1 ZBH 108. 
26 Coran 6,25 ; 8,31 ; 16,26 ; 23,85 ; 25,6 ; 27,70 ; 46,16 ; 68,15 ; 73,13. 
27 The Foreign Vocabulary of the Qur’!n, Baroda, 1938, notice « as !"r » pp. 56-

57. 
28 Jeffery, Foreign Vocabulary p. 57 et pp. 169-170.  
29 Ce qui exclut le sens dépréciatif de « légendes » en arabe archaïque. Voir 

Alfred-Louis de Prémare, Aux origines du Coran. Questions d’hier, approches 
d’aujourd’hui, Paris, 2004, p. 115. 

30 La forme brève « asa!"r », avec voyelle brève, qui est une translittération en 
caractères samaritains de la prononciation dialectale palestinienne, est 
interchangeable avec celle de « as !"r », dans les titres et les colophons d’un même 
manuscrit, ainsi que dans la mention de l’œuvre dans les commentaires. Voir 
Yo-anan Eli-aï, Dictionnaire de l’arabe parlé palestinien, Paris : Klincksieck, 1985, 
notice « histoire » p. 211. A. de Biberstein Kazimirski (Dictionnaire arabe-français, 
Beyrouth2, Paris1 1870, réimpression non datée) donne les mêmes sens de « contes, 
légendes, fables », sous « us!#rah », « as !"r » p. 32. 

31 Comme dans spr ngymw, « Livre des étoiles », en As 1,22. 
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des abréviations) grâce à ce qu’il nomme le « parchemin B » 32 , 
malheureusement sans préciser quelles sont ces corrections. L’histoire 
de cette édition est un peu complexe. 

Le 12 mai 1907, il découvre un « ancien » texte (le « parchemin 
B ») que les Samaritains refusent de lui vendre, mais qu’il fait recopier 
par deux prêtres, Abraham b. F"n'ås, puis par Ab 'isd  b. Ya‘q#b : il 
s’agit sans aucun doute respectivement des mss 273 et 276 du fond 
samaritain de M. Gaster à la John Rylands Library (écrits en 1907 et 
1908) 33. Non satisfait de ces copies, il en fait établir une troisième par 
Abisha b. F"n'ås : le Ryl. Sam. MS. 274 34. Ces deux copies lui donnent 
une bonne idée de l’original du « parchemin B ». A la même date, il 
remarque également une autre version, moderne, sur papier qu’il 
nomme le « codex A », et qu’il avait fait dans un premier temps recopier 
par Abraham b. F"n'ås, lequel texte correspond à Ryl. Sam. MS. 275 35. 
Quelques années plus tard, il acquiert l’original de ce « codex A », qui 
est aujourd’hui sous la cote 277 36 : il n’est pas daté mais une addition 
sur le folio 12b indique qu’il fut utilisé en 1080 de l’Hégire, soit en l’an 
1669 de notre ère.  

M. Gaster considère que les différences entre les deux versions, 
celle du « parchemin B » et celle du « codex A », sont d’ordre 
orthographique et les tient donc comme négligeables (la seconde serait 
par exemple plus attentive aux gutturales). Le « codex A », qu’il 
considère comme le mieux préservé, lui sert de base pour son édition 
mais en cas de lacune, d’abréviation ou de corruption supposée, il le 
complète par les leçons du « parchemin B ». Par ce travail comparatif, il 
pense établir un prototype de l’As. 

Quant à lui, Z. Ben-'ayy"m a publié un texte unique par sa 
composition, le ms 7062 de la collection Yitzhaq Ben-Zvi, un codex de 
29 folios écrit en majuscules. D’après les Samaritains, il s’agirait d’une 
copie d’un texte vendu à M. Gaster et âgé de six cents ans 37, ce qui est 
peut–être une allusion au « codex A », mais, étant donné les abondantes 
variantes entre les deux versions, le fait est improbable. Z. Ben-'ayy"m 
considère que les variantes sont relativement modiques, si bien que 

                                                 
32 Asatir pp. 163-166. 
33  Edward Robertson, Catalogue of the Samaritans Manuscripts in the John 

Rylands Library, Manchester, vol. 2, The Gaster Manuscripts, Manchester : The John 
Rylands Library, 1962, pp. 199-202. 

34 Robertson, Catalogue pp. 200-201. 
35 Robertson, Catalogue p. 201. 
36 Robertson, Catalogue pp. 202-203. La description des mensurations diffère ici 

légèrement de celle de M. Gaster, Asatir p. 164. 
37 1 ZBH 112. 
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toutes les sources renvoient à un même prototype, qui, globalement, 
possédait déjà les mêmes nombreuses obscurités et corruptions 38. 

En Tarbiz 14, il produit donc un apparat critique sur la base des 
variantes textuelles fournies par les commentaires à sa disposition, et 
d’après la version composite établie par M. Gaster. Cependant Š était 
alors le seul manuscrit connu à citer le texte araméen. Si Z. Ben-'ayy"m 
donne rarement le texte arabe de la TA dans son apparat critique, il y 
indique régulièrement à quelle version (Y ou celle de M. Gaster) elle 
correspond. Il utilise souvent la compréhension de la TA, du Š et du 
Fitron pour commenter et justifier sa traduction. 

Seul le ms 7062 a donc été publié fidèlement et intégralement 39. 

2. Les témoignages sur l’As : 

Autrement que dans ses commentaires, que nous présenterons 
plus loin, l’As est plusieurs fois cité par des sources indépendantes. 

La version arabe du M&lad Mošeh par Ism ‘"l al-Rumay-", datée 
de 1537 40, se réfère par deux fois à l’As, grâce à l’expression « q"la » 
qui témoigne d’un doute sur l’autorité de la source citée : « d’après ce 
qui, selon le meilleur exposé, est dit dans les ‘As !"r’ qui lui sont 
attribuées» (‘al  m  q"la f" l-as !"r bi-a-sani l-bay n al-mans#ba 
ilay.hi) 41 et : « et il est dit dans les ‘As !"r’ qui lui sont attribuées » (wa-
q"la f" l-as !"r al-mans#bah ilay.hi) 42. La première référence aux As !"r 
est la séparation des hommes d’avec les femmes lors de la naissance 
d’Abraham, ordonnée par Nemrod, narrée en As 5,19-20 43. Cette brève 
allusion s’insère dans une adaptation de l’histoire de Palti le devin 44 à 
laquelle renvoie la deuxième mention des As !"r, et dont l’As 8,24 à 9,8 
est la source. Ici, l’auteur indique l’incertitude de ces traditions 
également par la formule commune : « Et Dieu est le savant à tout ce 
sujet ! » (wa-ll hu a‘lam bi-kulli l-um#r) 45. La tradition de l’As fait par 

                                                 
38 1 ZBH 112. 
39 La version composite de M. Gaster diffère de toutes les autres sources connues 

alors, et principalement des citations de l’As par les commentaires, qu’il n’a pas 
retenus. Cependant, là où les lectures du ms 7062 sont corrompues, Z. Ben-'ayy"m 
se base souvent sur la version de M. Gaster pour établir sa traduction. 

40 Selig J. Miller, The Samaritan Molad Mosheh, New-York : Philosophical Library, 
1949 ; voir p. 27 pour la datation. Voir 1 ZBH 108 ; Paul Lester Stenhouse, « Molad 
Moshe », Companion pp. 159-160. Le rapprochement avec l’As a déjà été fait par 
M. Gaster, Asatir p. 139. 

41 Molad Mosheh  p. 101 (texte arabe, p. [22] l. 1). 
42 Molad Mosheh p. 111 (p. [28], l. 2). 
43 Molad Mosheh pp. 99 et 101 (pp. [22] ll. 18-19, et [24] l. 1) 
44 Molad Mosheh pp. 97-103. Voir aussi pp. 36-37. 
45 F"n'ås b. Y"+'åq ak-K.’%n ; Molad Mosheh p. 111 (p. [28], l. 8) 
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contre autorité, au XIXè s., pour Pinhas b. Isaac le Prêtre, dans son 
M&lad Mošeh en hébreu samaritain hybride 46, quoique les As !"r ne 
soient jamais nommées 47. 

Le commentaire sur la Genèse de M%šalmah (Muslim) ha-
Dan f" 48 , auteur des XVII-XVIIIè s., mentionne neuf fois l’As dans 
l’expression « l’auteur des ‘As !"r’ (a dit) », « (q la) + -ib al-as !"r ». Il 
l’attribue une fois à Adam en disant : « l’auteur des ‘As !"r’ a mentionné 
ceci d’après les paroles de notre Seigneur Adam » (/akara.hu + -ibu l-
as !"r ‘an lis ni sayyidi.n   dam). Par contre, la continuation de ce 
commentaire, écrite par son disciple (al-‘Ayy ) et par son neveu 
(Abraham b. Jacob, Ibr h"m b. Ya‘q#b), attribue à Moïse la paternité de 
l’As par quatre fois, dont trois fois dans la formule : « Il dit dans l’‘As !"r’, 
lesquels sont transmis d’après les paroles de l’Envoyé » (q la f" l-as !"r 
al-manq#l ‘an lis ni l-ras#l) 49 et une fois dans cette phrase : « Notre 
seigneur Moïse l’avait relaté dans le livre des ‘As !"r’ qui lui sont 
attribuées » (wa-qad a0bara sayyidu-n  m#s  f" kit bi l-as !"r al-
mans#bah ilay.hi) 50. De ce commentaire M. Gaster et Z. Ben-'ayy"m 
relèvent la plupart des traditions parallèles. Lorsqu’on s’y réfère ici, il est 
cité selon le mss de la Bibliothèque Nationale de France, coté Sam 41 
(abrégé en : Muslim sam 41) dans la copie d’Abraham b. Joseph (Y#suf) 
Sar w", achevée le 12 février 1902 (4 /# l-Qa‘da 1319H), et selon la 
foliation 51. 

Ces sources nomment donc l’ouvrage en arabe sous le titre reçu 
de As!"#r, « Légendes », et de Kit!b al-as!"#r, « Livre des Légendes », 
citent l’auteur sous le nom de + -ib al-as !"r, « l’auteur des ‘As !"r’ », et 
elles se montrent suspicieuses sur son caractère canonique. L’attribution 

                                                 
46 1 ZBH 108, qui renvoie au ms de la Bibliothèque Nationale de Jérusalem [BNJ] 

SAM 30, p. 9b. 
47 Voir Miller, The Samaritan Molad Mosheh p. 47. Cette œuvre présente une 

longue expansion de l’histoire de Palti, d’après As 5,19-20 ; voir ibid. pp. 253-257 
(pp. [11-13] du texte en hébreu samaritain hybride). 

48 1 ZBH 108, qui renvoie au ms de la BNJ SAM 5, Dal#l al-s!’il ‘al! al-mas!’il. Voir 
aussi Hasseeb Shehadeh, « Commentaries on the Torah », Companion pp. 60-61. 

49 Voir 1 ZBH 108, qui se réfère aux pp. 656, 657 et 746 du ms cité.  
50 1 ZBH 108 et p. 635 du ms cité. Ce commentaire va jusqu’à Gn 46,28 puis est 

complété par son disciple al-‘Ayy  ; le neveu de M%šalmah, Ibr h"m b. Ya‘q#b, 
commenta la suite de Pentateuque jusqu’au Livre des Nombres. M. Gaster (Asatir 
p. 140) avait signalé l’usage de l’As par ces commentateurs. 

51 La couverture porte le titre de : « Kit bu šar-i sifri l-takw"n bi--asabi l–tawr t l-
samiryyah ». Pour la description du mss, voir Jean-Pierre Rothschild, Catalogue des 
manuscrits samaritains, Paris : Bibliothèque Nationale, 1985, n° 21 pp. 64-65. 
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à Moïse n’est pas non plus originelle, comme le prouve un certain 
flottement encore au XVIIIè s. 52  

Les traditions de l’As ont des affinités avec les oeuvres de 1az l 
al-Duwayk, auteur vraisemblablement médiéval 53 , mais elles les 
contredisent parfois. Dans le passage de son Traité de Balaam qui 
interprète Nb 24,17c-f, la domination universelle passe d’Ismaël, qui 
désigne les musulmans, à Edom, les Romains, et revient finalement à 
Israël 54 ; de même le ch. 12 de l’As annonce le retour de la domination à 
Israël et une allusion à la domination des Croisés est décelable derrière 
le titre de Guide de l’Incirconcision donné à l’un des princes (As 
12,20) 55. La ‘sixième preuve’ du Second Royaume de 1az l a des 
motifs communs avec l’As : elle débute par la mention du « sanctuaire 
d’idolâtrie » (mqdš zrwth), connu d’As 12,19, qui doit subir le 
« châtiment » (nik l) 56, nom même de la première cité, édifiée par Caïn 
en As 1,4. 

 Le Traité de Balaam présente, comme l’As, une exégèse de 
Nb 24,17c-d mais il en diverge. Pour lui, deux interprétations sont 
                                                 

52 1 ZBH 108. 
53 On ne peut dater précisément ses œuvres, situées vers le XIIIè s. par la plupart 

des modernes : voir Hasseeb Shehadeh, « Ghaz l (*abya) ad-Duweik », 
Companion, pp. 103-104, et M. Gaster, Asatir p. 136. Hans Gerhard Kippenberg 
(Garizim und Synagoge, Traditionsgeschichtliche Untersuchungen zur 
samaritanischen Religion der aramäischen Periode, Religionsgeschichtliche 
Versuche und Vorarbeiten 20, New-York - Berlin : De Gruyter, 1971, p. 284) fait 
justement remarquer que le terminus ante quem de ses traités est l’an 1752, date du 
Codex 8 de la John Rylands Library (voir Robertson, Catalogue p. 107). 1az l al-
Duwayk a aussi écrit un commentaire de l’Exode ; voir Shehadeh, « Ghaz l (*abya) 
ad-Duweik ». 

54 Maq!lat Bal‘am p. 15 du ms. de la bibliothèque du Grand-Prêtre de Naplouse, 
daté du 7 šab‘ n 1330H, 1912 de notre ère, dont une reproduction nous a été fournie 
par Abraham Tal. 

55  L’ouvrage de 1az l intitulé : Preuves du Second Royaume, donne une 
interprétation différente des mêmes versets, où la domination, après avoir été aux 
mains d’Edom, revient à Ismaël puis elle est rendue à Israël (al-dal#l ‘al! 'ub$t al-
dawlah al-'!niyah publiée et traduite par Adalbert Merx, sous le titre de « Biblische 
Beweise », in : Der Messias oder Ta’eb der Samaritaner, Beihefte zur Zeitschrift für 
die Alttestamentliche Wissenschaft 17, Giessen : Verlag von Alfred Töpelmann, 
1909) ; voir la ‘quatrième preuve’ aux pp. 57 (arabe). Cette divergence d’avec le 
Traité de Balaam n’est pas déterminante pour refuser à 1az l la paternité des 
Preuves du Second Royaume et l’attribuer à un auteur postérieur comme le fait 
Z. Ben-'ayy"m (1 ZBH 109, note 15), s’il écrit après le retour définitif de la 
domination musulmane en Palestine (soit après 1291). Les deux œuvres sont 
stylistiquement très proches et l’auteur a très bien pu collecter des traditions 
différentes, ou réinterpréter les versets. Voir M. Haran, « M#22ag ha-Taheb ba-da$ 
ha-š&m%r&n"$ », Tarb#z 23, 1952, p. 97, note 14. 

56 Merx, Der Messias, ‘sixième preuve’, p. 59.  
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possibles : « une étoile a cheminé depuis Jacob » annonce l’apparition 
du Taheb, et « un sceptre s’est levé depuis Israël » est une allusion à la 
résurrection en vue du Second Royaume ; ou bien, selon l’autre 
possibilité, Nb 24,17c se réfère à Pinhas et 17d aux « douze mille 
hommes équipés pour l’armée » (Nb 31,5) 57. Pour As 10,45, le verset 
fait allusion à Pinhas puis à Josué. Après avoir évoqué une première 
interprétation, qu’il juge plus intéressante pour son messianisme, l’auteur 
en propose une deuxième qui est peut-être un écho de la tradition 
évoquée par l’As ou d’une autre source, parallèle. Pour Z. Ben-'ayy"m, 
1az l connaissait l’As, mais, tout en s’en inspirant, il n’a pas hésité à le 
contredire ; ceci démontrerait que l’As n’était pas canonique à son 
époque 58. 

Il est intéressant qu’un passage du Livre arabe de Josué, dont le 
terminus post quem se situe au XIVè s. 59, donne une version plus ample 
de l’histoire de la mort de Balaam telle qu’elle est présentée en 
As 10,47-49, qui la rend plus compréhensible. Les deux textes 
dépendaient d’une source commune 60. 

Ab# l-Fat-, chroniqueur du XIVè s., ne cite jamais nommément 
l’As, mais il fait allusion à trois « anciennes chroniques » de Damas, 
écrites en langue et caractères « hébreux », dont l’une d’elles pourrait 
être l’As 61. Z. Ben-'ayy"m remarque l’existence de matériaux parallèles 
entre l’As et Ab# l-Fat- 62. C’est donc l’absence de signalement de l’As 
                                                 

57 Mss de la Maq!lat Bal‘am p. 15. L’extrait est également cité dans sa version 
hébraïque du Ryl. Sam. MS. 241 fol. 43ss, par Ferdinand Dexinger, Der Taheb, ein 
« messianischer » Heilsbringer der Samaritaner, Kairos. Religionswissenschaftliche 
Studien 3, Salzbourg : Otto Müller Verlag, 1986, pp. 136-138. 

58 1 ZBH 108-109, qui contredit Gaster, Asatir p. 137. 
59 Chronicon Samaritanum cui titulus est Liber Josuae, Théodore Guillaume Jean 

Juynboll éd., Louvain, 1848, ch. 5 pp. 7 (arabe) et 137 (latin). Pour les hypothèses de 
datation, voir Paul Stenhouse, « Samaritan Chronicles », in : Alan D. Crown, The 
Samaritans pp. 218-265, en particulier pp. 219-220 ; A. D. Crown, « Book of 
Joshua », Companion p. 42. Le livre a en fait une histoire textuelle complexe et le 
terminus post quem de la version arabe se situe au début du XIVè s. Voir également 
Paul L. Stenhouse, « Chronicles of the Samaritans », Companion p. 51. 

60  Balaam est trouvé muet lors de son arrestation ; le Livre arabe de Josué 
l’explique en décrivant Balaam pris dans ses sortilèges alors qu’il officiait dans le 
temple de Madian. 

61 « taw ri- qad"mah bi-0a!! ‘ibr n" wa-laf3 ‘ibr n" », dans Abulfathi annales, pp. 4-
5. Sur la liste des chroniques connues d’Ab# l-Fat-, voir John MacDonald, Chronicle 
n° II p. 4 et Paul L. Stenhouse, « Samaritan Chronicles », in : A. D. Crown, The 
Samaritans, pp. 218-264. Pour la datation, voir Paul L. Stenhouse, ibid. pp. 221-222, 
Idem, « Ab# l-Fat- ibn Ab" l-'asan », Companion, p. 8, et John MacDonald, The 
Theology of the Samaritans, The New Testament Library, Londres : SCM Press, 
1964, pp. 46-47, où il l’appelle Chronique VI. 

62 1 ZBH 109. Il les relève ponctuellement dans son commentaire. 
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dans la littérature médiévale qui a incité Z. Ben-'ayy"m à dater l’œuvre 
grâce à la philologie. 

La chronique hébraïque qui s’étend jusqu’en 1889, publiée en 
1902 par E. N. Adler et M. Séligsohn, résume les données de l’As pour 
la période comprise entre la Création et l’Exode, surtout celles qui 
touchent la fondation des villes et la toponymie. Elle ajoute un comput 
biblique qui inclut l’âge des patriarches. Cependant elle suit 
l’agencement des notices généalogiques bibliques, et non le comput 
rigoureusement chronologique de l’As 63. 

Le Malef est une sorte de somme théologique, sous forme de 
questions et réponses, des idées samaritaines sur l’Histoire depuis la 
Création jusqu’à Moïse. Connu par un seul manuscrit bilingue arabe et 
hébreu daté de 1911, il cite très souvent l’As de manière littérale, en le 
nommant, et reprend aussi le Fitron 64. 

En conséquence on peut considérer que pendant longtemps, les 
Samaritains n’ont pas admis l’autorité de l’As, ce que son titre, « les 
Légendes », semblait déjà indiquer. L’attribution à Moïse est donc 
tardive. 

  

                                                 
63 E. N. Adler et M. Séligsohn, « Une nouvelle chronique samaritaine », Revue des 

Etudes Juives [REJ], Paris, 44, 1902, pp. 188-222 ; 45, 1902, pp. 70-98, p. 160, 
pp. 223-254 ; 46, 1903, pp. 123-146. Voir en particulier l’introduction, vol. 44 pp. 189-
191 et Stenhouse, « Samaritan Chronicles », Companion p. 222. M. Séligsohn, qui 
ne connaissait pas l’As, avait déjà remarqué à juste titre que cette chronique récente 
reprend la T$l#då, et celle d’Ab# l-Fat-, mais ignore le Livre arabe de Josué. Sur les 
généalogies anté-noachiques, voir « Une nouvelle chronique samaritaine », p. 189, 
et pp. 192-193. 

64 Ryl. MS 1169 de la collection de M. Gaster, utilisé par John Bowman, « The 
Malef », Abr-Nahrain n° 20, 1981-1982, pp. 1-19 ; et Idem. Le texte (Bowman, « The 
Malef » p. 5) emploie l’expression : « comme il est dit dans l’Asa!"r » pour rapporter 
en fait des traditions semblables à celle du Fitron sur le bâton d’Adam. Ceci indique 
la renommée de l’As car on lui prête des haggadoth diverses, désormais reconnues. 
Alan D. Crown (« Malef », Companion, pp. 149-150) fait remarquer que le Malef, 
connu par ce seul mss de 1911, a dû être composé à la fin du XIXè s. Plus 
précisément M. Gaster (Asatir p. 140) le présente comme une copie réalisée par 
Pinhas b. Amram, décédé en 1897, d’un texte qui emploie largement les matériaux 
de l’As. John Bowman lui confère également plus d’ancienneté, d’après les 
matériaux haggadiques qu’il emploie. Il s’agirait de la même oeuvre que le Kit!b al-
mad!ris, compilation catéchétique du XIXè s. ; voir Sergio Noja, « Kit b al-mad ris », 
Companion p. 144.  
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3. Les manuscrits du texte de l’As !"r : 

3.1. Les Mss A : (M et H) 

• M : Ryl. Sam. MS. 277 : 

Texte sur papier en 12 folios, en ancienne minuscule samaritaine, 
avec de nombreuses gloses interlinéaires en arabe 65, en bon état de 
conservation ; les pages sont jaunies et leurs marges usées sont 
partiellement réparées par des pans de papier. Dimensions : 190 x 
130 mm ; texte : 140 x 105 mm ; 27 lignes par pages, sauf pour le ch. 12 
qui est présenté en courts distiques, et où les pages sont divisées en 
deux colonnes. 

D’après sa description donnée par Moses Gaster, il s’agit du 
« codex A ». 

Cité par folio (recto : a ; verso : b). 

Titre sur le folio 1a : zh ’s!yr: ’dwn.n mšh: šlwm ’yh: ‘l.yw:-, « Ceci 
est l’‘Asa!"r’ de notre seigneur Moïse ». 

Au dos de la dernière page, le folio 12b, un texte en arabe, 
partiellement effacé, indique que Mur4 n ibn Ibrah"m bin Isma‘"l al-
Dan f" a fait usage de l’ouvrage à la fin du mois de ra4ab 1080, soit vers 
la mi-décembre 1669 66. 

La fin de l’année 1669 est donc un terminus ante quem de ce 
manuscrit sans colophon. 

Nommé M d’après Manchester 

M note parfois les voyelles :  
å : '  ; ( :   ! ; parfois # :  "!. 

M a de nombreuses variantes graphiques qui lui sont propres 67. 

                                                 
65 En particulier très régulièrement jusqu’au folio 2b, puis ponctuellement jusqu’à 

3b. C’est aussi le cas des noms des dieux vénérés par Balaam, comme le signale 
M. Gaster, Asatir, p. 165. 

66 ! li‘ f" h /  l-ma4m#‘ […] al-la/" huwa ma4m#‘u l-as !"r […al-manq#l il  (?)] l-
sayyidi l-ras#li m[šh] bn ‘mrm ‘lyw h-šlm : al-‘abd al-[…] il  ll hi bi-a[…] al-salamah 
wa-l-5ufr n bi-[… mur]4 n bni ibrah"m bni isma‘"l al-dan f" al-y#suf" (?) al-[…] 
5afara.hu ll hu (ta‘ l ) li- li.hi wa-w liday.hi wa-yam-u […] al-‘ashara al-a0ar min 
šahri ra4ab al-mub rak [sana]ta 1080 (dans la dernière décade de ra4ab, soit après 
le 5 déc. 1669) ‘arabiyyah a-ad (?) […] ‘al  4am"‘i […] bi-sr yil (?) al-[…] wa-l--amdu 
wa-[…] sal#m [‘al  mšh] bn ‘mrm. Sur le scribe Mur4 n b. Ibrah"m al-Dan f", voir 
Alan D. Crown, Samaritan Scribes and Manuscripts, Texts ans Studies in Ancient 
Judaism 80, Tübingen : Mohr Siebeck, 2001, n° 50 pp. 396-397. 

67 Essentiellement : p. 6b (As 7,11), le gentilice ’mr’y au lieu de la forme ’mr’h, 
usuelle en samaritain (voir Tal, Dictionary p. 44) ; inversement la forme yq!n’h à la 
p. 7a (As 8,9) contre yq!n’y dans tous les autres témoins (les Fils de Yectan ; le 
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On note l’inconstance dans l’écriture du nom d’Abraham : ’brm et 
’brhm se côtoient à la p. 6b. 

M présente des lacunes correspondant à des sauts de ligne : la 
page 3b est troublée par un saut de 5 graphèmes (en As 3,4) ; 6 
graphèmes sont omis p. 2b (As 2,16), 9 p. 3b (As 3,14) et p. 7a 
(As 7,19.20). Elles sont parfois corrigées par des ajouts supra-linéaires 
vraisemblablement copiés d’un mss proche de H (présenté ci-après) 68. 
Une fois la lacune fut corrigée d’après les autres mss : p. 4a sur As 4,6-
7. Une lecture commune avec le ms H (l-qbl dbq, « face à Dâbiq »), alors 
qu’initialement correcte, a été retouchée d’après trois autres témoins, à 
la p. 6a (As 6,12). 

Plutôt que de relever ses principales caractéristiques lors de la 
présentation de chaque manuscrit, les points communs entre les témoins 
sont exposés infra dans des synthèses, en vue d’établir l’histoire critique 
du texte de l’As. 

• H : Ryl. Sam. MS. 276 : 

Texte sur papier de 40 pages, dans un très bon état. Dimensions : 
178 x 115 mm ; texte : 120 x 64 mm ; 25 lignes par page. Minuscules. 
Ecrit par Ab 'isd  b. Jacob b. Aaron 69  et achevé le 24 mu-arram 
1326H, soit l’an 3447 de l’Entrée en Canaan, c’est-à-dire le 27 février 
1908 (calendrier grégorien). Pagination de l’original respectée selon 
M. Gaster 70. Toutes les citations bibliques du PS en hébreu sont à 
l’encre rouge, de même que la numérotation des strophes au ch. 12 et 
ses motifs décoratifs. 

Titre, à l’encre rouge : « Au nom de YHWH nous commençons. 
Ceci est une copie du Livre des As !"r, lesquelles sont issues des 
paroles du seigneur des prophètes, Moïse fils d’Amram (le salut de 
YHWH soit sur lui !). Nos maîtres l’ont recopié tel quel et YHWH est le 
plus savant ! » (b-šm YHWH nšry: zh spr ’s!yr h-mt‘tqh ’n ’nwn mn mymr 
’dwn h-nby’ym mšh bn ‘mrm šlwm YHWH ‘l.yw: kh ‘tqw rbwt.yn: w-
YHWH yd‘). 

Colophon : hwh h-klwl mn kl ’l-’s!yr b-+pr ywm h-šlyšy kd mn -dš 
m-rm ’šr hw’ -dš ’-d ‘šr h-mzdmn ’l yb mn -dš šb! šnt šlšh ’lpym w-’rb‘ 
                                                                                                                                                         
terme est un hapax ; voir Tal, Dictionary pp. 255-356). A la page 7a : w-’wdh (7,18). 
Une variante provient de l’arabe dialectal : ’-w-k en 9,25, pour ’-y-k. 

68 Ainsi p. 5b (As 5,19) ’rpkšd ; p. 7a (8,6) : ’šw ; à l’encre rouge : w--m en 4,14. 
69 Sur ce scribe, Ab 'isd  b. Ya‘q#b b. Ahr#n (1879-1959), devenu Grand-Prêtre, 

et son rôle dans la diffusion de la littérature samaritaine, voir Hasseeb Shehadeh, 
« Ab 'isda (Ab# l-'asan) b. Jacob b. Aaron b. Sal ma the Levitical Priest », 
Companion p. 3. Voir aussi Crown, Samaritan Scribes, n° 15 p. 392. 

70 Voir Asatir p. 163. 
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m’wt w-šb‘ w-’rb‘ym l-mwšb bny yšr’l ’r+ kn‘n: ’šr hy’ šnt ’lp w-šlš m’wt 
wššh w-‘šrym l-mmlkt yšm‘:- ‘l yd ktwbh ‘bdh msknh ’b -sdh bn h-khn h-
gdwl b-zh h-dr y‘qb bn ’hrn […] : « L’‘Asa!"r’ fut achevé le matin du 
mercredi 24 mu-arram, à savoir le 11è mois (sic) qui correspond au 12 
šubba! (février) de l’an 3447 de l’Installation des Fils d’Israël dans le 
Pays de Canaan, lequel est l’an 1326 du règne d’Ismaël, par le scribe et 
humble serviteur Ab 'isd , fils de l’actuel Grand Prêtre Ya‘q#b b. Ahr#n 
[…] ». 

Il s’agit de la copie du « parchemin B » utilisée par M. Gaster. 

Cité par page. 

Nommé H d’après 'isd . 

H note régulièrement les voyelles :  
å : ', ( :   !, parfois # :  "! ; et le dagesh -azaq :  #! 
Pour éviter de rendre l’édition des textes trop compliquée, ces 

signes n’ont pas été reproduits. 

 Les deux mss présentent une principale variante orthographique : 
pour les verbes ‘lamed-he’, la finale est /’/ en H, et /h/ en M ; ainsi : bn’ 
en M est écrit : bnh en H, en As 2,1.5.6.14.20.23.24, 3,19, 4,11, 6,8 
(comme dans tous les autres mss) 71. 

H a des lacunes qui lui sont propres, dues à des sauts de ligne : le 
v. 2,31 ; 5 graphèmes en 5,2 ; 14 aux vv. 8,1-3. 

Dans l’apparat critique et le commentaire philologique, M et H, 
lorsqu’ils convergent, sont cités sous l’abréviation : Mss A. 

3.2. Les Mss B : (A1, A2 et L) 

• A1 : Ryl. Sam. MS. 273 72 : 

Texte sur papier en 16 folios. Dimensions : 203 x 128 mm ; texte : 
120 x 78 mm ; 26 à 34 lignes par page. Petites majuscules samaritaines.  
Foliation. Légèrement endommagé, il est écrit par Abisha b. Pinhas, 

                                                 
71 Par une fois, la préposition /l-/ est notée avec l’aleph prosthétique : ’l mšh en 

9,28. La graphie : ’l reflète la prononciation al- de la préposition /l-/, avec alef 
prosthétique. Absente de l’araméen ancien, elle est devenue usuelle et attestée de 
nombreuses fois dans les mss du TibM, ainsi que dans plusieurs mss du Tg (comme 
dans la locution ’l mšh), à l’exception de J (voir Florentin, Late Samaritan Hebrew 
p. 263). 

72 Voir Robertson, Catalogue pp. 199-200. 
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prêtre lévite 73, en r bi‘ II de l’an 1325H, entre la mi-mai et mi-juin 1907 
(calendrier grégorien). 

Titre : kit b h -/ihi l-as !"r al-manq#l ‘an lis ni l-ras#li sayyidi.n  
m#s  bni ‘imr n ‘alay.hi l-sal m : « Livre de ces ‘As !"r’, transmis d’après 
les paroles de l’Envoyé, notre seigneur Moïse fils d’Amram (le salut soit 
sur lui !) » 

Il est suivi d’une eulogie sur le lecteur et sur Moïse en hébreu 
samaritain hybride. 

Il comporte quelques gloses marginales en arabe à l’encre rouge 
(pp. 5a, 8b, 12b, 14b), les computs des années de Noé en 6a, de Joseph 
en 10b, les dates de l’enfance de Moïse en 11a ; un calcul de gematria 
est annoté dans la marge de la p. 14b. 

Colophon : mktb ’byš‘ bn pyn-s h-khn h-lwy b-škm b--dš rby‘ h-šny 
1325. 

La dernière page ajoute une liste de dates, en arabe, d’après l’ère 
d’Adam (sinn"n  dam) : 

- le « transfert » (intiq l) de Noé en 1258 de la Création 
- la naissance d’Abraham en 2249 
- la naissance du Prophète en 2673 
- l’occultation du Sanctuaire (5iy b al-mišk n) en 3054 74. 

Il s’agit d’une copie du « parchemin B ». 

Cité par folios. 

Nommé A1 d’après Abisha. 

Le mss A1 présente de nombreuses corruptions orthographiques. Il 
comporte une lacune p. 4a (le v. As 2,29), ce passage étant par ailleurs 
très corrompu et défectueux dans les autres mss. Sont notables une 
lacune de 5 graphèmes aux p. 12b (10,9-10) et et de 7 graphèmes 
p. 13b (10,44-45). Les pp. 5a-5b sont très perturbées par des 
déplacements de mots (As 3,20, où le début et la fin du verset sont 
inversés, et en 3,25), par une redite (3,22-23). 

  

                                                 
73 Abisha b. Pinhas b. Isaac b. Salama b. Tabiah b. Isaac b. Abraham (’6bišå‘ 

b. F"n'ås), né en 1880 et Grand-Prêtre de 1922 à 1961. Voir Alan D. Crown, 
Samaritan Scribes, n° 189 p. 409. 

74 Voir aussi Robertson, Catalogue pp. 199-200. 
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• A2 : Ryl. Sam. MS. 275 75. 

Texte sur papier de 14 folios. Dimensions : 203 x 128 mm ; texte : 
120 x 83 mm ; 30 lignes par page. Minuscules cursives. Foliation. Ecrit 
par le prêtre Abraham b. Pinhas 76 et achevé le lundi 2 du 2è mois de 
l’an 1325H (mois d’iyyâr des chrétiens, peut-être début mai 1907 du 
calendrier julien), selon le colophon en hébreu samaritain hybride. 

Titre : « ceci est l’écrit de l’Asa!"r qui a été copié depuis Moïse » 
(zh mktb ’l-’s!yr d-mt‘tq mn mšh). Incipit à l’encre rouge : b-šm YHWH 
nšry: 

Colophon : hwh h-klwl mn dn sfrh: b-‘rb ywm h-šny: b: mn -dš h-
šny: l-gw <’>l: mn ’y’r ’l-rwmy: šnt ’lp: w-šlš m’wt -mšh w-‘šrym l-mmlkt 
yšm‘l ’r+ kn‘n ‘l yd ‘bdh mskyn.h ’brhm bn pyn-s khnh: YHWH ykpr l.w kl 
-!’ w-pš‘ w-‘wlh: ’mn:- ’mn:- : « Ce livre fut achevé le soir du lundi 2 du 
deuxième mois, le 30 iyyar des Chrétiens, l’an 1325 du règne d’Ismaël 
au Pays de Canaan, par l’humble serviteur Abraham b. F"n'ås le prêtre. 
Que YHWH lui pardonne tout péché, tout méfait et toute iniquité. Amen ! 
Amen ! ». 

Copie du « Codex A » décrit par M. Gaster. 

Cité par folios. 

Nommé A2 d’après Abraham (b. Pinhas). 

Les gutturales sont confondues 77. L’aleph prosthétique dénote une 
prononciation récente 78.  

Plusieurs noms propres sont régulièrement abrégés : YH:- pour 
YHWH, pp. 1b (As 1,11), 10b (9,25), 11b (10,17) et 12a (10,51) ; ’b:- 
pour ’brhm p. 8b (7,21) ; m+:- p. 10b (en 8,24) et m+r:- p. 9b (9,25), pour 
m+rym ; s:- p. 11a pour syny (9,35 et 37). L’abréviation w-‘: rend le 
verbe : w-‘bd.n p. 4b (3,22). 

Le ms présente une lacune de 2,43 (saut de ligne), une inversion 
de 2 mots en 4,4 (« en louange et en prière »). 

• L : Ryl. Sam. MS. 274. 

Texte sur papier de 38 pages. Dimensions : 235 x 145 mm ; texte : 
133 x 90 mm ; 24-27 lignes par pages. Minuscules cursives. Les lettres 
                                                 

75 Voir Robertson, Catalogue pp. 201-202. Son hypothèse selon laquelle le texte 
araméen serait traduit de l’arabe est inexacte. 

76 Åbråm b. F"n'ås. Voir Alan D. Crown, Samaritan Scribes, n° 274 p. 416. 
77 Soit : -swr pour ‘swr en As 7,19 (p. 8b), ’mt pour -mt en 11,9 (12b) ; br’wth, 

contre ‘br’wth dans les autres mss, « l’Hébraïsme, les Hébreux » en 11,23 (13a). 
78 Parfois noté : ’l qyn pour l-qyn en As 1,15 (p. 2a), ’l mlk en 7,21 pour l-mlk (8b) ; 

’nsbt pour nsbt en As 1,16 (2a). 
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apparaissent par transparence, mais le texte est lisible. Ecrit par Abisha 
b. Pinhas ; celui-ci précise, p. 36, être venu à Londres à la demande de 
M. Gaster (k’str) pour effectuer cette copie de l’ouvrage que celui-ci 
n’avait pu acquérir. Non daté 79. 

Titre sur le frontispice (page non numérotée) : mk’b [pour : mktb] ’l-
’s’!yr h-mt‘tq mn h-r’šwnym ky hm mn ytbwt h-rbn mšh ‘l.yw h-šlwm ’mn : 
« copie des ‘As !"r’ transmis depuis les Anciens, lesquels sont issues 
des compositions du maître Moïse (le salut soit sur lui, amen !) ». 

Incipit (en majuscules) p. 1 : b-šm YHWH nšry: 

Colophon à la dernière page (début) : b-s‘dwt ’lh tmm.t.h by’r zh h-
mktb: h-mtqrh šm.w: ’l-’s’!’yr w-mt‘tq mn ’bwty.nw h-r’šwnym: ’n kyt’b 
’dwn.n h-rbn mšh: šly- YHWH ‘l.yw h-šlwm: « Par l’aide de Dieu j’ai 
achevé cet écrit appelé ‘al-As !"r’, transmis depuis nos premiers Pères, 
lequel est le Livre de notre seigneur et maître Moïse, l’Envoyé d’YHWH 
(le salut soit sur lui !) ». Puis la suite du texte explique qu’il est venu à 
Londres (w-kd b’ty ’l ‘yr lndn) pour en faire la copie. 

L note régulièrement le dagesh -azaq :  #! 

Il s’agit de la 3è copie du parchemin B, décrite par M. Gaster. 

Cité par page. 

Nommé L d’après Londres. 

La principale corruption est à la p. 9, où 3 graphèmes du v. 3,20 
ont été déplacés au début du v. 22 80.  

A la p. 25 (As 9,11-12), L est le seul manuscrit à conserver une 
lecture en scriptio plena, et la plus proche de Tg J Ex 2,8 81.  

3.3. Le Mss Y : 

• Y : ms 7062 de la collection Yitzhaq Ben-Zvi, Institut Ben-
Zvi à Jérusalem  

Codex de 29 folios. Majuscules. Ecrit par Amram b. Isaac, 
prêtre 82 . D’après les Samaritains, il s’agirait d’une copie d’un texte 
vendu à M. Gaster et âgé de six cents ans, ce qui pourrait être une 
allusion au mss M 83, mais, étant donné les nombreuses variantes entre 

                                                 
79 Voir Robertson, Catalogue pp. 200-201. 
80 En 11,8 manquent 4 graphèmes (p. 31).  
81 Voir Tal, Tg, vol. 1 p. 224. M 8b a une lacune due à un saut de ligne et H 28 est 

corrompu ; les autres mss comportent des abréviations. 
82 ‘Åmråm b. Y('+åq. 
83 1 ZBH 112. 
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les deux versions, le fait est douteux. Publié par Z. Ben-'ayy"m dans 
« S(fer asa!"r (‘im targ#m w)-f(r#š) », %arbiz 14 (1943), pp. 104-125. 
Non daté. 

Le manuscrit est actuellement inaccessible ; il est donc ici reproduit 
selon l’édition de Z. Ben-'ayy"m. 

Y utilise les signes phonétiques : 
å : ' ;  ( :   ! ; # :  "! ; la gutturale vocalisée å : $ et la gutturale 

vocalisée . : %& ; ainsi que le dagesh -azaq :  #! 

Cité par folio. 

Nommé Y d’après Jérusalem 

Le texte, régulièrement, comporte des hébraïsmes dus à des 
habitudes scribales : ainsi p. 14b : zkr, « mâle », pour dkr dans les mss, 
en As 8,37 ; yr- ’ylwl p. 12b (As 7,15) 84 ; symnym pour symnyh dans 
tous les autres témoins en 9,26. La nasalisation du pluriel est parfois 
notée –ym, au lieu de –yn, ainsi dans ywmym, « jours », ce qui s’accorde 
avec les mss B : LA1A2 (1,24 ; 4,25).  

Les caractéristiques propres les plus notables sont les suivantes : 
- corruption de termes en As 11,24.  
- aramaïsme : ’t’ en 7,11, là où tous les Mss A ont l’hébreu b’, « il 

vint ». 

Un dernier manuscrit cité, mais inaccessible, est un parchemin 
acquis par J.-T. Milik qui le signale dans The Books of Enoch 85, et le 
donne pour la plus ancienne copie de l’As en le datant du XIIIè s., sans 
aucune justification 86. Les quelques extraits qu’il cite contiennent de 
nombreuses corrections apportées par une deuxième main. L’original et 
ces corrections s’accordent avec Y. 

  

                                                 
84 Quoique écrit yr-h d-’ylwl p. 8a (As 4,25). 
85  J.-T. Milik, The Books of Enoch, Aramaic Fragments of Qumrân Cave 4, 

Oxford : Clarendon Press, 1976, pp. 64-68. Ce manuscrit reste inaccessible malgré 
les recherches menées.  

86 Visiblement à la suite de M. Gaster, J.-T. Milik considère l’As comme une œuvre 
d’époque intertestamentaire et, par des rapprochements avec le fragment 4Q260B, 
conclut hasardeusement à l’origine samaritaine du calendrier de 364 jours utilisé par 
les sectateurs de Qumrân. Il ignore donc l’étude de Z. Ben- ayy!m. Ces points furent 
critiqués dans la recension de l’ouvrage par Jonas C. Greenfield et Michael E. Stone, 
in : « The Books of Enoch and the Traditions of Enoch », Numen, International 
Review for the History of Religions n° 26, 1979, pp. 89-103. 
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3.4. Synthèse sur les mss du texte : 

3.4.1. Les Mss A : (M et H) 

Les Mss A présentent des variantes orthographiques d’origine 
phonétique 87 . L’orthographe se conforme parfois à la graphie 
araméenne usuelle, ou bien s’en écarte 88. 

Ils ont des variantes de vocabulaire, dont on ne peut déterminer 
lesquelles représentent le lexique le plus ancien en araméen palestinien. 
On constate d’ailleurs une grande inconstance dans l’emploi de ce 
vocabulaire 89, en particulier pour le choix d’une graphie araméenne ou 
hébraïque : ainsi le terme : šth en 2,27.29.31, 3,16, est-il écrit šnh en 
1,26, 2,30, 3,1, 4,19, là où les autres mss ont šth. 

Les Mss A ont de nombreuses lacunes communes, dues à des 
sauts de ligne 90, des corruptions graphiques et syntaxiques 91. 
                                                 

87  As 1,9 : w-h-d-qryb pour w-h-d-qrb dans les autres mss ; ’m"h en 7,15, w-
’pt#.t.h, « et elle l’ouvrit » en 9,9, avec aleph prosthétique ; ’b’th w-’m’th en 8,42 pour 
’bhth w-’mhth, q‘l pour qhl en 10,41, qhry pour qwry en 11,5, tr# pout tr‘ en 11,20 
(comme en A1 14a). Le nom propre qy"wrh en 8,8 équivaut à q"wrh (prononcé q!"$rå ; 
l’orthographe est tardive, employé en Tg A Gn 25,1 : voir Tal, Dictionary p. 769). En 
2,38 : b-b"y « dans la dépression », est une emprunt à l’arabe ba"!#ah, alors que les 
autres mss ont b-b"’, reprenant l’arabe ba"#ah. 

La gutturale /#/ est amuïe vers /h/ à l’intérieur d’un mot en 6,11, 11,5.6.7.11.12 
(thwm), en finale en 10,25 (w-b-"pwh), alors qu’elle se maintient graphiquement en 
As 2,18 : w-’tšq# (w-’tšq‘ dans les autres mss). 

88 Ainsi q‘m pour le p%‘al : qym en 3,16, et qm en 8,23 dans les Mss B ; de façon 
originale, elle note l’impératif qwm en 10,42. En 11,21, la graphie lyw’y (« lévite »), 
pour l’araméen lw’h dans les autres témoins, est fréquente en arabe samaritain. Voir 
Paul L. Stenhouse, « Samaritan Arabic », in : A. D. Crown, The Samaritans p. 591. 

89 Ainsi en 6,14 : b-byt contre b-mdwr (« dans la demeure de Pharaon ») pour les 
autres témoins, chacun des deux termes n’ayant pas d’antériorité par rapport à 
l’autre en araméen. Ce dernier terme est néanmoins employé par LA2Y en 6,11 sous 
la graphie : md‘rt.wn « leur demeure » (graphiquement un singulier, alors les mss A 
lisent un pluriel : mdwr’t.hwn). 

90 Soit de 2 graphèmes en 5,17, 9,5 ; de 4 graphèmes en 8,25, de 5 en 3,4 et en 
7,13 (6 graphèmes en M 6b) ; de 6 graphèmes en 9,19 ; le v. As 4,7 manque 
(quoique complété en marge par M 4a). 

91 w#w pour š#w en As 1,16 ; mn.yn pour mn.wn en As 1,23 ; d-’myn b.w pour d-
’myn d.w en 2,41 ; zr‘h pour z‘rh en As 7,15 ; qdm pour l-qdm en 9,27 (peut-être sous 
l’influence de l’arabe : qudd&m, comme en T 54a et C 29) ; mthwmh (soit m-t#wmh) 
pour mt#mh en 11,12. Les termes sont inversés dans un passage obscur de 
l’apocalypse du ch. 11, v. 25. Syntaxiquement, en 11,20 : ’ty ‘tyd est une inversion de 
‘tyd ’ty. En As 11,18, la corruption est graphique et syntaxique : mšh d-’rš.t.h l.h mr.h, 
pour m-mh d-’ršt.h mr.h (litt. « de ce que son Seigneur lui avait ordonné »). L’ordre 
verbe-sujet en 2,43 est peut-être un arabisme. Cependant en 10,28, où le verbe ne 
se situe pas en début de proposition mais au milieu : (litt.) «  La voix du Vivant, 
depuis la nuée de la Gloire, sortit et dit » ; la syntaxe semble ici originelle et non pas 
influencée par l’arabe comme dans les autres mss. 
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La scriptio plena prévaut pour les nombres, en particulier au ch. 4 : 
m’h šth en 4,4, b-yr#h tnynh en 4,8, b-ššh š‘yn en 4,10, tlt mw’n šnh en 
4,19 92. De même pour le pronom suffixe –hwn (md‘.y.hwn pour md‘.y.wn 
en 1,25, try.hwn, en M 8b seulement en 9,26). En As 3,15, 8,7, 10,44, 
11,9.10, les pronoms personnels sont hy’ pour hy ; en 11,5 hw’ pour hw 
(en 4,1 : d-hw’ pour d-w), les formes brèves étant les plus usuelles en 
araméen samaritain 93. Il est difficile d’affirmer si ces graphies longues 
sont des archaïsmes. La graphie –hwn du pronom suffixe n’est pas 
forcément originelle puisque très rarement représéntée dans la littérature 
samaritaine, en effet seulement attestée dans les Targums tardifs, 
comme Tg B, et le M'l!( 94. Il semble plutôt que les scribes aient à 
dessein employé des graphies archaïsantes pour conférer des traits 
d’ancienneté à l’As.  

Les Mss A ont d’autres graphies archaïques : en 1,18 et 5,22, br’h 
pour brh dans les autres mss. L’infixe /–t-/ est écrit en 4,13 ; en M 7b 
(As 8,28) : ’t#wy 95 ; dans : w-’("mtw, « ils s’assemblèrent » en 9,6. 

On note la confusion graphique de la nasale finale : ywmym en 
As 1,24 et 2,16 ; qbrym en 2,39, #lqym en 4,18, šlšym en 5,2196. 

Les Mss A ont quelques arabismes : le verbe est au sg. suivi d’un 
sujet au pl. en As 5,6 : w-’bdr bny ’dm : « les fils d’Adam furent 
dispersés », pour w-’bdrw dans les autres mss ; en 10,29 : btr d-q‘mh 
dy’nyh : « après que les juges se furent levés », pour d-q‘mw 97. 

Certaines conjonctions de coordination diffèrent des autres 
témoins : 4,12 lisent /w-/ là où les autres mss ont /d-/, et inversement en 
6,11 ; /d-/ est omis en 10,18. 

La leçon est originelle en As 1,20 : « Adam eut aussi peur ce jour-
là, comme le jour où (b-yt.h ywmh hyk ywmh d-) ils avaient cueilli le 
fruit », alors que les autres mss sont corrompus et redondants. 

                                                 
92 Aussi : šlšym en 5,21, b-’#d en 9,35. Inversement, par une fois, en As 3,21, les 

Mss B présentent une scriptio plena : ’rb‘h, là où les Mss A ont une abréviation. 
93 La seule exception est en As 11,10 : w-hy, contre les autres témoins. 
94 Tal, Tg, vol. 2 p. 294, et LOT II, l. 406 p. 516. 
95 L’infixe est absent en H 25 (As 8,28) : ’#wy, alors que les autres témoins ont la 

graphie usuelle : ’t#by. 
96  Sur le phénomène de la confusion graphique de la nasale finale, où plus 

aucune norme graphique ne prévaut, voir Tal, Tg, vol. 3 n. 2 p. 127. En 8,30 la finale 
de la 3è p. pl. de l’inaccompli est nasalisée : d-ytpršwn (d-ytpršw en LA1 et Y), à 
moins qu’elle ne s’explique par l’attraction du /n/ initial du mot suivant : nšyh. Les 
Mss A ont de rares hébraïsmes : mzb# en 4,36 ; r‘y (’n en H 28 en 9,20. 

97 Cependant la forme est hébraïque en 8,5 : bny, et utilisée en hébreu samaritain 
hybride, pour bry dans les autres témoins. 
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Certaines leçons : 1,11, 3,30, 9,13, 11,6, se conforment aux 
Targums 98 et sont peut-être originelles. 

Malgré quelques rares influences de l’arabe et des hébraïsmes de 
scribes, ces deux mss, avec leurs aramaïsmes, l’usage de la scriptio 
plena, quelques leçons originelles, reflètent a priori un stade ancien du 
texte de l’As. Il est plus difficile de déterminer si les archaïsmes 
graphiques correspondent à la leçon initiale du texte, ou bien sont des 
corrections intentionnellement archaïsantes. 

3.4.2. Les Mss B : (LA1A2) 

A1 et A2 ont en commun d’abréger des noms propres : ‘n:- pour 
‘nrm (nom de l’allié d’Abraham en 7,9) ; YH:- pour YHWH en 11,38 ; pr:- 
pour pr‘h en 6,15. L’abréviation b-d:- est interprétée : bdr en 2,33, sans 
doute pour btr. 

LA1A2 sont très proches. Deux d’entre ces mss sont du même 
copiste (Abisha b. Pinhas pour L, non daté, et pour A1 : en mai-juin 
1907) ; deux aussi proches temporellement (Abraham b. Pinhas, pour 
A2, écrit en mai 1907). Etant visiblement frères, ils héritaient peut-être 
d’une version de leur père Pinhas b. Isaac b. Sal&ma 99 . Quelques 
caractéristiques communes les différencient donc des Mss A : 

- même corruption de št en šm en 2,3 ; de ’(rh pour ’("rh en 2,8 
- lacune partielle d’As 3,20, due à un saut de ligne dans l’original ; 

la prolepse : yr#h d-#lwl, pour y#r #lwl en Mss A (As 4,25). 
- une lecture correcte : w-’tw pour w-’t’ en 2,16. 
- en As 9,40 ils citent Nb 21,1b en araméen, ce qui suit les targums 

(et non en héb. comme M et H). 

Globalement, ce groupe est issu d’une même source. Ces mss 
permettent largement de compléter les lacunes des Mss A, malgré leurs 
propres lacunes ponctuelles et une moindre qualité due à des 
corruptions (surtout en A1). La complémentarité des deux familles, Mss A 
et Mss B, permet donc de se rapprocher de l’archétype, voire de le 
restituer. 

3.4.3. Le mss Y et les autres témoins du texte : 

3.4.3.1. Y et les mss B : 

En général, Y suit LA1A2 pour les traits syntaxiques ; il possède la 
même lacune : « ’mr [l.h] » en As 8,35 ; il mentionne le 11è mois de 

                                                 
98 En As 9,40, la citation est en hébreu, contre l’emploi des targums dans les 

autres mss. 
99 Pinhas b. Isaac b. Salama b. Tabiah b. Isaac, de famille lévitique, décédé en 

1913. Voir Alan D. Crown, Samaritan Scribes, n° 687 p. 447. 
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l’année en As 11,1 ; il correspond occasionnellement à A1A2 pour les 
orthographes archaïsantes ou phonétiques 100. 

En particulier, quand les Mss A sont lacunaires, il équivaut à 
LA1A2 : ainsi en 7,6, où il comble la lacune ’t’. En 7,11, le verbe est ’t’, là 
où H et M ont l’hébreu b’, « il vint » 101. En 9,40 il cite Nb 21,1 en 
araméen, d’après les Targums.  

On note d’autres lectures correctes communes : tmn (en As 7,16, 
comme en A2) 102 ; w-’tt.h : « et sa femme » en 6,26 (alors que M et H 
sont corrompus) ; b-ry’m, « d’une main élevée », en 8,8. 

Quelques graphies sont des aramaïsmes : par exemple, comme 
dans les Mss B, Y écrit : g‘zw ymh en 9,31, « il traversèrent la mer », 
alors que les Mss A ont vraisemblablement un arabisme (g‘zw b-ymh, 
soit )&za bi-) 103. 

Exceptionnellement le verbe w-#zy est utilisé en 11,4, contre w-‘my 
dans les mss A, et contre l’emploi constant de ‘my dans l’As. Comme le 
signale A. Tal (Tg, vol. 3. p. 56), le verbe #zy est le seul employé à 
Qumr&n, chez Onqelos et en Tg J, et est encore très fréquent dans le 
TibM ; celui de #mh le remplace dans la littérature talmudique et dans un 
stade plus tardif du samaritain. 

3.4.3.2. Equivalences entre Y et les Mss A : 

Comme les Mss A, Y a des leçons correctes. En 6,12 est correcte 
la leçon : l-qbl dbq : « face à Dâbiq » 104  ; en 10,1 : la lecture p‘wr 
(« Péor »), plutôt que n‘wr (n#wr, « Nahor ») dans les Mss B, plus 
difficile. En As 3,1, Y propose la seule forme correcte : w-’kbš (« il fut 
soumis », malgré la correction marginale confuse : w-’kbš[r]), là où les 
autres mss ont des formes métathésées ; d-p(.nh, « qui nous a sauvé » 
en 7,19, comme en M, H et L ; ywsp, « ajoutera » en 12,19 (pour yswp 
en LA1A2). En 5,27, les deux formes : b-dyl d-, chez M, H et Y, et b-gll d- 

                                                 
100 Pour des exemples de graphies archaïsante : ’tr#y en As 1,11 ; et phonétique : 

w-m’sy en 9,32 (contre w-m#sy en M et H, comme en TibM 208a). 
101 Il s’agit soit d’un aramaïsme, ou d’une influence de l’arabe, parallèle à at& dans 

les commentaires T 51a et C 22 ; sur ces textes, voir infra. 
102 Pour la graphie corrompue kwn dans les autres témoins. 
103 Cette construction tardive est connue dans le targum A mais reproduit l’hébreu. 

Voir Tg A Nb 20,17 (Tal, Tg, vol. 2 p. 235) ; Tg A Lv 26,6 (Tal, Tg, vol. 2 p. 117). On 
remarque néanmoins cette construction dans un piyy ! de ‘Åmråm D*re 7,8-9 : g‘z b-
rqy‘h w-mnyr l-kl ‘lmh (LOT III/2 p. 56) : « qui traverse le ciel et illumine le monde » 
(voir Tal, Dictionary vol. 1 p. 134). 

104 Quoique M soit ensuite sur-corrigé en l-ql dbq pour se conformer aux autres 
mss ; voir ad loc. 
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dans les autres témoins, sont anciennes et contemporaines dans la 
langue samaritaine : le leçon première est donc impossible à déterminer. 

L’orthographe des pluriels, qui ne correspondent pas 
systématiquement aux Mss A, est inconstante, ce qui parfois rend la 
restitution du texte originel difficile, et donc sa compréhension 105. 

La scriptio plena l’emporte pour les noms propres 106 . Elle est 
également systématique dans les expressions qdqd yqwm ou : q‘m 
qdqd, « un prince se lève » au ch. 12 (sauf pour M, parfois en A1 et A2, 
où elles ont souvent abrégées). 

On note la lecture archaïsante ’s’h en 8,38 (la même qu’en M 8a, 
A1), qui existe en TibM 167a (la forme la plus usuelle est ’s’y) 107 ; la 
forme ’syh des autres mss doit indiquer une prononciation récente avec 
glide. 

3.4.3.3. Conclusion : 

Tous les témoins emploient šnh au lieu de šth, (2,1-7-9), et la 
nasalisation du pl. est sous la forme bnym, « fils » en As 2,21. Il est 
aussi à noter qu’ils sont inconstants dans l’usage des prépositions : par 
ex. b-nhrh en 8,41 et l-nhrh en 9,2 en Mss A (et vice-versa), préposition 
cependant toujours traduite par f! dans les commentaires. 

Outre les manuscrits, un précieux témoignage est la translittération 
effectuée par M. Gaster de la diction d’As 11,13-42 par un certain Abisha 
b. Pinhas b. Amram : elle révèle des lectures conformes à H (et non à M) 
et aux Mss B que suit Y. Cette lecture traditionnelle de l’As confirme la 
valeur de la famille B et des amendements de H sur M 108. 

                                                 
105 Les pluriels sont généralement explicitement indiqués en Y, comme en 10,19 : 

qdyš’th, « les prostituées », ce qui correspond M et H, mais non en 10,37 ni en 
10,46, pour les mêmes mss. Le pluriel est absolu (féminin) : qdyšn « prostituées », 
en 10,26, mais emphatique (masculin) en 10,35 : qdyšyh, « débauchés », les deux 
cas étant inverses aux lectures de M et H. Ces problèmes sont traités ad loc. 

106 Ainsi, comme dans les Mss A : b’b ’l-’bw’b, B&b al-Abw&b en 4,29, abrégé dans 
les autres mss ; ’nwš en 4,38 (contre ’nš en LA1A2). C’est également le cas du 
nombre šmnym en 8,12, du verbe yhy, contre LA1A2 (yy) en 8,26 et 11,35 ; et de la 
scriptio plena de w-qmy, que les autres témoins abrègent en w-q:- (11,1). Cependant 
le toponyme : r#bwt ‘yr est écrit en r:- ‘:- (2,11), comme en M et H. 

107 Voir Tal, Dictionary p. 53 ; au schème pa‘‘&l. 
108 Gaster, Asatir pp. 176-177. Voir As 11,18 : m-mh d-’ršt.h (contre les Mss A) ; 

mql" en 11,24 selon LA1 (contre les Mss A et Y), contre les autres mss ; des 
corruptions graphiques de Y semblent être à l’origine de quelques différences d’avec 
cette translittération. Ce lecteur est peut-être de la même famille que Abisha 
b. Pinhas, copiste des mss L et A1, ce qui expliquerait les analogies avec les Mss B. 
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Le ms Y correspond aux familles A (mss M et H) et B (LA1A2), où, 
ici et là, à tel ou tel mss particulier. Il se situe donc à la jonction des deux 
groupes. Malgré ses corruptions et lacunes ponctuelles, ses hébraïsmes 
dus à des habitudes scribales, Y présente de nombreuses scriptio plena, 
des lectures correctes, et même les plus fiables et compréhensibles. Son 
texte est par conséquent de meilleure qualité que tous les autres 
témoins, ce pour quoi il a été retenu comme manuscrit de référence. Il 
n’est néanmoins pas possible de déterminer si cette copie demandée 
par Z. Ben- ayy!m dépend d’un original plus ancien que celui des deux 
familles, ou s’il s’agit d’une harmonisation récent entre elles. 

Les signes phonétiques consignés dans l’édition de Z. Ben-
 ayy!m, ne sont généralement pas déterminants pour la compréhension 
du texte, car ils révèlent la prononciation actuelle de l’araméen, ou bien 
sont confirmés par les matres lectionis, que note M, suivi par H ; ils ne 
sont donc pas signalés ici (sauf indication dans le commentaire 
philologique). 
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4. Les traductions et les commentaires : 

4.1 Traductions arabes glosées : 

4.1.1. Les mss C, T et DrL : 

• T : Ryl. Sam. MS. 233  

Une traduction en arabe, glosée, aux pp. 43b-59b du MS. 233 ; il 
s’agit du dernier texte d’un recueil de cinq traités écrits entre septembre 
1864 et février 1867 109. Dimensions : 215 x 160 mm ; texte : 153 x 
75 mm ; 19-21 lignes par page. Ecrit en caractères arabes, ses citations 
de  l’As et les noms propres sont en minuscules samaritaines. Foliation. 

Le texte s’ouvre par une basmallah à l’encre rouge, suivie d’une 
+u"bah de 9 lignes (doxologie initiale), qui précise : […] inna ašra# al-
as&"!r al-manq$lah ‘ani l-sayyidi l-ras$li m$s& bni ‘imr&n (‘alay.hi af,alu l-
sal&m) […] : « Voici les commentaires des ‘As&"!r’, transmises d’après 
les paroles de l’Envoyé, le seigneur Moïse fils d’Amram (sur lui soit le 
salut le meilleur !) » ; l’expression est quasi-identique à celle utilisée par 
al-‘Ayy&, le continuateur du Commentaire de la Genèse de Muslim, au 
XVIIIè s., pour désigner l’As 110. 

L’écriture est d’une belle calligraphie, qu’ornemente l’encre rouge 
au 4 premières pages (folios 43b-45a), employée aussi pour les citations 
de l’As et les noms propres jusqu’en 45b 111. Néanmoins le texte est 
influencé par la prononciation dialectale, voire très corrompu quant aux 
diacritismes, ce qui en rend la compréhension souvent impossible. Il 
ajoute ponctuellement des gloses : les attributs de Moïse en As 8,28, sa 
figuration sous l’image d’un arbre en 8,31. Ces commentaires sont 
parfois amples comme en As 9,37, sur le « Jour de Vengeance », et, en 
10,8, sur les anges vénérés par Balaam. 

Court colophon : le recueil fut achevé le 18 šaww&l [12]83H, 
converti en 1866 par une note marginale de M. Gaster. Il s’agit en fait du 
23 février 1867 selon le calendrier grégorien. 

Dans les citations de l’As, T ajoute parfois les voyelles : 
å : ' ; ' :   ! 

Cité d’après les folios. 

Nommé T d’après le terme « traduction ». 

                                                 
109 Robertson, Catalogue p. 165. 
110  Voir supra. M. Gaster (Asatir, p. 168) definit ce groupe comme des 

paraphrases arabes (arabic paraphrases), qui seraient très éloignées d’un original 
antique 

111 La majuscule n’est employée que pour le nom du roi David, d’wd, en 59b. 
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• C : Ryl. Sam. MS. 279 

40 pages. Dimensions : 228 x 165 mm ; texte : 140 x 77 mm ; 
18 lignes par page. Non daté 112 . Ecrit par un copiste inconnu par 
l’entremise du Grand-Prêtre en 1910. Titre : šar" al-as#!$r : selon 
l’indication d’E. Robertson le texte est intitulé par M. Gaster, dans ses 
listes : « Usatir – Arabic Versio – modern copy made for me through 
High Priest, 1910 » 113. De facture modeste, il reproduit fidèlement le 
prototype utilisé par T et par la traduction du Dr Leitner (voir infra). 
L’écriture arabe est très cursive. Elle reprend le même préambule que 
celui de T. 

Le texte se conclut par un court commentaire en arabe, peu clair et 
qui signifie globalement : « Ceci est ce qui fut seulement trouvé du 
traité : ainsi l’avons-nous recopié tel qu’il est, intégralement, sans 
modification ni altération » (mina l-maq&lah faqa" wa-mi-la.m& wa)ad.n& 
naqqal.n& tam&m.an min .ayri tabd!l wa-l& ta.y!r). 

Il note correctement les diacritismes, ce qui permet de corriger la 
lecture de T, et des variantes textuelles, parfois plus explicites, 
permettent une meilleure interprétation de l’As (voir 9,3, qui mentionne la 
« crue » du Nil). De par sa grande fiabilité, et malgré quelques 
précisions, il reproduit le mieux la leçon originelle de ce groupe de 
traductions glosées.  

Cité par pages. 

Dans les citations de l’As, C note parfois les voyelles : 
å : ', ' :   ! 

Lacune de 7 graphèmes p. 24 (As 8,10). 

Nommé C d’après : « commentaire ». 

• Dr Leitner 

Traduction allemande d’un ms très proche de C ; publiée par le 
Dr. Leitner, « Die samaritanischen Legenden Mosis. Aus der arab. 
Handschrift des British Museums übersetz », Vierteljahrschrift für 
deutsch- und englisch-theologische Forschung und Kritik IV, Zürich, 
1871, pp. 184-212 114. La traduction de certains passages du mss en a 

                                                 
112 Robertson, Catalogue pp. 204-205. 
113 M. Gaster (Asatir, p. 168) présente brièvement ce mss destiné au Grand Prêtre 

« Jacob » (Ya‘q$b b. Ahr$n). 
114  Le ms utilisé par le Dr Leitner (« Legenden Mosis » p. 213) mentionne 

Maïmonide (mort en 1204), ce qui donne un terminus post quem : voir Gaster, Asatir, 
pp. 165-171. 
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été rendue impossible à cause de corruptions. Le Dr. Leitner propose 
une composition au XIVè s. 

Cité d’après la pagination de l’édition du Dr Leitner. 

Nommé DrL dans les apparats critique et philologique.

4.1.2. Caractéristiques communes aux trois traductions glosées : 

Ces trois mss : T, C et DrL, sont le plus souvent des traductions 
littérales, parfois accompagnées de quelques développements (voir 
supra au sujet de T). A la fin de leur composition, ils se lancent dans une 
exégèse historique de l’apocalypse de 11,15-42 (en citant laconiquement 
le texte-source), de 12.6, puis commentent le v. 12,24 en le renvoyant à 
un futur eschatologique (T 59a-b, C 40a, DrL pp. 209-212). 

Parmi les points communs chez T, C et DrL, on remarque de 
nombreuses lacunes par rapport au texte de l’As 115. Ils présentent des 
omissions là où M est lacunaire, ou, selon toute vraisemblance 
volontairement, quand l’As est obscur 116. C’est le cas en As 7,27 sur 
l’Alliance et la visite des « gens » à Abraham ; en 10,1 sur l’identité du 
devin Martîs ; en 10,15 le « dieu des luminaires » remplace le « dieu des 
katuwwèfot ». T, C et DrL réinterprètent le texte littéral d’As 8,18 et 2,22.  

Ces textes présentent des corruptions ou variantes de noms 
propres 117, des écarts par rapport à l’agencement du texte des mss de 
l’As. La traduction du verset v. 2,34 est déplacée après celle du v. 38 ; 
2 mots en 10,2 sont transférés à la fin du verset. Les paroles du « dieu 
de la lumière » sont anticipées et attribuées au « dieu des esprits » en 
10,10-11. 

Ce groupe emploie parfois l’hébreu samaritain hybride [HSH]. Ainsi 
As 6,13 est-il traduit en HSH : l-’brm hhy"b b-‘bwr.h : « (Pharaon) fit du 
bien à Abram à cause d’elle » ; As 9,32(fin), en C 29, par : h-m"h d-b.h 
m#y w-m’sy : « le bâton par lequel Il rend malade et guérit ». 

                                                 
115 Lacunes en T et C : 2 graphèmes en As 2,2, 2,9, 6,1, 6,12, 9,14, 10,1, 11,21 ; 

3 en 8,8, 8,40, 8,42 ; 4 en 8,25 ; 7 en 3,22, pour les versets 10,3-4, 10,25, 10,33(fin)-
34 ; 11,22-23(début).  

116 En As 8,1-2 ; 4,6-7 (où la lacune est restituée par une glose supra-linéaire en 
M 4a) ; en As 2,24, sur un toponyme et un terme inconnu ou corrompu. La traduction 
est également lacunaire pour As 2,25, 3,4b-5, 3,7, 8,21b-23a, 10,20a-b, 11,18, les 
3 derniers mots forment une expression rare en Mss B et sont corrompus dans les 
Mss A. 

117 Ainsi : šlmh en 8,10 pour le nom propre šmlh, comme dans les Mss A. Variante 
de nom propre : en As 9,19 "tyr" (T 54a et C 28, Tatirat en DrL p. 202) mais ‘tyr" dans 
tous les mss ; également "wrss (T 58b et C 38, Torsas en DrL p. 209) pour "rsws 
(Tarse) en 11,8. Le syntagme b-#zw, en 5,26, est lu de manière erronée ; compris : 
b-#dw, il est traduit : « avec joie », bi-far#ah. 
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Ils ajoutent une glose en HSH à la fin de 9,13 : w-ynq #lb "hwr 
(T 53b et C 28 ; traduite approximativement par DrL p. 202 : « il sucera 
un lait pur »), glose conservée par M. Gaster dans son édition de l’As 118. 
Une autre glose en hébreu et arabe (aussi retenue par M. Gaster 119) 
figure à la fin d’As 10,1 : « Balac fils de Sippor roi de Moab » (blq bn 
(ypwr mlk m&b en T 55a, malik m&b en C 30, et que traduit DrL p. 204), 
sans doute pour clarifier un texte obscur qui identifie Péor à un devin, 
avant d’introduire l’appel à Balaam.  

On remarque quelques équivalences avec les Mss B. En 
particulier, ils traduisent des lacunes des mss A 120. En As 2,2, C 4 
traduit littéralement les mss A1A2 et Y : wa-ban& &dam qaryah. 

Quant aux similitudes notables avec les Mss A, ils en suivent 
certaines lacunes 121. T, C et DrL reproduisent globalement les Mss A en 
4,21 : ‘d ywm d-pqd.wn dr w-dr, « jusqu’au jour où Il les visite, de 
génération en génération » pour un texte incertain dans les autres  
témoins. 

Les traductions glosées T, C et DrL, lorsqu’elles citent l’As, 
reprennent d’abord un prototype lacunaire de M, mais tiennent aussi 
compte de corrections attestées par H. Elles ont ponctuellement des 
lectures identiques à celle des Mss B.  

L’utilisation très fréquente, par Muslim dans son Commentaire de 
la Genèse, de même formulations que celles de ces traductions, ainsi 
que de quelques gloses identiques, incite à penser que le prototype de 
ces textes est antérieur au milieu du XVIIè s. T, C et DrL témoignent 
donc d’une des plus anciennes compréhensions de l’As. 

  

                                                 
118 Voir Gaster, Asatir, texte p. 39. En As 9,35, l’héb. hybride : kl ywmy ‘lmh šlšh 

(prym (T 54b et C 29) : « tous les jours du monde se résument en trois matins », 
traduit l’araméen : kl (pry ‘lmh g:-, « tous les matins du monde sont au nombre de 
trois ». 

119 Voir Gaster, Asatir, texte p. 41. 
120 Ainsi w-zhrh b-nywšh : « la lune défaillit » en As 1,19, dmy en 3,22 : šibhah, 

(« semblance »), restitue celle d’As 5,17 (« ils dirent »). T et C semblent également 
reprendre l’ordre originel sujet-verbe des Mss B en As 2,44 (« et Lamech étudia »). 
Ils correspondent aux Mss B en 2,10, pour le nom propre m’rd’y "ns. 

121 « (le Pharaon) de Moïse » en 8,14 ; en 8,25. DrL p. 202 suit la lacune de M et 
H en 9,19 et TC ont un commentaire différent du texte originel. 
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4.2. Les commentaires : 

4.2.1. Les manuscrits : 

• Š : šar  al-as!"#r : ms SAM 2°4 de la Bibliothèque Nationale 
de Jérusalem 

Commentaire arabe de 19 pages. Copie achevée le 8 rama,&n 
1349, soit le 27 janvier 1931 (calendrier grégorien) par Jacob b. Shafîq 
b. Jacob, prêtre lévite 122. Ecrit en caractères arabes. Les noms propres 
des personnages sont très souvent écrits en minuscules samaritaines. 
Cependant la plupart des versets bibliques sont traduits en arabe, 
parfois en hébreu samaritain hybride écrit en minuscule samaritaine. Il 
s’ouvre par une basmallah : bi-smi ll&hi l-ra#m&ni l-ra#!m wa-bi.hi 
nasta‘!n. Le texte est anonyme. Il cite l’As en araméen (sauf As 1,3 en 
hébreu p. 1b, 6,24-25 p. 9a), avec de nombreuses corruptions 
orthographiques, en particulier pour les noms propres, ou bien avec des 
confusions dans l’écriture des gutturales.  

La graphie est en majuscules pour quelques datations : celles de 
l’accroissement de la Méchanceté p. 5a (As 3,16), de la clôture du 
Déluge p. 6a (As 4,10), et pour les citations de tous les versets du 
chapitre douze (18b-20b). 

Le découpage en nombreux paragraphes ne correspond pas aux 
chapitres de M. Gaster. 

Cité d’après la foliation. 
Z. Ben- ayy!m le cite avec une anticipation d’une page : ainsi 1b 

chez lui correspond-il en réalité au folio 2a. 

Pour les citations de l’As, Š note les voyelles : 
å : ' ; ' :   ! ; et le dagesh #azaq :  "! 

L’auditoire est fréquemment interpelé comme dans le style 
épistolaire musulman : « sache (i‘lam) », « vois » (un/ur), et dans des 
formules plus ou moins élaborées à partir de ces termes 123 . Pour 

                                                 
122 Z. Ben- ayy!m le cite sous la cote SAM 4 en 1 ZBH 113. Nous exprimons 

notre vive reconnaissance envers Abraham Tal qui nous en a fourni un microfilm. Le 
ms porte la sous-cote : 4.1/1931. Muslim ha-Dan&f! aurait recopié l’original en 1703, 
d’après 1 ZBH 108 note13. Sur ce scribe, Ya‘q$b b. Šaf!q b. Ya‘q$b, (1934-1960), 
voir Alan D. Crown, Samaritan Scribes, n° 507 p. 434. 

123 Ainsi : « sache (i‘lam en Š 7a) » ; « sache, toi qui examine, que le sens de ces 
allégations (est) » (i‘lam ayyuh& [sic] l-mu"&li‘ anna l-ma‘n& f! 0&-li.ka l-imtiy&z&t, 
p. 13b) ; p. 8a : « vois » (un/ur), « vois, ô mon frère », (un/ur y& a+!) ; (un/ur anna 
ll&ha q&la la.hu, « vois que Dieu lui a dit » suivi de Gn 15,7) ; un/ur$ il& qawli.hi 
(ta‘&la) f! sifri l-takw!n, « voyez Sa parole dans le Livre de la Genèse », introduisant 
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invoquer l’autorité de Mårqe, l’auteur s’exprime aussi à la première 
personne 124. Le style oratoire pose ainsi le problème du Sitz im Leben 
de ce commentaire. 

Pour les citations de l’As, le texte araméen est très souvent 
phonétique et s’éloigne beaucoup de la graphie des mss 125 . Ces 
variantes phonétiques dénotent d’ailleurs souvent un texte incompris, 
comme le confirme le commentaire arabe qui suit. Malgré ces variantes, 
la version est globalement celle des Mss A 126. 

Pour le ch. 12, Š est proche de M. Il en suit certaines graphies 
métathésées de M (vv. 11.19.21). Il reprend M 11b en 12,13. 

Certaines citations de l’As sont traduites en HSH : ainsi As 
1,4.6b.9b(p. 2a).11(p. 2b), 2,18, 4,11, 10,48a (p. 16a, phonétiquement). 

L’attribution de l’As à Moïse se manifeste par les fréquentes 
formules introduisant ses citations, y compris celles rendues en HSH, et 
qui varient autour de l’expression : « min qawli.hi », « selon ce qu’il 
dit » 127. En 5,9 (p. 7b), la traduction-glose en HSH : « le début des 

                                                                                                                                                         
Gn 14,15 (p. 10a) ; un/ur ayyuh& l-mu"&li‘ wa-#aqqiq na/ara.ka, « vois, toi qui 
examine, et affine ton regard » (p. 16a, pour introduire une digression sur As 10,48). 

124 wa-k&na ‘al& ra’y! al-marqah, « Mårqe appuie mon raisonnement », lorsqu’il 
cite TibM 103a au sujet de la chronologie de la sortie d’Egypte (p. 13b). 

125  Voir : As 3,14, 3,15-16 (texte apparenté à M 3b), 8,22 10,12, 
11,22(fin).29.31.33.35.37, le ch. 12 (sauf les vv. 8.9.14.17.23), 10,43 (Gn 49,17) ; 
9,35, 10,25 (corrompus). En 11,18 il fournit une variante interprétative : « Cela est 
juste, ô toi qui agit avec droiture ! » : yšr ’h p‘lh kšyrh, ce qui coïncide avec C 38 et 
DrL p. 209. 

126 Ainsi en As 2,1 : « à l’Orient de la ville » (p. 3a) ; en As 2,2, où l’araméen est 
corrompu, il semble rectifier les mss en suivant M 2a, en omettant le nom d’Adam ; 
en As 4,12. On remarque néanmoins des leçons identiques aux Mss B, comme en 
As 3,4.5-6, où les Mss A ont des lacunes. Ils leur correspondent aussi en 4,38, où les 
Mss A présentent une redite (« /l’ensevelirent/ ses fils à Ayyul Matah ») et une 
omission (« et chacun repartit en son lieu »), en 9,5 et 9,12 (les Mss A sont 
lacunaires). Il restitue la lacune « (le Pharaon) de Moïse » des Mss A en 8,14. En 
8,18 le toponyme est : krwzh, comme dans les Mss B. En 10,49, la lecture : h-dm en 
Š s’oppose à : hdh dans les mss A (suivis par T 58a et C 36). Š 7b équivaut aussi 
globalement aux Mss B en As 5,8-9. 

127 min qawli.hi ‘alay.hi l-sal&m (As 1,8, 2,18) ; mustaf&d min qawli.hi, mustaf&d 
min qawli.hi ‘alay.hi l-sal&m, hisba qawli.hi (As 1,4, 6b, 1,9b.11, 2,18) ; min qawli.hi 
‘alay.hi l-sal&m bi-l-as&"!r (4,11) ; mustaf&d min qawli.hi bi-l-as&"!r (10,49 p. 16a). 
L’apocalypse du ch. 11 est attribuée à Moïse ; les versets 11,20-24 sont en effet 
introduits par la phrase : wa-li-h&0& l-sabab )a‘ala l-ras$l f&ti#ata kal&mi.hi hun& bi-
h&0i.hi l-s$rah, (c’est pourquoi, ici, l’Envoyé disposa l’ouverture de son discours de 
cette manière », p. 17a). Des variations sur l’expression : -umma q&la l-ras$l ‘alay.hi 
l-sal&m, énoncent les versets 11,25-26, puis 11,27-31, 32-33b, 34, 35, 36, 40-41, 42 
(pp. 17b-18b) ; -umma inna.hu (‘alay.hi l-sal&m) sta.&-a wa-q&la : « ensuite il implora 
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guerres était son fait » est insérée dans la citation de 5,9-10 ; elle est 
donc comprise comme un lemme du « kit&b al-as&"!r ». Par ailleurs ces 
formules amènent quelques gloses en HSH : ainsi en As 1,9 (p. 2a, sur 
le culte sacrificiel pratiqué par Adam) ; As 2,18 (p. 4a, sur la lumière 
noachique) introduit ainsi : min qawli.hi ‘alay.hi l-sal&m. Ces formules 
d’introduction indiquent que ces gloses font également partie intégrante 
du texte attribué à Moïse, donc de la version de l’As que le Š 
connaissait. 

Qu’il soit en araméen ou dans ses traductions en HSH, l’As est 
donc visiblement considéré par le Š comme un texte de référence dans 
sa globalité, lequel est censé reproduire la parole de Moïse, sans souci 
de la langue originelle. 

Quelques détails indiquent ainsi que Š suivait un original proche de 
M, quoique quelques lectures coïncident avec les Mss B. Cet original 
était cependant glosé de HSH. Il représente donc une tradition de lecture 
indépendante tous  les mss conservés du texte de l’As. 

Le Š semble se référer à 1az&l al-Duwayk, auteur supposé écrire 
au XIIIè s. A la p. 14b, Nb 24,17b (absent de l’As) est cité comme 
relevant des « preuves du Second Royaume » (al-dawlah al--&niyah), ce 
qui peut se référer à l’ouvrage attribué à cet auteur 128 . Dans une 
introduction à l’apocalypse du ch. 11 (vv. 15-42), à la p. 16b, le « Second 
Royaume » est mentionné comme un ouvrage connu traitant longuement 
de la venue du Taheb 129. Par ailleurs, les citations du Pentateuque (al-
šar!‘ah l-muqaddasah) sont données selon la subdivision en chapitres et 
en versets en usage en Occident : l’archétype du texte est donc 
postérieur au milieu du XVIè s. 

Le Š (comme le Fitron et le tafs$r, voir infra) cite l’As puis, 
paradoxalement, rassemblent souvent plusieurs exégèses sur ce même 
texte, dont certaines ne se basent pas sur la lecture de l’As qu’il a 
adoptée. Il développe des digressions, parfois longues. Ce sont, par 
exemple, celles de la multiplication des mérites des Pères, identifiés aux 
Vivants de 5,28, selon laquelle Sarah fut enlevée deux fois (Š 7b) 130, ou 

                                                                                                                                                         
le secours de Dieu et dit » expose 11,38-39 (p. 18a). Le ch. 12 en entier est aussi 
proféré par Moïse (ittaba‘a ay,.an : « il ajouta »). 

128 Merx, Der Messias, ‘quatrième preuve’ p. 57. Sur l’auteur, voir plus haut : les 
témoignages sur l’As. 

129  Cependant, à la p. 17a (sur 11,20-24), l’expression désigne une période 
eschatologique et non une œuvre : « ce qui advint aux jours du Premier Royaume 
adviendra dans le Second Royaume, sans nul doute ! » 

130  Soit dans Fitron p. 15, tafs$r p. 23, les deux traductions en néo-hébreu 
samaritain, présentées infra. 
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au sujet d’Abraham jeté dans la fournaise (Š 8a) 131 ; une haggadah, 
basée sur Dt 32,13 (« il sucera le miel du rocher »), au sujet de la retraite 
des femmes et leurs enfantements au désert lors de la persécution 
menée par Pharaon (sur As 8,30 ; Š 12a) 132 ; un développement basé 
sur TibM 103a, au sujet de la sortie d’Egypte en As 9,31 (Š 13a) 133 ; 
après avoir commenté 10,18-48, sur la forfaiture de Péor, il en dénombre 
les victimes (Š 16a) 134  ; il recourt à la gematria pour identifier le 
Législateur en 2,18 (Š 4a) 135. Les vv. 11,15-50 occasionnent plusieurs 
développements eschatologiques et chronologiques (Š 17a-18b) 136. 

Le texte comportent de nombreuses omissions, correspondant 
peut-être à des lacunes du texte qu’il commentait 137. Dans le ch. 12, Š 
(suivi par le Fitron et le tafs$r présentés infra) présente des variantes, 
conformes à M, et des ajouts 138. 

Le Š transcrit correctement le toponyme de f’rd’y "ns (As 2,10), 
alors que les graphies sont corrompues dans tous les mss de l’As. Il 
restitue les noms de toutes les villes en 4,35 (d’après Gn 10,11-12) là où 
les Mss A et les Mss B ont des lacunes respectives. Il rétablit la mention 
de deux anges (le « dieu des esprits et le dieu des katuwwèfot ») 
manquant dans les mss de l’As en 10,6. L’ordre des versets 10,13-17 
diffère des mss de l’As. Le Š ne comporte pas la section décrivant la 
délimitation du Pays en As 11,4-12 (contrairement à T et C), péricope qui 
a dû être insérée ultérieurement 139, comme le souligne 1 ZBH 106.  

Ces derniers points impliquent que la version de l’As qu’il suit est 
sans doute un prototype antérieur à tous les manuscrits connus du texte.  

• Fitron : Ryl. Sam. MS. 280 

Bilingue arabe et néo-hébreu de 169 pages, en parfait état. 
Dimensions : 228 x 145 mm ; texte : 133 x 90 ; 24 lignes par page. Titre : 
Fitron as#!$r. Ecrit par Ab  isd& b. Jacob b. Aaron le 8 du 6è mois de l’an 

                                                 
131 Fitron p. 15-16, tafs$r p. 26. 
132 Fitron p. 25, tafs$r p. 40. 
133 Fitron p. 29, tafs$r p. 45. 
134 Fitron p. 37, tafs$r p. 55. 
135 Fitron p. 6, tafs$r p. 9. 
136 Fitron pp. 40-44, tafs$r pp. 61-64. 
137 Soit 3 graphèmes en 2,8 (p. 3b), en 5,17, en 6,22 ; en 5,10(fin), et en 6,22 (« la 

langue de Pharaon se délia ») : T et C ont la même lacune. Manquent les vv. 2,3b-
4a.25, 3,24, 4,21. 

138 Ainsi les mêmes lectures métathésées que M (vv. 11,19,21, v. 5 avec H) ; une 
graphie scindée comme en M et H pour le nom propre : ‘my nds en 12,21 ; deux 
ajouts (yynq : « il sucera » au v. 20, w-ym"y, « ce qui verra et atteindra », au v. 25) ; 
un aramaïsme : ‘ly.wn (v. 26). 

139 Ce qui est suivi par les deux commentaires présentés infra : tafs$r et Fitron. 
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1328H (17 juin 1910 du calendrier grégorien) 140. Les deux versions sont 
parallèlement disposées en deux colonnes. L’arabe est translittéré en 
caractères samaritains, chacun des deux textes étant écrit en 
majuscules. Le texte en néo-hébreu figure au côté extérieur de la page. 
A la page 1, chaque colonne est introduite par une « basmallah » : bi-smi 
ll&h ha-ra#m&n:- / b-šm YHWH:- h-r#wm. 

Le colophon fut postérieurement écrit en minuscules d’une autre 
main, et attribue la rédaction du mss à Ab  isd& 141. Seul le texte en 
néo-hébreu a été publié par M. Gaster dans : The Asatir of Moses, où il 
figure comme un commentaire placé en dessous de l’édition du texte de 
l’As 142. 

Ce commentaire traduit les citations de l’As directement en hébreu, 
qu’il note à l’encre rouge (indiquées entre parenthèses dans l’édition de 
M. Gaster) 143. 

Il comporte quelques lacunes (aux pages 30-31 manquent les 
citations d’As 9,37 ; d’une partie d’As 10,10 par rapport à Š 14a). 

Le texte est très proche de Š mais présente des remaniements. A 
la page 15, il rétablit le texte de l’As par rapport à Š : ainsi en As 4,10, où 
Noé sort de l’Arche le « lundi » (sans doute un oubli de Š 6a dû à une 
dittographie) ; et en 5,13, il situe Timnata au Yémen (précision omise par 
Š 7b et le tafs$r p. 24 ; sur ce commentaire-ci, voir infra) ; de même p. 16 
(sur As 5,16), « cet homme » désigne Abraham, qui naît sous le règne 
de Nemrod, là où Š 7b et tafs$r p. 24 y reconnaissent « Moïse ».  

Des gloses explicatives et des haggadoth s’ajoutent au texte du 
Š 144 , en particulier dans le commentaire sur As 9,2-8 (l’enfance de 
                                                 

140 Ab Isd& b. Ya‘q$b b. Ahr$n. Voir E. Robertson, Catalogue pp. 205-206. Et non 
le 6è mois comme l’indique M. Gaster, The Asatir p. 173. 

141 Robertson, Catalogue n. 1 p. 206. 
142 Voir les explications de M. Gaster sur l’origine de ce texte dans Asatir pp. 171-

173 ; voir Robertson, Catalogue, n. 1 p. 206. Le texte est édité aux pp. 1 à 59 de la 
partie réservée aux textes originaux dans : Gaster, Asatir. Ferdinand Dexinger, 
« Samaritan Eschatology » in : A. D. Crown, The Samaritans pp. 280 et 285, 
envisage le XVè s. pour le Fitron, ce qui est irrecevable puisque le texte est en néo-
hébreu samaritain. A. Tal, « Pitron Asa"!r », Companion p. 186, rétablit la date de ce 
texte et le présente comme une traduction du Šar" effectuée à la demande de 
M. Gaster. 

143 Quelques fois il emprunte au texte araméen, avec des variantes graphiques : 
en As 8,23, il suit la forme corrompue des mss M et H : q"p’y à la p. 30 (qp"’y dans 
tous les autres témoins, dont Š et tafs$r, commentaire présenté infra). 

144  Il glose en identifiant Assour à Mossoul (sur 5,14) p. 16. Des ajouts sont 
d’ordres stylistiques : « Dieu me garde du péché et le faute ! », lorsque l’auteur 
appuie son interprétation sur TibM 103b ; il multiplie les épithètes sur les fils de Sem 
p. 12 (sur As 4,15). 
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Moïse). Les additions sont surtout des citations de versets bibliques 
servant d’appuis scripturaires : ainsi, à la page 11, il ajoute Gn 8,21 à 
Š 6a (sur As 8,12) ; aux pages 31-32, il complète Š 14a avec Nb 23,8b-
13a ; à la page 34, Š 15b avec Nb 26,12 sur l’alliance divine avec 
Pinhas. Sur les différences fondamentales de Fitron d’avec Š, voir la 
synthèse infra sur ces trois commentaires. 

On note la graphie araméenne : w-bn’ dans le ch. 2 comme en M 
et en Š. 

Ce n’est donc pas une traduction littérale du Š mais il présente des 
variantes, voire des révisions, et des gloses par rapport à celui-ci. 

Il est ici cité selon les pages de l’annexe de M. Gaster (pp. 1-53, 
originellement en numérotation hébraïque), conformément à l’usage de 
Z. Ben- ayy!m, mais non d’après la pagination du ms que M. Gaster 
précise dans le corps même de son édition du texte (soit 144 §§ jusqu’au 
v. 6 du ch. 12.) 

Noté F dans l’apparat critique. 

• tafs#r : Ms SAM 8°36 de la Bibliothèque nationale de 
Jérusalem 

Commentaire en néo-hébreu samaritain de 77 pages. Minuscules 
samaritaines. Titres arabe : tafs$r šar" al-as#!$r, et hébreu : [ptrwn] mktb 
h-’s’"yr. Il fut achevé le mercredi soir du 7 0$ l-#i))ah 1347H (17 mai 
1929) par Ab  isd& b. Jacob b. Aaron 145. 

Il est très probablement identique au texte néo-hébreu du mss 
bilingue (arabe-hébreu) très endommagé de la collection Gaster (Ryl. 
Sam. MS. 278 cité infra), en partie copié de la main d’Ab  isd& et sans 
doute plus ancien, auquel cas ce commentaire devait être usuel chez les 
Samaritains du début du XXè s. 

                                                 
145 1 ZBH 113 le cite sous la cote SAM 26. Les citations de l’As sont traduites en 

hébreu. Colophon : « Furent achevés ce commentaire et la composition littéraire de 
cette traduction du Livre des ‘As&"!r’ le soir du mercredi 7 du 2è mois, à savoir le 
mois de 0$ l-#i))ah 1347 des Ismaélites, qui correspond au 2 iyy&r 3567 de 
l’Installation des Fils d’Israël dans le Pays de Canaan, par la main d’Ab  isdah 
b. Ya‘q$b b. Ahr$n b. Sal*ma b. 2&byå, prêtre lévite » : hwh h-klwl mn ptrwn w-ytwb 
syprwt zh trgwm spr h-’s"yr: b-rmš ywm h-rby‘y z mn #dš h-šny: w-hw’ #dš 0y ’l-#gh 
šnt mz w-gq w-’lp yšm‘’lym h-mzdmn ’l b mn ’y’r šnt sz w-hq w-g ’lp l-mw’šb bny yšr’l 
l-’r( kn‘n ‘l yd ‘bdh mskynh ’b #sdh bn y‘qb bn ’hrn bn šlmh bn "byh h-khn h-lwy: ysl# 
l.w ydwd ’mn b-‘ml ’dwn.n mšh h-nby’ h-n’mn ’mn. Nous avons eu accès au microfilm 
du mss 8°36 grâce à la diligence d’Abraham Tal, ce dont nous lui sommes très 
reconnaissant. 
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Au ch. 12, le texte de chaque verset est écrit en majuscules, alors 
que son commentaire est en minuscules. 

Dans les citations de l’As, le tafs$r note les voyelles : 
å : ' ; ' :   ! ; et le dagesh #azaq :  "! 

En dehors des citations de l’As, ses commentaires présentent des 
variantes par rapport au Fitron et sa forme de néo-hébreu en diffère. Au 
ch. 2, le tafs$r emploie la forme biblique et hébraïque : w-ybn, contre 
l’araméen w-bn’ dans le Fitron 146. Il est également souvent marqué 
d’aramaïsmes, et des arabismes pour quelques noms propres. 

- aramaïsmes : on note les emplois récurrents de : mmry (« mes 
paroles » par ex. p. 46), "‘mh (« sens » p. 47, pour h-mptr en Fitron 30), 
4 fois : b-"‘mh p. 50 (pour : mptr.h, en Fitron 32) ; b-dyl kn (p. 57) 147. 

- arabismes : sur As 4,30 : ’l-kwth, (p. 20), traduit en hébreu : h-
kwth par Fitron 13 148 ; ’l-gzyrh (h-gzyrh ibid.) ; sur As 6,12 : ’l-ryp (p. 28), 
pour rypwn. A la page 29, le devin Tûrîs (sic, pour Tortis en As 7,4) a 
étudié à « Antioche » (comme en Š 9a) alors que le Fitron p. 18 donne le 
nom de Hanochiah pour mieux en souligner l’origine caïnite (voir As 2,1). 

Il présente de nombreuses lacunes quant au texte de l’As 149. 

Comme dans le Fitron, l’interpellation de l’auditoire est 
généralement traduite littéralement ; ainsi : r’h, « vois » (Fitron 17 et 
tafs$r 26), r’h ’h ’#.y, « vois, ô mon frère » (Fitron 17 et tafs$r 27). 

Par conséquent, malgré des lacunes par rapport à Š, voire des 
différences d’avec celui-ci (pp. 28 et 50), ce texte reste cohérent et 
harmonieux. Il s’agit donc d’une traduction hébraïque (souvent 
défectueuse) d’un modèle du Š, plus littérale que celle du Fitron qui 
ajoute plus de gloses explicatives. Il diffère de ce dernier pour le ch. 12 
qu’il commente intégralement. Le tafs$r est écrit dans un style plus 
précieux, avec des hébraïsmes, plus particulièrement une syntaxe 
« biblique », et quelques aramaïsmes. 

Cité selon la pagination du mss. 

                                                 
146 De même p. 49 sur 10,10 : la construction des trois autels par Balaam. 
147 A la p. 20, Sem est un des maillons principaux de la Chaîne sainte (mn ’ršy h-

šlšlh h-qdwšh), alors qu’il est son maître ((&#ib) en Š 7a et (b‘l) en Fitron 13, et 
succède à Noé. Le devin Martîs est appelé #rš p. 47 (en As 10,1, pour l’héb. n#š en 
Fitron p. 30). 

148 En Fitron, ce toponyme reçoit une interprétation originale : Goshen la sombre. 
149 En 2,42 ; 5,13(fin, comme en Š), la mention de Mårqe (p. 15) ; citation très 

partielle d’As 4,12 p. 18 (« à l’orient de Babel ») ; de 4,18 p. 19 (« une part à 
Misraïm ») ; As 7,24 p. 35 ; 5 lacunes figurent aux pp. 41-43 ; As 9,35 p. 47 et le 
« dieu des esprits » d’As 10,10 p. 49 sont omis. 
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Nommé Taf dans l’apparat critique. 

4.2.2. Synthèse sur les trois commentaires :  

Ces trois commentaires : Š, Fitron et tafs$r, présentent plusieurs 
différences.

Fitron 39-40 et tafs$r 40-41 ne commentent pas les versets As 8, 
24-39. En 9,40, Fitron 30 et tafs$r 49 citent Nb 21,1b en hébreu, comme 
en H 26 et M 8b, alors que l’arabe de Š 14a semble traduire l’araméen. 

Un développement sur Gershom et Eléazar (commentant As 11,2 
p. 58), représenté par Š 16b et Fitron 39, fait défaut en tafs$r : il était 
peut-être inconnu du prototype de ce groupe. A la p. 20, le tafs$r 
présente une digression originale sur Nemrod (sur As 4,32). 

Le traitement du ch. 12 diffère selon ces trois commentaires : Š, 
Fitron et tafs$r 150. 

Le Fitron (pp. 46-51) donne d’abondants commentaires sur les 
vv. 1 à 5, reprenant les traditions sur l’enfance de Moïse qui proviennent 
du ch. 9, et celles sur le Taheb, issues du ch. 11, pour le v. 5. Puis il ne 
fait que citer le reste des versets (pp. 51-53). Le tafs$r, aux pages 65-76, 
continue à commenter chacun des versets suivants, soit en en donnant 
des traductions hypothétiques et parfois par des interprétations 
historique (en citant le règne de Grands-Prêtres), soit par des projections 
eschatologiques dans les derniers versets. Le Š (pp. 18b-19a) tente de 
traduire les vv. 1 à 4, puis rapporte seulement le texte (pp. 19a-20b), ce 
qui doit être la forme la plus ancienne du commentaire du ch. 12. 

Quant au texte de l’As, le tafs$r, et de même le Fitron dans ses 
traductions en hébreu, présentent souvent des citations de meilleure 
qualité que celles de Š 151. Fitron et tafs$r reprennent globalement les 
leçons des Mss A au ch. 12, en s’écartant de Š. 

L’étude de certains passages est approfondie dans le commentaire 
philologique, notamment pour les ajouts et les variantes du ch. 12. 

                                                 
150 Au sujet du texte du ch. 12, Fitron et tafs$r reprennent globalement les leçons 

des Mss A contre Š (sauf vv. 4, qui correspond aux Mss B) ; au v. 20 seul le Fitron 
reproduit les Mss A ; le v. 10 est lacunaire dans ces deux commentaires par rapport 
à Š. Par contre ils suivent Š aux vv. 5,6,12. 

151 Ainsi, outre le ch. 12, Fitron 15 et tafs$r 24 restituent As 5,10(fin), lacunaire en 
Š 7b. Fitron (pp. 41-46) et tafs$r (pp. 59-64), quoique avec quelques lacunes (par ex. 
3 graphèmes en 11,41) suivent un texte clair par rapport aux corruptions de Š 17b-
18a (As 11,20-42) ; de même Fitron 52 et tafs$r 33 par rapport à Š 20a-b sur les § 21-
24 du ch. 12. En 8,15, Fitron 30 et tafs$r 38 restituent la généalogie du « Pharaon fils 
de Gosis », très lacunaire en Š 11a ; tafs$r 14 correspond plutôt à H 9 en 3,14-16 (Š 
5a, suivant M 3b, étant assez corrompu). L’étude de certains passages est 
approfondie dans le commentaire philologique. 
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Par conséquent, Fitron et tafs$r sont apparentés. Il est 
envisageable que ces deux textes soient des traductions en néo-hébreu 
d’un modèle ayant servi à Š, compte-tenu de la corruption des citations 
de l’As chez celui-ci. Si tel est le cas, ils en seraient aussi une réécriture 
récente, avec leurs propres gloses et expansions. Il est en fait plus 
probable qu’il s’agisse de deux réécritures de Š composées au début du 
XXè s., qu’ils aient tenté de rétablir une leçon correcte de l’As par 
rapport aux corruptions de Š en se fondant sur des versions jugées les 
plus fiables, parfois en recourant aux Mss B, et ont ajouté des 
commentaires originaux. 

4.3. Autres manuscrits : 

• Ryl. Sam. MS. 278 

Bilingue arabe et néo-hébreu de 94 pages, très endommagé. Sans 
titre, il est appelé « Pitron Asatir, Ab Hasda » dans le registre de 
M. Gaster. A partir de la page 23 le texte serait écrit de la main d’Ab 
 isd& ; il n’est pas daté. L’humidification du support a entraîné le 
maculage du verso par le texte du recto, et l’effacement de l’encre rouge. 
L’ouvrage en est rendu quasiment illisible et inutilisable 152. Le texte de la 
première page correspond littéralement à celui du tafs$r (voir supra). 

• TA : SAM 39 de la Bibliothèque Nationale de Jérusalem 

Traduction très littérale en arabe effectuée par Ab  isd& sur
l’invitation de la Bibliothèque Nationale de Jérusalem, et de Z. Ben-
 ayy!m qui la juge utile pour une compréhension actuelle de l’As 153. 
37 pages. Titre hébreu : trgwm l-spr h-’styr trgm ’b-#sd’ bn y‘qb h-khn b-
škm (targ m li-åsfår hå-as#!$r, « traduction du Livre des ‘As&"!r’, qu’a 
traduit Ab  isd& b. Jacob, prêtre à Sichem »). Z. Ben- ayy!m la cite 
sous le sigle de ( #$ ). Non vidi. 

Nommée TA d’après le sigle employé par Z. Ben- ayy!m 154. 

Cette traduction effectuée par Ab  isd&, peu avant la publication 
de Z. Ben- ayy!m, suit les Mss A 155 (et peut-être plus particulièrement 
                                                 

152 Robertson, Catalogue pp. 203-204. En note finale : « le commentaire reproduit 
ce qui a été écrit dans l’original, sans ajout ni omission là où personne n’a pu 
l’interpréter ». 

153 1 ZBH 113 et note 25 ibid. 
154 Manuscrit non trouvé. 
155 Pour résumer les indications de Z. Ben- ayy!m, les équivalences avec les Mss 

A les plus importantes quant au sens de l’As sont les suivantes. TA p. 2 (As 2,4) 
rend : d-ytbn’/h, comme T et C : al-la0! rattaba.hu, (« qu’il a agencé »). En As 4,12, le 
TA 10 lit : w-shdwth : « et la confession de foi » (contre d-shdwth en Mss B et Tafs$r). 
En As 11,25, la TA 32 suit les Mss A où bi-mu+&lafah traduit l’ajout b-#lwp (2 ZBH 
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le mss M : elle en suit la lacune en 4,5 ; voir 1 ZBH 116). Elle est 
néanmoins composite, puisqu’elle parfois amendée selon les mss B 156. 
Quoique ayant des similitudes avec Š, tafs$r et Fitron, elle est néanmoins 
une œuvre indépendante de ceux-ci. 

4.4. Les rapports entre les traductions glosées et les commentaires : 

 Š, tafs$r et Fitron ont en commun des graphies de noms propres 
avec les Mss A : šryt (As 4,5 ; de même en TA, p. non indiquée, selon 
1 ZBH 117) ; celui du pharaon ‘tyrt comme en M 28b (‘tyr" dans tous les 
autres témoins du texte en 9,19) ; du personnage de p‘wr en 10,1 (avec 
Y ; contre n‘wr dans les autres mss) ; le nom de l’ange : h(frh (comme 
Y), en As 10,7 contre la plupart des témoins. 

Pour le texte de l’As, T, C et Š traduisent la version des Mss A. 
Ainsi en As 2,1 : « à l’Orient de la ville » ; en 9,4 : kl nšyh « les 
femmes », (kullu nisw&n en T 53b, kullu l-nis&’i en C 27, kullu l-nis&’i ahli 
mi(r en Š 12a), contre kl ’nšh, « chacun », dans les mss B. Les Mss A, 
TC, Š (et TA) lisent : mq‘myn, contre tous les autres témoins, en 10,36.  

On remarque également des similitudes dans l’interprétation du 
texte de l’As. Tous ces commentaires identifient le peuple inconnu des 
z"w"’y aux Périzim en 5,11. Ils font également un contresens sur nbz, 
« sort » en 6,5-7, qu’il traduisent par le verbe « piller », et donnent un 
tout autre récit de la migration de la famille d’Abraham vers Harran. Ils 
ont la même lacune en 6,15a, dans un extrait de 6,22 : « et la langue de 
Pharaon se délia » 157. En 10,48, tous les commentaires interprètent le 
verbe w-’t#yl ‘l.yw, « il le vainquit (Balaam) » d’après l’arabe wa-
ta#ayyala ‘alay.hi : « il usa de ruse contre lui » (le Š 16a, donne 
cependant une autre interprétation : « il dupa Israël »). 

Les deux groupes dépendent donc principalement des Mss A pour 
le texte de l’As, dont le Š en représente certainement la version plus 
                                                                                                                                                         
124). Elle rend br’h des Mss A, en As 11,29 littéralement, par a)nab!, « étranger » 
(voir 2 ZBH n. 24 p. 124). En As 6,27, après « holocauste », TA 18 traduit également 
tšb#n, ajout de H 20 et de M 6b : « sacrifice de louange » (comme en T et C). La 
TA 11 équivaut globalement aux Mss A en 4,21 : ‘d ywm d-pqd.wn dr w-dr, 
« jusqu’au jour où il les visite, de génération en génération » ; pour un texte incertain 
(soit T, C et DrL mais pas les autres commentaires). 

156 Les rares similitudes de la TA avec les Mss B et Y sont la lacune, p. 2, de : l-
mdynh (As 2,1, et contre tous les commentaires). Le nom propre est šyrt en 4,5 et 
non šryt (1 ZBH 117). Le verbe m&ta n’apparaît une fois en TA 15 (As 5,28), comme 
en Y et A2 (et tous les autres commentaires). 

157 Cependant la lacune de TC et Š en 6,23 : « voici le début des invocations », 
est restaurée par Fitron et tafs$r. Cependant l’orthographe du nom d’un des ancêtres 
du Pharaon de Moïse : gw"sys, est commune à T, C, Fitron et tafs$r en 8,15, alors 
que Š est lacunaire. 
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ancienne. Par ailleurs, si ces traductions glosées et commentaires 
appartiennent à des genres littéraires différents, certaines de leurs 
interprétations de l’As sont également des traditions communes. 

Plus tard, les deux commentaires en néo-hébreu, Fitron et tafs$r, 
écrits au début du XXè s., ont pu compléter le Š en reprenant d’autres 
exégèses de T, C, ou en s’inspirant du commentaire de Muslim. 
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4.5. L’apport des commentaires pour la traduction de l’As : 

Des passages ardus de l’As ont été mal interprétés et traduits, 
voire omis par les traductions glosées et les commentaires. Retrouver le 
sens de l’As nécessite donc d’abord une réflexion sur le vocabulaire, la 
syntaxe des énoncés, la cohérence de la phrase, l’emprunt aux targums, 
les parallèles avec d’autres traditions, et doit se fonder sur les 
manuscrits du texte eux-mêmes, de préférence à toute autre source. 

Cependant, face à la difficulté du texte de l’As, partiellement due 
aux corruptions de ses mss, à son style elliptique et concis, à sa langue 
représentant un stade tardif et particulier de l’araméen samaritain, les 
commentaires donnent souvent le meilleur éclairage à la compréhension 
de nombreux passages et se révèlent souvent indispensables pour en 
établir le sens.  

Il semble certes difficile de connaître certaines leçons archétypales 
du texte de l’As en se fondant uniquement sur ces sources secondaires, 
car toutes, les traductions arabes glosées T, C et DrL, la TA, et le groupe 
des Š, Fitron et tafs$r correspondent principalement aux Mss A (voire 
principalement au mss M, le plus ancien) et leur intérêt semble a priori 
limité. On remarque cependant que le Š (suivi par le Fitron et tafs$r) 
rétablit la mention de deux anges manquant dans les mss de l’As en 
10,6, que l’ordre des versets 10,13-17 y diffère des mss de l’As, que la 
péricope de la Délimitation du Pays (As 11,4-12) y est absente. Il 
s’inspire donc sans doute d’un archétype antérieur et aux Mss A et aux 
Mss B. Ses leçons sont donc déterminantes pour décider du texte 
originel en cas de désaccord entre les deux familles. 

Quoique tous ces textes fussent écrits bien après l’original de l’As, 
ou que les recoupements opérés d’après leurs lectures et leurs 
traductions ne permettent que des compréhensions hypothétiques de 
certains passages, ils restent néanmoins une aide incontournable pour 
remonter au plus près de la leçon archétypale du texte même de l’As. 

5. Principes de l’édition de l’As : 

Les Mss A représentent visiblement un état ancien du texte de l’As. 
Malheureusement leurs nombreuses et longues lacunes, les abondantes 
corruptions ne permettent pas de retenir ces deux manuscrits comme 
texte de référence. 

Quant aux Mss B, chaque témoin a ses propres corruptions, les 
plus nombreuses étant en A1. On remarque des graphies phonétiques 
récentes en A1, beaucoup d’abréviations en A1A2, et plusieurs lacunes 
en L. Ces défauts les excluent également. 
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Le mss Y, qui préserve les meilleures leçons des deux familles, est 
le texte le plus fiable. Il a donc été retenu comme texte de référence, 
quoiqu’il soit peut-être une version artificielle établie à partir des Mss A et 
B, et dont l’original est inaccessible. Il est donc ici reproduit selon 
l’édition de Z. Ben- ayy!m. Celui-ci a conservé la division en chapitres 
de M. Gaster, sans en retenir la versification. Pour la ponctuation il suit la 
méthode d’Arthur Cowley : il a supprimé les points entre les mots, 
remplacé les 2 points par un seul, et les 3 points par 2 points 158. Pour 
des raisons pratiques la subdivision en versets de M. Gaster a été 
conservée, avec cependant des rectifications ponctuelles pour les 
accorder à la structure syntaxique du texte. Afin d’harmoniser la 
présentation de Y avec les données des autres mss, sa ponctuation 
originelle a été restituée (sauf les points entre les mots) ; en effet d’utiles 
comparaisons permettent parfois de déceler la division entre phrases, de 
comprendre le sens de certaines abréviations. 

Le principe est celui d’une édition diplomatique. Le texte est une 
copie intégrale de Y, avec un apparat critique présentant le maximum de 
variantes manuscrites. Quant à la traduction, quoique principalement
inspirée de celle de Z. Ben- ayy!m, elle cherche à rendre de sens d’une 
leçon archétypale restituable grâce aux leçons de tous les témoins et les 
données des commentaires, malgré des incertitudes et des hypothèses. 
Dans l’apparat critique, le sigle : l c (legere cum) précédant une variante 
d’un ou de plusieurs mss, indique que cette leçon est à retenir contre 
celle de Y, car elle permet une traduction plus fiable ou correcte. 

Les variantes textuelles issues des traductions glosées et les 
commentaires (T, C, DrL, TA, Š, tafs$r, Fitron), sont présentées dans 
l’apparat critique lorsqu’elles sont utiles à la traduction, et leur apport 
synthétisée dans le commentaire philologique. 

Remarque : 

L’orthographe des noms propres bibliques pose le problème de la 
conformité à leur prononciation samaritaine, qui n’est pas connue pour 
l’époque de l’As. Les choix effectués ici dépendent de graphies 
françaises souvent encore influencées par la Vulgate, ou empruntées à 
celles des LXX, dans la mesure où elles correspondent le mieux aux 
usages actuels des Samaritains. 

  

                                                 
158 1 ZBH 112. 
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6. Le commentaire interprétatif de l’As : 

Ce commentaire interprétatif suit le cours des 12 chapitres de 
l’As&"!r. Reprenant les lemmes de la traduction, il présente les parentés 
entre les traditions de l’As avec celles des littératures samaritaine, juive, 
musulmane, et parfois chrétienne. L’ampleur des sources n’a pas permis 
un travail exhaustif mais il a été effectué de la manière la plus 
approfondie possible. 

Le commentaire interprétatif ne vise donc pas à établir des 
synthèses thématiques. Il conviendrait d’abord que les traditions des 
autres sources samaritaines soient situées chronologiquement, 
particulièrement pour le TibM et pour certains piyy !$m tardifs, sans 
doute pseudépigraphiques, afin d’étudier leurs interactions, puis ensuite 
d’en établir les rapports avec celles de l’As. Les dits rabbiniques des 
corpus midrashiques classiques et des deux Talmuds sont mieux 
datables. Enfin, pour répondre à un souhait de Z. Ben- ayy!m 159, un 
des objectifs de cette étude est également de relever les sources 
musulmanes de l’As, même si la datation de leur apparition en Isl&m 
reste incertaine. Ponctuellement, dans ce commentaire interprétatif, 
cette mise en parallèle des traditions aboutit à des synthèses sur des 
idées religieuses des Samaritains lorsqu’elle peut éclairer la 
compréhension de certaines traditions et des points de la théologie de 
l’As. 

Par conséquent ce commentaire se propose avant tout de rapporter les 
sources parallèles afin de présenter les éléments destinés à des 
recherches ultérieures. 

7. Présentation de l’édition critique du texte, de la traduction et du 
commentaire interprétatif :  

L’édition suit la division en chapitres. Chaque page du texte 
araméen présente le ms Y avec son apparat critique ; elle alterne avec 
sa traduction selon l’archétype restituable, accompagnée d’un 
commentaire philologique sous-jacent qui permet de la justifier selon 
toutes les données manuscrites. La traduction française et le texte 
araméen sont à lire en synopse, la première figurant sur la page paire, le 
second étant sur la page suivante, impaire. 

Après chacun de ses chapitres apparaît le commentaire 
interprétatif lui correspondant, établi selon les lemmes de la traduction. 

  

                                                 
159 1 ZBH 111. 
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8. L’étude finale : la datation de l’œuvre : 

Cette édition commentée de l’As se propose d’être un outil de 
recherche. Comme on ne peut ici explorer tous les aspects de l’As ni les 
synthétiser dans une conclusion générale, un seul point a été retenu en 
étude finale : le problème de la datation de l’As et son affinement. Cette 
réflexion est menée à partir de quatre examens : 1. La place de la 
langue de l’As dans l’évolution de l’araméen samaritain, 2. Les données 
de la toponymie, 3. Les traditions haggadiques de l’As et les littératures 
juives et musulmanes, quand leurs rapports chronologiques peuvent être 
établis, 4. La réécriture du PS par l’As dans le cadre littéraire du Proche-
Orient. 
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ABREVIATIONS ET SIGLES 
 
 
Sigles des manuscrits : 

Mss A : famille A composée de deux manuscrits du texte de l’As#!$r : 

M : Ryl. Sam. MS. 277, suivi du folio 

H : Ryl. Sam. MS. 276, suivi de la page 

Mss B : famille B composée de trois manuscrits du texte de l’As#!$r : 

L : Ryl. Sam. MS. 274, suivi de la page 

A1 : Ryl. Sam. MS. 273, suivi du folio. 

A2 : Ryl. Sam. MS. 275, suivi du folio  

Y : ms 7062 de la collection Y. Ben-Zevi, suivi du folio 

Sigles des commentaires : 

traductions arabes glosées : 

T : traduction arabe avec citations de l’As, šar" al-as#!$r, aux pp. 43b-59b du Ryl. 
Sam. MS. 233, copié entre 1864 et 1866.  

C : traduction arabe avec citations de l’As, šar" al-as#!$r, Ryl. Sam. MS. 279, copié 
en 1910 par un scribe inconnu. 

DrL : Dr. Leitner, « Die samaritanischen Legenden Mosis. Aus der arab. Handschrift 
des British Museums übersetz », Vierteljahrschrift für deutsch- und englisch-
theologische Forschung und Kritik IV, Zürich, 1871, pp. 184-212. 

commentaires :  

Š : commentaire arabe, šar" al-as#!$r, ms SAM 2°4 de la Bibliothèque nationale de 
Jérusalem, suivi du folio 

Fitron : Fitron as#!$r, Ryl. Sam. MS. 280, suivi de la page dans l’édition du texte 
araméen par M. Gaster, The Asatir of Moses, Londres, 1927. 

tafs$r : tafs$r šar" al-as#!$r, ms SAM 8°36 de la Bibliothèque Nationale de Jérusalem, 
suivi de la page 

traduction arabe : 

TA : targ m l-åsfår hå-’as#!$r, aux pp. 1 à 37 du ms SAM 39 de la Bibliothèque 
Nationale de Jérusalem ; suivi de la page 

Sigles et signes conventionnels dans l’apparat critique : 

Mss : variante donnée par tous les manuscrits autres que Y 

alMss : variante donnée par tous les manuscrits autres que Y et un autre manuscrit 
signalé 

l c : legere cum, variante d’un ou de plusieurs mss, à retenir contre la leçon de Y 
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prb l c : probabiliter legere cum, variante d’un ou de plusieurs mss, à retenir 
vraisemblablement contre la leçon de Y 

frt l c : fortasse legere cum, variante d’un ou de plusieurs mss, à retenir peut-être 
contre la leçon de Y 

vel : ou une autre variante à retenir contre la leçon de Y 

mrg : en marge 

< : lacune dans le ms cité, par rapport à Y 

+ : ajout dans le ms cité, par rapport à Y 

supr. : traduction arabe supralinéaire dans le ms cité 

Signes conventionnels dans la traduction : 

(   ) : ajout au texte pour le clarifier 

<   > : addition superflue et à supprimer 

Italique : citation probable ou adaptation d’un targum 

‘   ’ : texte hébreu 

Abréviations bibliographiques : 

ARN : P. Schäfer et H.-J. Becker, Avot de-Rabbi Natan : synoptische Edition beider 
Version, Tübingen : Mohr-Siebeck, 2006. Cité selon les versions A et B. 

As : Asfår As&"!r, suivi du chapitre et du verset, selon les références de M. Gaster. 

BHM : A. Jellinek, B%y& ha-Midr#š (Sammlung kleiner Midrashim), Leipzig-Vienne, 
6 vol., 1853-1877. 

BNF : Bibliothèque Nationale de France 

BNJ : Bibliothèque Nationale de Jérusalem 

ChAS : E. N. Adler et M. Séligsohn, « Une nouvelle chronique samaritaine », Revue 
des Etudes Juives, Paris, vol. 44, 1902, pp. 188-222 ; vol. 45, 1902, pp. 70-98, 
p. 160, pp. 223-254 ; vol. 46, 1903, pp. 123-146. 

Cor : Coran 

CSCO : Corpus Scriptorum Christianorum Orientalium 

EI2 : Encyclopédie de l’Isl#m, deuxième édition. 

FJ AJ : Flavius Josèphe, Antiquités Juives 

FJ BJ : Flavius Josèphe, Guerre Juive 

GnR, LvR, NbR : Midrash Rabbah sur la Genèse, le Lévitique, les Nombres 
GnR : Y. Theodor et  . Albeck, Midrash Bereshit Rabba. Critical Edition with Notes 
and Commentary, réédition de 1965 avec corrections de  . Albeck, 3 vol., 
Jérusalem : Shalem Books, 1996 [hébreu]. 

  T : ( am!š&h  3m%š'y ha-T3r&h), A. Tal, M. Florentin, The Pentateuch. The 
Samaritan Version and the Masoretic Version. Tel-Aviv : The Haim Rubin Tel Aviv 
University Press, 2010 [hébreu]. 

HSH : hébreu samaritain hybride 
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JRL : John Rylands Library 

Jub : Jubilés 

LAB : Livre des Antiquités Bibliques 

LOT : Z. Ben- ayy!m, The Literary and Oral Tradition of Hebrew and Aramaic  
amongst the Samaritans, Jerusalem : The Academy of the Hebrew Language, 
5 tomes, 1957-1977 [hébreu]. Suivi du tome 

LOT II : (M'l!() II. The Grammatical, Massoretical, and Lexicographical Writings of 
the Samaritans, 1957, suivi de la page et de la ligne 

LOT III/2 : III. The recitation of Prayers and Hymns, 1967, suivi de la page et de la 
ligne du piyy ! 

LOT IV : IV. The Words of the Pentateuch, 1977, suivi de la référence du PS. 

M : Mishnah 

Neof : Targum Neophyti 

Onq : Targum Onqelos 

Onq : A. Sperber, The Bible in Aramaic based on old Manuscripts and printed texts, 
tome 1, The Pentateuch according to Targum Onkelos, Leyde : Brill, 1959. 

OTS : The Old Testament in Syriac according to the Peshi!ta version, The Peshi"ta 
Institute Leiden éd., tome I/1, Preface, Genesis-Exodus, Leyde : Brill, 1977. 

P%š : P%ši"t3 

PO : Patrologia Orientalis 

PRE : A. Ahar3n, Pirq%y d'-Rabb$ El$‘ezer, Jérusalem : Ešk3l, 1973 [hébreu]. 

PRK : B. Mandelbaum, Pesiqta de-Rav Kahana, New York : The Jewish Theological 
Seminary of America, 1962 [hébreu]. 

PS : Pentateuque samaritain 

PS : A. F. von Gall, Der hebräischer Pentateuch der Samaritaner, Giessen : Verlag 
von Alfred Töpelmann, 1914-1918, réédition 1966. 

PsJ : targum du Pseudo-Jonathan 

PsJ : E. C. Clarke, Targum Pseudo-Jonathan of the Pentateuch : Text and 
Concordance, Hoboken (New Jersey) : Ktav Publishing House, 1984. 

Q : manuscrit de Qumrân 

REJ : Revue des Etudes Juives 

SC : Sources Chrétiennes, suivi du numéro de la collection 

SOR : (S der ‘!l"m Rabb") A. Marx, Seder ‘Olam (Cap. 1-10) nach Handschriften 
und Druckwerken herausgegeben, übersetzt und erklärt, Berlin : von H. Itzkowski, 
1903. 

T : T#seft", suivi du nom du traité 

TanhB : S. Buber, Midraš Tan !m", Vilna, 1885, réimpression Jérusalem, 1972-
1973 
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TibM : Z. Ben-$ayy%m, T#båt Mårqe. A Collection of Samaritan Midrashim. Jerusalem, 
The Israel Academy of Sciences and Humanities, 1988 [hébreu], suivi de la foliation 
(et parfois du paragraphe) 

TB : Talmud de Babylone, suivi du nom du traité et de la foliation 

Tg : Targum ; Tgs : Targums 

Tg : A. Tal, The Samaritan Targum of the Pentateuch. A Critical Edition, 3 vol., Tel-
Aviv University, Tel-Aviv, 1981 [hébreu], suivi du numéro du volume et de la page. 

TM : texte massorétique 

TOB : Traduction Oecuménique de la Bible 

TY : Talmud de Jérusalem, suivi du nom du traité et de la foliation. 

1 ZBH : Z. Ben-$ayy%m, « S fer As"&%r », Tarbiz 14, 1943, pp. 104-125 et pp. 174-
190, suivi du numéro de la page et de la ligne pour son commentaire 

2 ZBH : Z. Ben-$ayy%m, « S fer As"&%r » (suite), Tarbiz 15, 1944, pp. 71-87, suivi du 
numéro de la page et de la ligne pour son commentaire 

Autres abréviations : 

ad loc. : ad locum 

b. : ben, ban, bar, ibn ; fils de 

ch. : chapitre 

col. : colonne ; cols : colonnes 

dir. : directeur(s) 

éd. : éditeur(s) scientifique(s) 

héb. : hébreu 

ibid.: ibidem 

l. : ligne ; ll. : lignes 

litt. : littéralement 

mss : manuscrits 

n. : note 

pl. : pluriel 

réf. : référence 

réimpr. : réimpression 

p. : page ; pp. : pages 

sg. : singulier 

t. : tome 

trad.: traducteur 

v. : verset ; vv. : versets 

vol. : volume 
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M : Ryl. Sam. MS. 277 folio 2a ; As 1,19-2,7b 
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H : Ryl. Sam. MS. 276 p. 8 ; As 2,39-3,6 
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L : Ryl. Sam. MS. 274 p. 18 ; As 6,22-7,5 
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T : Ryl. Sam. MS. 233 folio 44b ; commentaire sur As 1,18b-2,4 
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Š : BNJ ms SAM 2°4 folio 2b ; commentaire sur As 1,9-19 
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TEXTE, TRADUCTION 
ET COMMENTAIRE 
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Chapitre un 

Au nom de YHWH nous commençons. 

1 Loué soit Dieu qui a créé le monde et a suscité Adam (comme) 
fondateur et ses fils Caïn et Abel ‘semblables à lui’. 

2 Il donna à Caïn l’Occident et donna à Abel le Nord et la Mer. 

3 Il donna Alaala, la sœur de Caïn, pour femme à Abel 

et il donna Maqueda, la sœur d’Abel, pour femme à Caïn. 

4 Caïn se mit à fonder un lieu appelé Nikâl. 

 

1. et a suscité : w-’qym ; voir Tg J Dt 18,18 (voir Tal, Tg, vol. 2 p. 356). 

fondateur : le M l%' (LOT II p. 96) fait de ’rš une dérivation de la racine 
’šš, « fonder ». Le terme, qui s’applique ailleurs aux « pères » et 
« patriarches », possède ici le sens de « fondateur » de la race humaine 
(Tal, Dictionary pp. 66-67). Le Š 2a traduit par : a'l, « racine, 
fondement ». 

‘semblables à lui’ : km.hw, d’après Dt 18,18, kmw.k, « semblable à 
toi ». 

3. Alaala : Ce nom peut provenir du bourg d’Eléalé, ’l‘lh en Tg J 
Nb 32,37 (voir Tal, Tg, vol. 2 p. 281 ; ’l‘l’ en hébreu ; voir $$T pp. 505 et 
507). Citée par Tal, Dictionary p. 37. 

Sœur : sens usuel en araméen samaritain, attesté en Tg J Ex 15,20 
(voir Tal, Tg, vol. 1 p. 284) : « la sœur d’Aaron ». Le masculin tlym est le 
plus utilisé dans le sens de « frère » dans les versions plus tardives du 
targum : six fois dans le ms C (Tal, Tg, vol. 3 p. 94), vingt-quatre fois 
dans V (ibid. p. 98). Voir Tal, Dictionary p. 950, et Late Samaritan 
Aramaic, p. 183 

4. se mit à : litt. « commença ». 1 ZBH 175,4 se fie au Fitron 1 (w-’(l) en 
restituant šry au lieu de šr’ en Y 1b, et de šrh des autres mss (qui 
signifierait « résider »). La graphie šrh est celle des verbes /l¨y/ au p)‘al 
où le phonème final est /i/ : voir Tal, Tg, vol. 3 p. 129, en particulier n. 4 
(la graphie de Y, avec aleph, est une variante scribale). L’acception du 
verbe est confirmée par une glose interlinéaire de M 1b et la traduction 
de T 43b et de Š 2a : wa-btad". Sous le schème pael, le verbe šry est 
tardivement combiné avec la préposition /b-/ suivi d’un substantif : en 
TibM 206a et Tåbyå b. Dartå 50 (LOT III/2, l. 50 p. 301) : šry b-tšb(th, 
« commencer à louer », ce qui est la construction employée ici. 
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5 (Adam) divisa la Terre pour lui et pour ses fils au mois d’ab. 

6 Après un certain nombre de jours, Caïn apporta une offrande et Abel 
apporta un sacrifice. 

7 Le premier autel se trouvait au pied du temple, entre Luz et le Mont 
Garizim ; l’un et l’autre se faisaient face. 

 
fonder : b-mysst mdy. En premier lieu, 1 ZBH 175,4 suggère d’y voir 
une corruption de b-mys[d], «à fonder » (tous les commentaires 
traduisent par le verbe ban") , suivi de mt : « un lieu », d’après Fitron 1 
(mqwm ; voir Š 2a et tafs#r 1 : mqwm, en hébreu samaritain hybride 
[HSH], ainsi qu’une glose interlinéaire de M 1b, et les versions de T 43b 
et C 1 : mak"n). Un mot similaire apparaîtrait en As 2,22 : ywbl bnh 
mysdh mt:- rbth, « Yubal édifia Misda ap[pelée] la Grande », où le 
toponyme signifie probablement « fondation ». Il faut sans doute le 
considérer comme un nom d’action issu de la racine arabe ’ss, 
« fonder » : mu’assasah, « fondation » (et dont la prononciation serait 
dialectale). Le terme est suivi d’une variante du pronom relatif rare : md 
(mdw en 1,17, md en LOT II p. 41 et TibM 293a). La traduction la plus 
problable est donc littéralement : « Caïn commença une fondation qui 
est appelée Nikâl ». Cette phrase est peut-être inspirée de Gn 4,17. 

Nikâl : arabe : nik"l ou nuk"l, nak"l (voir Coran 79,25), « châtiment ». 

5. (Adam) : sous-entendu par le contexte. 

6. Après un certain nombre de jours : soit le Tg C2 Gn 4,3 : w-hwh m-
skwm  ywmym (Tal, Tg, vol. 1 p. 12). 

7. Le premier autel : la version w-r’šyt mdb(yh en M 1b, litt. « le 
commencement des autels », et celle de T 43b et C 1 : wa-awwal m" 
ban" l-ma*"bi(, sous-entendent l’existence d’une pluralité d’autels. 

l’un et l’autre se faisaient face : ’th q‘m ’th, litt. « l’un se tenait (face) à 
l’autre », selon la plupart des traductions. La glose interlinéaire de M 1b, 
les traductions T 44b, C 1, TA 1, et le commentaire de Muslim (ms sam 
41 de la BNF, p. 78) le rendent par : « h"*" muq"bil h"*" » ; Š 2a par : 
h"*" li-h"*" ; et les tafs#r 2 et Fitron 1, par : zh mwl zh, de même que la 
TA 1 par : mwlym zh l-zh (voir 1 ZBH 174,5). Etymologiquement, selon 
Z. Ben $ayy%m, ’th serait « ’(d » suffixé du /-h/ de détermination. Voir la 
graphie (th en Tg CMNEA Nb 7,85 (Tal, Tg, vol. 2 pp. 174-175) où le 
prononciation assez proche, celle de : ‘åddå pour « (’)(dh1 ». 
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8 Lorsque Caïn et Abel sacrifièrent, on était le 20 nisan. 

9 Comme Caïn ne voyait pas son offrande (être) acceptée, ainsi qu’il 
avait l’habitude de le voir (pour) l’offrande de son père, il sut qu’elle 
était invalide. 

 Quand il sacrifia, le monde et son esprit s’assombrirent. 

10 Ensuite Abel sacrifia. 

11 A la deuxième heure, YHWH fut satisfait d’Abel et de son offrande et 
il ne fut pas satisfait de Caïn ni de son offrande. 

 
8. on était : ’bw, pour hww, litt. « ils étaient », ce que confirme le 
Fitron 1 : hyw. Sur la confusion entre b et w, voir Tal, Tg, vol. 3 p. 127. 

9. qu’elle était : dw pour d-hw. 

invalide : que Š 2 rend par ryq, « vide », en HSH. 

Quand il sacrifia : w-h-d-qrb, peut-être une contraction de w-’d hqryb, 
où ’d serait emprunté à l’arabe i*" ; le sens en est donné par T 44a, C 2 
et par Š 2b : wa-lamm" (tafs#r 2 et Fitron 2 : w-’z). 

10. Ensuite : w-b:- à lire w-btr, selon une abréviation récurrente de l’As 
(1 ZBH 175,6) : voir As 2,12, peut-être 2,32-33, et 4,9. Cependant 
tafs#r 2 et le Fitron 2 comprennent : w-b-ywm. 

11. A la deuxième heure : (w-b:-), selon l’interprétation de Š 2b, (voir 
tafs#r 2 et Fitron 2), ce qui se déduit aussi du v. 12, selon 1 ZBH 175,9, 
où Caïn n’aurait pas la patience d’attendre autant qu’Abel. La version de 
M. Gaster (p. 2 du texte aram.) : w-b:- g:- s‘yn, « après trois heures », 
provient d’une erreur de lecture du signe d’abréviation suivant le /b/ en 
M 1b. 

YHWH fut satisfait, etc. : ’try(h YHWH (corriger whwh de M 1b et de 
H 2) l-hbl w-l-mn(th : w-l-qyn w-l-mn(th l’ ’try(h, est proche de Tg C2 
Gn 4,5 (voir Tal, Tg, vol. 1 p. 13), sauf pour la graphie ’try(, la plus 
courante dans le TibM. La leçon des Mss A est originelle selon 1 ZBH 
175,9, quoique les témoins targumiques soient peu nombreux. La lecture 
l’ š‘’ (voir Š 2b, tafs#r 2 et Fitron 2), qui s’inspire du texte hébreu (voir 
$$T p. 67), n’est pas première selon 1 ZBH ibid. ; en effet, elles 
semblent dues à une influence du HSH. 
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12 Quand (Caïn) vit, à la première heure, qu’Il se détournait de son 
offrande pétrie, 

13 ‘Caïn se mit en colère’ et revint sur sa terre. 

14 Il (y) demeura quatre ans sans voir Adam ni Abel. 

15 Eve aimait Caïn alors qu’Adam aimait Abel. 

16 Comme Caïn tardait à venir, Eve demanda à Adam la permission 
d’aller auprès de (Caïn) alors qu’Abel était avec (Adam). 

 
12. Quand (Caïn) vit : d-rwh que 1 ZBH 175,9 propose de corriger en d-
dwh et non d’y voir un emprunt à l’héb. r’h, quoique celui-ci soit appuyé 
par le Š 2b en HSH : ‘t r’h (tafs#r 3 : ‘t r¯ h ; Fitron 2 : l-‘t r’h) ; voir 
TibM 86a en HSH : d-r’h. Le verbe d"ww y, « surveiller, épier », existe 
en araméen judéo-babylonien, par exemple en TB Šabbat 35a, 53b, TB 
Tam%d 26b ; voir M. Jastrow, A Dictionary of the Targumim, the Talmud 
Babli and Yerushalmi, and the Midrashic Literature, Philadelphie, 19031, 
d)w"2, p. 284. 

Il se détournait : l’ ’t'&r, litt. « ne se tournait pas ». Le verbe est un cas 
unique de l’ittafal de la racine s&r ; voir A. Tal, « In search of Late 
Samaritan Aramaic », Aramaic Studies 7, 2009, Leyde : Brill, p. 182, et 
Tal, Dictionary p. 582. 

offrande pétrie : lwšh, litt. « pâte », attesté quelquefois tardivement, 
dans le Tg A, en Gn 11,3, Ex 12,34 (V : l(wšh) et 39 (Tal, Tg, vol. 1 
pp. 33 et 271 ; voir Tal, Dictionary p. 430). Le terme est donc un 
néologisme tardif formé d’après l’héb. Gn 18,6 (lwšy w-‘šy ‘wgwt, « pétris 
et fais des gâteaux »). Voir 2 ZBH 175,9. 

13. ‘Caïn se mit en colère’ : w-y(r l-qyn, héb. Gn 4,5. 

16. tardait : š‘w (A2 2a) et š(w (A1 2a, L 2, et Y 2a) sont des contractions 
de šhh hw (voir 1 ZBH, 175,11) ; la lecture w(w de H 2 et M 1b, retenue 
par M. Gaster, p. 2 du texte araméen, ne fait pas sens. Pour des 
exemples de contraction de hw’ avec le mot précédent dans les poèmes 
de la troisième période, voir Z. Ben-$ayy%m, « Piyy+&%m š#m)r#niyy%m la-
,)m"(#- », Tarb#z 10, 1938-1939, p. 333 § 3. 

permission : mlk, sens supposé par la glose interlinéaire de M 1b, par 
T 44a et C 1 (a(a*at (aw" dast+r), la TA 2 (1 ZBH 175,11), ainsi que 
Š 2b (i*n) : « Eve prit la permission » (voir tafs#r 3 et Fitron 2 : héb. 'aw ; 
voir également Muslim (sam 41 p. 80) : a(a*at i."zat.an min "dam :  
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17 Elle trouva (Adam) alors qu’il avait migré en un lieu appelé plus tard 
Arafât. 

18 La Parole adressée à Caïn : « auprès de toi son retour », et tout ce 
qui suit : « allons au champ. » 

 car, par ta colère, (fut versé) le sang d’Abel. 

 
« elle prit congé d’Adam ». Selon 1 ZBH ibid., l’expression a des 
parallèles arabes dans les Histoires des prophètes au sujet d’Abraham. 
Ainsi dans /a‘lab%, ‘Ar"’is al-ma$"lis, p. 72 : « Abraham demanda la 
permission à Sarah (ista’*ana s"rat.an) de visiter Hagar » puis « de 
visiter Ismaël », lors de son deuxième mariage, et « elle le lui accorda ». 
De même dans la Chronique de 0abar%, vol. 1 p. 144 ; chez Kis"’%, Qi%a% 
al-anbiy"’ (Isaac Eisenberg éd., pp. 283-284). La deuxième fois 
Abraham part avec « la permission de Sarah » (bi-i*ni s"rah). 

d’aller auprès de lui (Caïn), etc. : les mss H 2 et M 1b lisent, « elle 
demanda à Adam la permission d’aller (d-’zlt) auprès de lui (Caïn) car 
Abel (d-hbl) était avec lui », contrairement à A1 2a, A2 2a, L 2, Y 2a qui 
ont : w-’zlt et w-hbl (voir Š 2b, de T 44a et de C 1 : wa-ma1at). Il faut 
vraisemblablement restituer, en empruntant aux deux versions : « elle 
demanda à Adam la permission d’aller (d-’zlt) auprès de lui (Caïn), alors 
qu’Abel (w-hbl) était avec lui (Adam) » ; voir 1 ZBH ibid. 

17. Arafât : ‘rf’t. C’est le toponyme bien connu de ‘Araf"t dans la 
tradition musulmane, où se déroule une étape du pèlerinage de la 
Mecque. 

18. à Caïn : logiquement (selon M 1b, H 2, A1 2a), non à Abel. 

auprès de toi son retour : w-l-yd.k ‘zrwt.h, soit le Tg C2 Gn 4,7 (voir Tal, 
Tg, vol. 1 p. 12). 

allons au champ : nhk l-brh, d’après un tg de Gn 4,8 (voir TibM 288a : 
qyn kd npq l-br’h). Š 2b traduit : un « endroit désert », 'a(r". 

Alors : en corrigeant dmn en tmn, inspiré de l’arabe -umma d’après 
1 ZBH 176,13 qui renvoie a As 6,21. 

car, par ta colère, (fut versé) le sang d’Abel : le texte est corrompu. 
Selon une première conjecture de 1 ZBH 176,13, il faudrait corriger tqnk 
en ’š[t]pk, « fut versé », verbe utilisé au verset suivant. Cependant la 
confusion graphique d’un /q/ avec le /š/ n’est pas attestée selon 
R. Macuch (Grammatik pp. 27-33, § 7b). Il propose aussi une autre 
correction, plus vraisemblable : d-mn tqp.k « car, par ta colère » (voir  
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19 Lorsque le sang d’Abel fut versé, son esprit se troubla, 

 la terre fut en colère, les mers furent troublées, 
 le soleil s’éclipsa et la lune défaillit. 

20 Adam eut aussi peur ce jour-là que le jour où ils avaient cueilli le fruit. 

21 Adam résida dans la Ville de la Science, appelée Siphra, laquelle 
(Science) est le Livre des Guerres de YHWH. 

 
Tg C2 Gn 4,5 : w-tqp l-qyn, in : Tal, Tg, vol. 1 p. 12), qui est retenue ici. 

19. s’éclipsa : ’šnth : restituer ’šnt ou ’šntt, « se détériora ». Le verbe 
serait à l’etpeel, comme en Mårqe 1 : w-pry ’r‘’ mštnyn, « [Pendant le 
temps de Défaveur,] les fruits se détériorent » (LOT III/2, l. 117 p. 144), 
et tardivement en TibM 239b (mn ‘bd 'wrh w-sgd l.h tštny 'wrt.h ywm 
dynh, « celui qui a fait une image et l’a adoré, son image sera abimée au 
Jour du jugement ». 1 ZBH 176,14 suggère un emprunt à l’arabe ’asina, 
« se gâter » ; voir Kazimirski, Dictionnaire vol. 1 p. 33. Une glose 
interlinéaire de M 2a, C 3 et Š 3a en clarifient le sens : « se voila » (wa-
nkašafat). 

et la lune défaillit : voir T 44b, C 3, et Š 3a : wa-n2asafa. Le substantif 
nywšh provient de la racine nwš ; voir Tal, Dictionary p. 513. 

20. ce jour-là que le jour où : b-yt.h ywmh hyk ywmh d- comme en 
M 2a et H 3, leçon plus intelligible syntaxiquement, donc préférable 
puisque elle omet la redondance des mss B et de Y : hk yt.h ywmh hk 
ywmh d-, « comme ce jour-là, comme le jour où ». Elle correspond à la 
traduction de Š 3a : wa-k"na h"*" l-yawm mi-la l-yawmi l-la*% a2a*a f%.hi 
min -amri l-.annah huwa wa-zaw.atu.hu (voir T 44b, C 3 : wa-k"na mi-la 
l-yawmi l-la*% alqa&+ f%.hi). 

21. Siphra : sprh. Siphra est un nom de Sichem, dans une inscription 
d’époque ayyoubide étudiée par Z. Ben-$ayy%m (« K)-#3e- š#m)r#n%- 
mi-t)q+fa- h"-’ayy+3%m », Bulletin of the Jewish Palestine Exploration 
Society 12, 1945-1946, Jérusalem, pp. 76-77, et résumé anglais p. VII). 
Il provient de Gn 10,30 : sprh (vocalisé : sifra en LOT IV p. 361), selon 
une lecture de ce toponyme postdiluvien mis au ventif. 

le Livre des Guerres de YHWH : cité en Nb 21,14. 
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22 Il observa les Constellations des jours et les Sept batailles 

23 et il vit que l’un d’eux manquait. 

Il émigra, résida à l’intérieur du Bâdan 

24 et il compta trente ans jusqu’à ce que Caïn tue Abel (ce qui advint) le 
16 tebet. 

25 Car Adam fut créé la veille du shabbat. Adam et Eve demeurèrent 
dans le Jardin pendant huit jours, sans qu’il ne connût Eve, et leur 
esprit se déprava à cause de la parole du serpent. 

26 Après le meurtre d’Abel, il se tint à l’écart (d’Eve) pendant cent ans. 

27 Ensuite il connut sa femme et engendra Seth. 

 
22. étoiles : ngymw, de l’arabe na.mah. 

batailles : qrby yth, lecture difficile que 1 ZBH 176,16 corrige en qrbyh. 

23. l’un d’eux : ’(d mn.wn, l’un de ses deux fils, comme le précisent 
T 44b, C 3, et le Š 3a. 

Bâdan : lieu proche de Sichem connu pour sa production de grenades à 
l’époque de la Mishnah (M Orl"h 3,7 et M Kel%m 17,5 ; voir The Mishnah, 
Herbert Danby trad., Oxford : Clarendon Press, 1933, p. 92 et p. 629). 
Félix-Marie Abel l’identifie à Beyd"n - 4irbet al-Farwah ; voir : 
Géographie de la Palestine, Paris : Gabalda, 19672, vol. 2, « Géographie 
politique », p. 200. 

24. le 16 : l-yw:- ‘šr ywmyn, soit le 16 selon tous les commentaires (‘šr 
est inutilement répété, comme en As 2,9 : b-yd:- ‘šr šnh). 

25. la veille du shabbat : (rwpth, de l’araméen palestinien ‘rwbth. Sous 
cette dernière graphie, le terme apparaît, tardivement, en premier lieu 
dans la T!l#då (Ha-T!l#då, Kroniqah š&m'r&n#(, m"q&r, targ!m, p)r!š 
[hébreu], Moshe Florentin éd., Jérusalem : Yad Izhaq Ben-Zvi, 1999, 
n. 15 p. [114]) pour désigner le vendredi. Ailleurs, ses attestations en 
araméen samaritain se réduisent à quelques titres de rubriques 
liturgiques (voir Tal, Dictionary p. 661). Le Talmud de Jérusalem, 
également, emploie souvent ‘rwbth dans le sens de « veille du šabbat » 
et de « vendredi » (Sokoloff, Dictionary pp. 418-419). Le sens en est 
confirmé par tous les commentaires : yawm al-.um‘ah. 

27. il connut sa femme et engendra Seth : adaptation d’un tg de 
Gn 4,25. Voir Tg A : w-(km ’dm ‘wry ’tt.h w-’wld br w-z‘q yt šm.h št (Tal, 
Tg, vol. 1 p. 15). 
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Chapitre 1 

v. 1 et a suscité Adam (comme) fondateur ‘semblables à lui’ : la 
citation de Dt 18,18, concernant Moïse, est appliquée à Adam. Dans un 
midrash, le texte joue d’abord sur le double sens de w-’qym, « je 
susciterai » en héb. et « a suscité » en araméen, puis il modifie l’héb. 
km.k, « semblable à toi » en km.hw, « semblables à lui », concernant ses 
fils Caïn et Abel 160. 

Le TibM connaît déjà un emploi particulier de ’rš, « base, 
fondation » appliqué aux Pères. Dans le livre le plus ancien du 
recueil 161 , où TibM 5b donne une liste des Patriarches d’Adam à 
Joseph, Dieu dit de Noé : « Je l’ai établi ’rš (w-ysd.t.h ’rš) et son héritage 
est éternel » ; puisqu’il est un nouveau point de départ de l’humanité 
(voir TibM 191a – Livre IV -, il est le « second Adam » : hwh ’dm šny). Le 
maillon suivant, Abraham, est qualifié de « racine », ’qr (de ‘qr), ou 
« principe » à partir duquel se transmet la foi. TibM 40a-b (§ 65) est un 
midrash sur les dix jours séparant le 4 du 14 nisan, où chacun est relié 
au souvenir de Justes selon une chaîne qui s’étend d’Adam à Moïse. Ici 
le titre semble lié à l’établissement de la pratique sacrificielle : c’est celui 
d’Abel, « initiateur » (’rš) du culte sacrificiel (2è jour), et de Moïse 
lorsqu’il commande le sacrifice pascal aux Israélites (10è jour).  

En TibM 270b (soit Q 98a-b, livre V), les « fondements de la 
Justice », ’ršy zkwth, sont les Pères ensevelis à Machpéla : Abraham, 
Isaac et Jacob. TibM 274b expose la chaîne de ceux qui connaissent 
Dieu ((km.h), d’Adam à Josué, et le titre de « ’rš » à Abraham et celui de 
« ’qr » à Isaac, sans doute selon une théologie du mérite des Pères : 
« Abraham Le connut et s’en allait devant Lui ; à cause de cela il fut 
établi fondement des Justes du monde (’rš zk’y ‘lmh) ». 

Dans ces listes du TibM, le titre de « ’rš » désigne donc un Père 
fondateur d’un cycle historique (Noé), d’une lignée de Justes (Abraham 
et ses premiers descendants), d’une pratique cultuelle (Abel, Moïse). En 
fait l’As (voir le verset de conclusion : 12,26) exalte quatre principaux 
Justes sur lesquels s’est bâtie la Faveur : Adam, Noé, Abraham et 

                                                 
160 Voir Š 2a : wa-aq"ma "dama a'l […] wa-.a‘ala.hu "b.an li-kulli l-bašar. 
161 Pour la datation du TibM, voir Z. Ben-$ayy%m, [Tibåt Mårqe] A Collection of 

Samaritan Midrashim Edited, Translated and Annotated by Zeev Ben-*ayy#m, 
Jérusalem : The Israel Academy of Sciences and Humanities, 1988, « Introduction » 
pp. [24-27] [héb.] et [V] [anglais], et Idem, « The Language of Tibåt Mårqe and its 
Time », Proceedings of the First International Congress of the Société d’Etudes 
Samaritaines, Tel-Aviv : Tel-Aviv University, Chaim Rosenberg School of Jewish 
Studies, 1991, pp. 330-345. Le livre I et, exceptées quelques interpolations en 
hébreu samaritain hybride [HSH] des XIIè-XIIIè s., le livre II sont du IVè s., de 
l’époque de Mårqe. Voir A. Tal, « T%båt Mårqe » Companion, pp. 235-236. 
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Moïse. Il diffère donc du TibM qui énumèrent d’autres figures dans les 
chaînes de Justes : Enosh, Hénoch, Isaac, Jacob, Joseph. Ici Adam est 
associé à Moïse, le premier ouvrant un cycle initial de l’humanité 
(As 1,1), le deuxième inaugurant le cycle de la Torah (As 11). 

‘semblables à lui’ : km.hw. Les deux fils d’Adam sont donc à l’image de 
leur père et pas seulement Seth (voir Gn 5,3). L’As se distingue donc ici 
de certaines haggadoth juives qui attribuent une origine démoniaque à 
Caïn 162 . On peut également suggérer que cette tradition de l’As 
s’opposerait à des croyances gnostiques de l’Antiquité tardive d’après 
lesquelles les deux frères sont issus de puissances angéliques 163. 

v. 2 : Il donna à Caïn l’Occident et donna à Abel le Nord et la Mer : 
Ce récit transpose sans doute, aux origines de l’humanité, le partage de 
la Terre entre les fils de Noé (Gn 10). 

v. 3 : Il donna Alaala, la sœur de Caïn, pour femme à Abel et il 
donna Maqueda, la sœur d’Abel, pour femme à Caïn : Le texte sous-
entend que chaque frère est né avec sa jumelle. L’étiologie étymologique 
de l’As confond plusieurs anthroponymes avec des toponymes (par 

                                                 
162  Voir Avr"h"m Ahar#n. Pirq)y d+-Rabb# El#‘ezer [PRE], Jérusalem : Ešk#l, 

1973, ch. 21 p. 68 : « Adam connut Eve » ; il reconnut qu’elle était déjà fécondée et 
elle vit en Caïn l’image des êtres supérieurs, selon un midrash tiré de « ’e- YHWH ». 
Tg PsJ Gn 4,1 (Clarke PsJ p. 5) est plus explicite : « Eve était déjà enceinte de 
Sammaël, l’Ange de YHWH ». Voir A. M. Goldberg, « Kain : Sohn des Menschen 
oder Sohn der Schlange ? », Judaica 25, 1969, pp. 203-221. Les PRE seraient du 
milieu du VIIIè s., car ils se réfèrent à la halakhah gaonique et comportent des 
légendes musulmanes ; Ils marquent un retour au « mythe » écarté par la littérature 
rabbinique classique. Les PRE auraient été composés à la fin de la dynastie des 
Omeyyades selon Moshe D. Herr (« Pirkei de-Rabbi Eliezer », Encyclopaedia 
Judaica [EJ], t. 13, cols. 558-559) ou au début de l’époque abbasside selon Rachel 
Adelman, (« Can We Apply the Term ‘Rewritten Bible’ to Midrash? The Case of Pirke 
de-Rabbi Eliezer » in : Rewritten Bible after Fifty Years : Texts, Terms, or 
Techniques ? A Last Dialogue with Geza Vermes, József Zsengellér éd., 
Supplements to the Journal for the Study of Judaïsm 16, Leyde – Boston : Brill, 2014, 
p. 298). 

163 Selon Epiphane de Salamine (Panarion 40, 5, 3.5), pour les Archontiques Caïn 
est le fils de la puissance Sabaoth (Die grieschischen christlichen Schrifsteller der 
ersten drei Jahrhunderte t. 31, Leipzig : Inrichs, 1922, p. 85). Pour les Sethiens, ibid. 
39, 2, 1 (p. 72), Caïn et Abel naissent de deux anges ennemis ; il en est de même 
chez les Caïnites, si cette secte a existé, pour lesquels la puissance ayant engendré 
Caïn est supérieure à celle d’Abel, ibid. 38, 1-3, pp. 62-65). Moins vraisemblablement 
l’As pourrait polémiquer contre des traditions musulmanes, mentionnées par 0abar%, 
pour lesquelles Caïn et Abel ne sont directement pas « issus du sang d’Adam » mais 
vivraient à une époque ultérieure, celle des Fils d’Israël, car leur sacrifice relèverait 
des pratiques israélites (tradition d’Ab+ 5a‘far in : ,"mi‘ al-bay"n ‘an ta’w#l "yyi al-
Qur’"n, Egypte : D"r al-ma‘"rif, 1957, sur Cor 5,29, n° 11742 p. 219 ; sur 0abar% (m. 
923) ; voir C. E. Bosworth, « A0-0ABAR6 », EI2 pp. 14-15.  
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exemple Gophna en As 3,13-20), voire des noms de livres (Siphra en 
As 1,21). Le nom d’Alaala pourrait correspondre à Eléalé en 
Transjordanie, dont la graphie ’l‘lh en Tg J Nb 32,37 est identique 164. Le 
nom de Maqueda (mqdh) est celui de la troisième station du pèlerinage 
des Ma''#t, depuis Naplouse vers le Mont Garizim, peut-être 
originellement un lieu où le sacrifice pascal était brûlé - de la racine 
yqd 165 . Il est cependant plus probable qu’il soit ici lié à la localité 
d’Idumée en Jos 10,18-29. Ceci mettrait ces deux prénoms en relation 
avec des localités périphériques du Pays. 

Le mariage des frères avec leurs demi-sœurs est bien connu de la 
haggadah juive 166 , de la Caverne des Trésors puis des auteurs 
musulmans. Le conflit autour des sœurs, si répandu dans les mêmes 
sources, n’est pas évoqué par l’As 167. 

v. 4 Nikâl : au XIIIè s. 7az"l al-Duwayk, dans les Preuves du Second 
Royaume, utilise aussi le terme de « châtiment » (nykl) pour désigner la 
destruction finale du sanctuaire de Jérusalem, comme celui qui s’abat 
deux fois sur le « sanctuaire d’idolâtrie »: les deux traditions sont donc 
apparentées 168. Il s’agirait alors de la première association des Caïnites 
avec le judaïsme dans l’As. Voir 1 ZBH 114,3. 

                                                 
164 Dans la traduction publiée par le Dr. Leitner (« Die samaritanischen Legenden 

Mosis » p. 185), ce nom devient Balala, peut-être inspiré de Belial, ce qui confèrerait 
paradoxalement à ces jumeaux une origine diabolique. Dans l’Abrégé des Merveilles 
(Carra de Veaux éd., réédition en 1984 par André Miquel, Paris : Sindbad, 
Bibliothèque arabe, Les Classiques VII, p. 94), Hal+l" est une ville fondée par Caïn 
et son épouse dans une contrée montagneuse après le meurtre d’Abel ; cependant 
les manuscrits ne s’accordent pas sur la graphie du nom : Halw" en ms A, $al+l" en 
ms C ; voir n. 197 p. 355. L’œuvre est attribué à l’auteur méconnu Ibr"h%m b. Wa'%f 
Š"h qui aurait vécu autour de l’an Mil mais André Miquel (p. 14) la situe plutôt dans 
le cadre des compilations des géographes du Xè s., comme les « Prairies d’Or » d’al-
Mas‘+d%. 

165 Voir Hans Gerhard Kippenberg, Garizim und Synagoge p. 204. La tradition est 
sans doute ancienne car le lieu est cité TibM, ms Q 16a (mqydh). Voir également 
Cowley, Samaritan Liturgy, vol. 1 p. 270, l. 14. 

166 Voir GnR 22,7 sur Gn 4,8, Theodor-Albeck, GnR, t. 1 p. 215 ; TB Sanhedr%n 
58b ; PRE 21 pp. 69-70. 

167 TY Ye3"m#- 11d (11,1 § 4 in : Synopse, t. 3, Ordnung Nashim, Tübingen : 
Mohr-Siebeck, 1998, p. 55), et les Tgs Neof et PsJ Lv 20,17 déclarent licites ces 
premiers mariages afin de propager l’humanité (Targum palestinense, Ms de la 
Biblióteca Vaticana, Alejandro Díez Macho éd., Madrid – Barcelone : Consejo 
Superior de Investigationes Científicas, t. 3 p. 143, et Ernest Georges Clarke, 
Targum Pseudo-Jonathan of the Pentateuch. Text and Concordance, Hoboken : Ktav 
Publishing House, 1984 [PsJ ], p. 143). 

168  Preuves du Second Royaume de 7az"l al-Duwayk (Adalbert Merx, Der 
Messias oder Ta’eb der Samaritaner nach bisher unbekannten Quellen, Beihefte zur 
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v. 5, la date du mois d’ab n’est pas connue d’autres sources qui 
évoquent un partage du monde entre les deux frères 169. 

vv. 7-8 L’expression : b-špwl mqdšh est à comparer avec celle de : 
« š)f+lay pardays# », les piémonts du Paradis où se situe le lieu du 
sacrifice selon Ephrem 170. 

Ici l’As est imprécis sur ce premier autel de Cain et d’Abel et son 
éventuelle identité avec celui d’Adam. On a remarqué en TibM 40b 
(§ 25) que l’initiateur du culte sacrificiel est Abel et non son père. Dans 
une autre tradition, TibM 96a-b (§ 47) identifie le Mont Garizim à la 
direction vers laquelle se prosterne Adam, au lieu de l’appel d’Enosh, à 
la connaissance Hénoch, et à l’autel de Noé et d’Abraham. L’As, dans le 
suite du texte, se montre plus homogène en évoquant un unique autel, 
celui d’Adam reconstruit par Hénoch (2,14), puis visiblement par Noé 
(4,11), enfin par Abraham, et qui se serait localisé au « Chêne de Moré » 
(6,8). La version de l’As diffère de la tradition samaritaine actuelle qui, 
depuis le XIVè s., situe une pluralité d’autels sur le Mont Garizim, autant 
de stations lors du pèlerinage des Ma''#t qui marque le premier des 
trois pèlerinages annuels aux sept autels effectué à partir l’autel d’Abel à 
Qaryat L+zah sur le sommet du Mont Garizim, tout en rattachant le plus 
ancien des autels à Adam et à Seth 171. 

                                                                                                                                                         
Zeitschrift für die Alttestamentliche Wissenschaft 17, Giessen : Verlag von Alfred 
Töpelmann, 1909, ‘Sixième preuve’ aux pp. 58-61). 

169 Caïn et Abel se disputent le partage du monde en Tan(+m" B)-r ’š%- 9 (Midraš 
Tan !m" p. 17), en particulier la répartition des biens meubles et immeubles en 
GnR 22,7 (Theodor-Albeck, GnR p. 213). Cette légende est connue du ,"mi‘ de 
0abar% sur Cor 5,27 (n° 11716 p. 207). 

170 Dans une exégèse d’Ephrem du mot p)qa‘t# ; voir Commentary in Genesis 3,5, 
R.-M. Tonneau, Sancti Ephraem Syri in Genesim et in Exodum commentarii, CSCO 
152, Syri 71 p. 49 (syriaque). 

171 Voir Reinhard Pummer, The Samaritans, Institute of Religious Iconography, 
State University Groningen, Iconography of Religions, Section XXIII, Judaism 5, 
Leyde : Brill, 1987, p. 24. La fête est distincte du M#‘ed Pesa(, et se fonde sur 
Ex 23,15 et Lv 23,6. Voir Reinhard Pummer, « Samaritan Rituals and Costums », in : 
A. D. Crown, The Samaritans pp. 681-684 ; Idem « Feast of Unleavened Bread », 
Companion p. 91 ; Ferdinand Dexinger, « Samaritans and Jewish Festivals : 
Comparative Considerations », New Samaritan Studies, vol. 3 et 4, Alan D. Crown, 
Lucy Davey,  Guy Dominique Sixdenier  éd., Sydney : The University of Sydney , 
Mandelbaum Publishing House 1995, p. 58 ; S. Powels, Der Kalender der 
Samaritaner abhand des Kit"b *is"b as-Sin#n und anderer Handschriften, Studia 
Samaritana 3, Berlin - New-York : De Gruyter, 1977, p. 110 ; Idem, « The Samaritan 
Calendar and the Roots of Samaritan Chronology : the Festival of Unleavened 
Bread», in : A. D. Crown, The Samaritans p. 728. Hans Gerhard Kippenberg, dans 
une discussion approfondie (Garizim und Synagoge pp. 201-233), démontre que 
l’organisation et l’unification de ces trois pèlerinages ne s’est pas effectuée avant le 
XIVè s.  
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Néanmoins l’As s’accorde sur le calendrier : le 20 nisan correspond 
à la veille de la fête des Ma''#t. Dans un stade visiblement antérieur 
de la tradition, en TibM 40a, le sacrifice d’Abel est situé au 2è des dix 
jours qui précèdent la fête, c’est-à-dire le 5 nisan 172.  

La haggadah de l’As semble donc apparentée à la fête des 
Ma''#-, mais se référe à une autre distribution des autels et donc, peut-
être, à un stade antérieur d’élaboration du pèlerinage. 

v. 9 Comme Caïn ne voyait pas son offrande (être) acceptée : L’As 
fait sans doute allusion au motif du feu descendu du ciel, connu de 
l’ancienne tradition juive et des traditions chrétienne orientale et 
musulmane 173. Par ailleurs 1 ZBH 175,9 remarque que Caïn est dénigré 
pour n’avoir pas eu la patience d’attendre trois heures comme Abel (voir 
vv. 11-12). Le retraît de Caïn pendant quatre ans n’est pas autrement 
connu.  

                                                 
172 Le 14 nisan est retenu par Tg PsJ  Gn 4,3 (Clarke, PsJ  p. 5) et PRE 21 p. 69. 

Il est à noter que l’As cite le nom des mois, alors que les mois du calendrier religieux 
sont en principe désignés par des nombres ordinaux dans la tradition samaritaine : 
voir Pummer, The Samaritans p. 20, et Lejb H. Vilsker, Manuel d’araméen samaritain 
(traduit du russe par Jean Margain), Paris : Editions du CNRS, 1981, p. 94. 

173 Motif introduit dans le tafs#r 2 et le Fitron 2. Voir en premier lieu Theodotion, qui 
lit : « ekpyrisen » en Gn 4,4 (« consuma », in : Septuaginta, J. W. Wevers éd. 
Göttingen : Vandenhoeck et Ruprecht, vol. 1, Genesis, p. 96) ; Aphraate, Les 
Exposés 4,3, SC 349, Paris : Cerf, 1988, pp. 295-297) ; Caverne 5,27 (Andréas Su-
Min, La Caverne des Trésors. Les deux recensions syriaques, Corpus Scriptorum 
Christianorum Orientalium [CSCO] 486, Syri 207, Louvain : Peeters, pp. 44-47). Sur 
la datation au Vè-VIè s. de la version définitive en syriaque de la Caverne, voir 
Clemens Leonhard, « Observations on the Date of the Syriac Cave of Treasures », 
in : The world of the Aramaeans III, P. M. Michèle Daviau, John William Wevers et 
Michael Weigl dir., Sheffield : Academic Press, 2001, pp. 255-293. Le motif est 
souvent repris dans 0abar%, ,"mi‘ sur Cor 5,27, n° 11706, 11708, 11714, 11716, 
11717, pp. 203-208, et Chronique pp. 130 et 141. Voir /a‘lab%, ‘Ar"’is al-ma$"lis f# 
qi%a% al-anbiy"’, Beyrouth, 1991, p. 38 ; sur l’auteur, voir (m. 1035), voir A. Rippin, 
« AT-THA‘LAB6 », EI2 t. X, 2002, p. 465. Voir aussi Kis"’%, Qi%a% al-anbiy"’, Isaac 
Eisenberg éd., Leyde : Brill, 1922-1923, vol. 1 p. 72. Ce dernier auteur (Mu(ammad 
b. ‘Abd All"h al-Kis"’%) est inconnu et la date du plus ancien ms appartenant à ce 
recueil, du début du XIIIè s., fournit un terminus ante quem. Cependant les 
manuscrits présentent une grande variabilité quant au contenu, si bien qu’il est 
douteux qu’une telle œuvre ait jamais existé. Voir R. Tottoli, Biblical Prophets in the 
Qur’"n and Muslim Literature, Richmond : Curzon Press, 2002, pp. 151-153. 
L’édition d’Isaac Eisenberg est une compilation éclectique basée sur cinq mss : de 
Monaco, Bonn, Leyde, Leipzig et Gotha. 
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v. 15 Eve aimait Caïn alors qu’Adam aimait Abel : le favoritisme des 
parents transpose sans doute le thème de la préférence d’Isaac pour 
Jacob et de Rébecca pour Esaü (Gn 25,28) 174. 

v. 16 Comme Caïn tardait à venir, Eve demanda à Adam la 
permission d’aller auprès de (Caïn) : Eve prévoit le meurtre alors 
qu’Adam le constate au spectacle du cataclysme qui s’ensuit. Cette 
intuition rejoint le songe prémonitoire d’Eve dans la Vie grecque d’Adam 
ch. 2 175 ; quant au motif du retard de Caïn, il est attesté dans la Vie 
syriaque d’Abel § 9 176. 

v. 17. Pour l’étymologie du toponyme de ‘Araf"t dans la tradition 
musulmane, voir /a‘lab%, ‘Ar"’is, et Chronique de 0abar% : après être 
descendus du Paradis et avoir été séparés, Adam et Eve se reconnurent 
au lieu-dit de ‘Araf"t (fa-ta‘"raf" bi.h"), selon un rapprochement avec la 
racine ‘arafa, « connaître » 177.  

v. 19 Lorsque le sang d’Abel fut versé : kd hšpk ’dmh d-hbl ; un 
vocabulaire analogue est utilisé en TibM 253a (Livre V), s’agissant 
d’Isaac : w-l’ hšpk l.h dm « dont le sang n’a pas été versé ». 

son esprit se troubla […] les mers furent troublées : ’t‘kr rw(.h […] w-
ymyh ‘kyryn ; voir TibM 197b sur le désordre du monde après le meurtre 
d’Abel : w-‘kr ‘lmh, « et le monde fut troublé ». 

Pour une source ancienne : voir Testament de Moïse 10,4-6 178. 
Des textes ultérieurs, comme le Midraš Tan(+m", et des traditions 
recueillies par /a‘l"b%, évoquent un tremblement de terre après le 
meurtre d’Abel ; selon l’une d’elles, ces calamités éveillent l’inquiétude 
d’Adam, comme dans l’As 179. 

                                                 
174  Lowy, Principles p. 36. Dans les deux cas, il n’est pas question d’une 

concurrence des frères pour leurs jumelles, légende pourtant fréquente dans les 
littératures juive et musulmane. 

175  « Vie grecque d’Adam et Eve », Daniel A. Bertrand éd., La Bible. Ecrits 
intertestamentaires, André Dupont-Sommer et Marc Philonenko éd., Bibliothèque de 
la Pléiade, Paris : Gallimard, 1987, p. 1772. 

176 Symmaque, « A Syriac Life of Abel », Sebastian P. Brock éd., Le Muséon 87, 
1974, Louvain : Peeters, pp. 472-485, en particulier § 9 p. 477 : « le soir, son arrivée 
fut plus tardive que d’habitude ». Selon Kis"’ , c’est Adam qui part à leur recherche : 
« Comme ils tardaient tous deux à (rejoindre) Adam, celui-ci partit à leur 
recherche » ; voir Qi a  p. 73. 

177 !a‘lab , ‘Ar!’is p. 31 et Chronique de "abar , p. 133. Voir aussi J. Wensinck, 
« ‘ARAFA », EI2 t. I, 1960, pp. 623-624. 

178 La terre est ébranlée, le soleil, la lune et les étoiles s’enténèbrent et la mer 
régresse (« Testament de Moïse », Ernest-Marie Laperrousaz éd., in : Ecrits 
intertestamentaires p. 1011). 

179 Tan#$m% B&-R'’š ( 9, )%n*+ Zundel éd., Jérusalem : Ešk*l, 1973-1974, t. 1 
p. 19 : la terre tremblait sous les pas de Caïn. !a‘l%b , ‘Ar!’is p. 39 : Adam était à la 
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Le motif de la peur d’Adam apparaît déjà en TibM 5b, où, dans une 
énumération de la chaîne des Justes, Dieu justifie le salut accordé à 
Adam par la valeur expiatoire de sa peur : « Je lui ai fait grâce lorsqu’il a 
dit : ‘J’ai entendu ta voix dans le Jardin et j’ai eu peur’ (Gn 3,10) et je l’ai 
caché une deuxième fois selon ce qu’il convenait. » La même idée est 
reprise en TibM 119b : « Prosternons-nous devant Lui comme Adam 
lorsqu’il eut peur », passage qui présente une autre chaîne de Justes, 
éprouvés ou saisis par la grandeur de Dieu. 

v. 21 Siphra : Le nom provient de Gn 10,30 : sprh. T 44b, C 3, le 
commentaire de Muslim (sam 41 p. 82a), et le Š 3a identifient sprh (sifr) 
à Naplouse (n%blus). Selon 1 ZBH 176,15, l’auteur de l’As récupère le 
toponyme musulman de ‘Araf%t en l’identifiant à Sichem. En sous-
entendant l’équivalence lexicale entre l’arabe ‘arafa et l’araméen #km, 
« connaître », l’As associe Siphra à la « Science », entité abstraite qui 
est l’étymon étiologique du toponyme 180. 

Par ailleurs, cette science est ici, en As 1,21, identifiée au « Livre 
des Guerres de YHWH » cité en Nb 21,14 (kit%b al-mal%#im, équivalent 

                                                                                                                                                         
Mecque lors du meurtre ; « les arbres se couvrirent d’épines, les aliments 
s’altérèrent, les fruits devinrent acides, l’eau devint saumâtre, et la terre se couvrit de 
poussière. Adam dit alors : ‘Il est arrivé quelque chose à la Terre’ ». Selon une autre 
tradition, « la terre trembla pendant sept jours avec tout ce qu’elle porte, puis elle but 
le sang ». TibM 238a développe les effets de la malédiction de Caïn dans des termes 
similaires, et les étend à la chaîne de maudits jusqu’à Coré, en les mélant à des 
matériaux apocalytiques. Au Jour du Jugement, ils subiront la mauvaise odeur du 
soufre et du feu, la colère des anges, la poussière élevée de terre, la ténèbre, 
l’égarement et la fermeture du monde devant eux : le cataclysme initial préfigure 
celui de la fin des temps. 

180  L’identification de Siphra a été fluctuante. Dans l’inscription d’époque 
ayyoubide publiée par Z. Ben-)ayy m, (« K&(*,e( š*m&r*n ( mi-t&q$fa( h%-
’ayy$, m », Bulletin of the Jewish Palestine Exploration Society 12, 1945-1946, 
Jérusalem, pp. 76-77, le nom désignerait Sichem. Selon le commentaire de Muslim 
(BNF p. 82a), il s’agit de Bâdan (voir v. 23), située en face du Mont Garizim, qui est 
le lieu d’adoration et d’étude d’Adam pendant son abstinence de cent ans (voir v. 
26). Cette identification a évolué vers l’assimilation de Siphra au Mont Garizim lui-
même, dans le piyy"# composé par un des dénommés Mur-%n al-Dan%f , 
vraisemblablement du XVIIIè s., et édité par Z. Ben-)ayy m, où la reconstruction 
eschatologique du Sanctuaire aura lieu « sur le Mont Siphra, la sainte Montagne 
Siphra (‘l hr sprh: sprh hr h-qdš) près du Chêne de Moré » (voir Z. Ben-)ayy m, 
« Piyy$. m š*m&r*niyy m la-/&m%#*( », Tarb$z 10, 1938-1939, p. 342, vv. 42-43). Sur 
les dates de cet auteur, voir Cowley, Samaritan Liturgy, vol. 2 p. xxxiii, et Hasseeb 
Shehadeh, « Mur-%n (Ab Sikuwwa) b. Ibr%h m b. Ism%‘ l b. Ibr%h m al-Dan%f  », 
Companion p. 163. 

Commentant ce passage, J.-T. Milik (The Books of Enoch. Aramaic Fragments of 
Qumrân Cave 4, Oxford : Clarendon Press, 1976, p. 67) suggère que l’As a 
rapproché Qiryat-Sepher (Jos 15,13-16) de Qiryat-Arba, c’est-à-dire Hébron où 
A#îdin étudie le « Livre des Signes » en As 2,35-36.  
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des « Guerres de Dieu », #ur$b all%h, en Š 3a). D’après As 3,9, il s’agit 
d’un livre de divination 181, section du Livre des générations d’Adam de 
Gn 5,1 : on s’explique qu’il y découvre la mort d’Abel (v. 23). Les 
« Constellations des jours » et les « Sept batailles » semblent être des 
sections du « Livre des Guerres ». En fait, dans ce premier chapitre, un 
certain flottement règne sur la fonction et la désignation de ce premier 
ouvrage, où Adam y consulte les astres (ngymw), et qui est nommément 
distinct du Livre des Constellations (spr ngmwt) étudié par Noé en 
As 3,9. Sur les livres adamiques, voir commentaire sur As 3,9. 

v. 24 et il compta trente ans jusqu’à ce que Caïn tue Abel : sur les 
30 ans entre la création d’Adam et le fratricide, voir le Kit!b al-‘unw!n 
attribué au chrétien Agapius-Ma#b$b de Mambi- (Xè s.) 182. 

v. 25 Car Adam fut créé la veille du shabbat : comme dans la plupart 
des sources juives, la Caverne des Trésors et les traditions musulmanes 
qui en dépendent 183. 

Adam et Eve demeurèrent dans le Jardin pendant huit jours, sans 
qu’il ne connût Eve, et leur esprit se déprava à cause de la parole 
du serpent : Les sources citées précédemment situent l’expulsion le jour 
même de sa création. 

Des sections tardives du TibM connaissent des traditions parallèles 
sur la « parole du serpent ». En 194a (Livre IV) un long passage 

                                                 
181 Le « Livre des Guerres » de Nb 21,14 est cité dans des amulettes publiées par 

M. Gaster ; voir : Studies and Texts in Folklore, Magic, Medieval Romance, Hebrew 
Apocrypha and Samaritan Archeology, vol. 1, New York : Ktav Publishing House, 
ll. 184-185 p. 115 ; l. 230 p. 116 dans une amulette contre les sorciers. 

182 Kit!b al-‘unw!n, A. Vasiliev éd., Patrologia Orientalis [PO], tome 5, Paris - 
Fribourg-en-Brisgau, 1910, p. 577 [p. 21], et p. 578 [22] sur la date de l’auteur. Une 
tradition attribuée aux gens de la Torah et rapportée par "abar , donne 25 ans à 
Caïn et 20 ans à Abel (Chronique p. 144 ; voir !a‘lab , ‘Ar!’is p. 39) ; en fait les 
sources musulmanes varient sur ce sujet. 

183 Voir TB Sanhedr n 38b, GnR 18,6 sur Gn 2,25 (Y. Theodor, H. Albeck, Midrash 
Bereshit Rabba. Critical Edition with Notes and Commentary, Jérusalem : Shalem 
Books, 1996 [Theodor-Albeck, GnR ; hébreu], t. 1 p. 168), A ARN 1,74 et B ARN 
1,43 (voir Avot de-Rabbi Natan. Synoptische Edition beider Versionen, H.-J. Becker, 
Tübingen : Mohr Siebeck, 2006, pp. 24-25), P&s qt% d&-Ra, K%han% 23 (P%s$qt! w%-
h$’ &gg!'a( Ere  Yisr!’)l m%y"hese( l%-Ra* K!h&n!, Meïr Friedmann éd., Vienne, 
1880, réimpression Tel-Aviv, 1951-1952, p. 150b), La Caverne des Trésors 2,2 
(CSCO 486, Syri 207, pp. 42-43). Voir Ya‘q$b , L’Histoire des Prophètes d’après al-
Y‘aq"b$ – D’Adam à Jésus, André Ferré trad., Rome : Etudes Arabes 96, Pontificio 
Istituto di Studi Arabi e d’Islamistica (P.I.S.A.I.), 2001 (vol. 1 de son Ta’r$+), p. 5, et 
l’Abrégé des Merveilles p. 88. 
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commente PS Dt 32,5 : « ils se sont corrompus » (š#tw 184 ), en 
l’appliquant à Adam et Eve. Par sa parole (b-mlth d-n#š), le Serpent a 
d’abord « divisé leur esprit » (plg md‘y.wn), puis, devenu « principe du 
mal » (šrwy d-byš), il a apporté la douleur à Eve et la mort à Adam. En 
TibM 250b (Livre V) Moïse impute sa propre mort à la parole du Serpent 
(b-mlth d-n#š). Notre passage ne développe pas une telle doctrine 
autour des effets de la transgression, malgré des formules voisines. 
As 1,25 (#:- ywmyn d-l’ yd‘ #wh w-znt md‘y.wn) joue certes sur une 
assonance entre « connaître » Eve (yd‘) et l’« esprit » (md‘). Tous les 
commentaires associent la transgression à la perte de l’esprit : voir 
T 44b et C 4 : « leur esprit s’égara », 0allat ‘uq$lu.hum, Š 3a : wa-
nqala[ba]t, « fut subverti » (hthpk-t en tafs$r 5 et Fitron 3) 185. L’As établit 
peut-être un lien entre les rapports sexuels et la faute, évoquée comme 
une dépravation morale de l’esprit qui empêcherait la vraie 
connaissance 186. Il sous-entendrait alors que le Jardin est un lieu de 
pureté, comme dans l’exégèse juive ancienne représentée par le Livre 
des Jubilés 3,6-14, puis dans la Caverne des Trésors 5,17-18 187. 

                                                 
184  Voir Abraham Tal, Moshe Florentin, ,am$š!h ,-m%š)y ha-T-r!h. The 

Pentateuch. The Samaritan Version and the Masoretic Version [))T], Tel-Aviv : The 
Haim Rubin Tel Aviv University Press, 2010, p. 611. 

185 Voir !a‘lab  (‘Ar!’is p. 39), où la faute est encouragée par Eve : « Adam ne 
mangea pas ‘de’ l’arbre tant qu’il garda sa raison (wa-huwa ya‘qilu), mais Eve lui fit 
boire du vin ». 

186  ‘Åmråm D1re 25 (LOT III/2, ll. 11-12 p. 101) affirme que le Créateur est 
accessible aux intellects (gly l-md‘yh), et non sensible (ksy mn ‘ynyh), de même 
qu’en Mårqe 7 (ibid., l. 82 p. 181), l’intellect (md‘) ne le saisit pas. A. Broadie, qui 
essaie d’établir une équivalence entre les catégories aristotéliciennes de l’âme dans 
le TibM » (A Samaritan Philosophy. A Study of the Hellenistic Cultural Ethos of the 
Memar Marqah, ch. « A Samaritan De Anima », Leyde : Brill, 1981, pp. 189-192), 
remarque que md‘ désigne peut-être une « connaissance » profane, mais que, dans 
l’expression « md‘ nbywth », le Livre V l’associe à la faculté de prophétiser, comme 
celle de l’« intellect agent ». Ce dernier sens ne peut être adéquat ici car, selon la 
suite de l’As (2,17), le premier prophète est Adam qui annonce le Déluge.  

187 Le Livre des Jubilés 3,6-14 (Ecrits intertestamentaires pp. 648-649) plaçait la 
consommation sexuelle avant l’entrée dans le Jardin et la faute. Pour la Caverne 
5,17-18 (CSCO 486, Syri 207 pp. 42-43), les rapports sexuels d’Adam et Eve eurent 
lieu après leur expulsion, sur les piémonts du Jardin, puisque celui-ci est le prototype 
du Temple, lieu pur où officie Adam. Voir Gary Anderson, « Celibacy or 
consummation in the Garden ? Reflections on the Early Jewish and Christian 
Interpretation of the Garden of Eden », Harvard Theological Review 8/2, 1989, 
pp. 121-148. Les midrashim classiques situent les rapports sexuels le vendredi avant 
la faute (références citées supra). Chez !a‘lab , une tradition situe ces rapports dans 
le Jardin (Ibn I2#%q d’après les « érudits du premier Livre » : voir ‘Ar!’is p. 37). Quant 
au Malef (p. 5 de l’édition de J. Bowman, « The Malef », Abr-Nahrain 20, 1981-1982), 
il insiste sur l’absolue sainteté du jardin d’Eden, interdits aux rapports conjugaux. 
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v. 26 Sur l’abstinence d’Adam pendant cent ans, où il fait le deuil d’Abel, 
voir : la Caverne 6,1, qui la situe après la chute (Caverne 5,17), relation 
suivie par quelques traditions musulmanes rapportées par "abar  et 
!a‘lab  188. 

v. 27 Ce procédé d’adaptation du texte de Gn 4,25 est utilisé par la Vie 
grecque d’Adam et Eve, la Caverne 6,2, le Kit!b al-‘unw!n 189. Il ponctue 
le récit en introduisant le personnage de Seth, deuxième maillon de la 
chaîne généalogique, avant d’introduire les généalogies du ch. 2. 
 

                                                 
188 Caverne 6,1 : CSCO 486, Syri 207 pp. 48-49 ; Agapius-Ma#b$b de Mamb -, 

Kit!b al-‘unw!n, Ière partie, A. VASILIEV éd., Patrologia Orientalis [PO] tome 5, 
Paris - Fribourg-en-Brisgau, 1910, p. 578 [p. 22], au Xè s., qui dépend de la 
Caverne ; voir "abar , .!mi‘ sur Cor 5,27, n° 11720 p. 209. Dans la Chronique de 
"abar , p. 144 (tradition anonyme), l’abstinence de 100 ans suit la descente du 
Jardin et se clôt par l’engendrement des deux frères et de leur jumelles. Selon 
l’Abrégé des Merveilles p. 90, cette même période est scellée par la confession de 
foi. Une tradition attribuée à Ibn ‘Abb%s par !a‘lab , ‘Ar!’is p. 30, énumère pêle-mêle 
les deuils d’Adam et Eve après la faute : 200 ans de pleurs, 40 de jeûne, puis 
« pendant 100 ans, Adam ne s’approcha pas d’Eve ». 

189 Caverne 6,2, CSCO 486, Syri 207 pp. 48 : w-hydyn #km ’dm l-#w’ w-yldt l-šyt. 
Vie grecque d’Adam et Eve 4,1 (Daniel A. Bertrand éd., La Bible. Ecrits 
intertestamentaires, Bibliothèque de la Pléiade, Paris : Gallimard, 1987, p. 1773) ; 
Kit!b al-‘unw!n, PO 5, p. 578 [22] : « Alors Adam s’unit à Eve et il engendra d’elle 
Seth, qui ressemblait à Adam par l’image et le modèle ». 
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Chapitre 2. 

1 Aux jours de Seth, Caïn se rendit en Orient, à la ville qu’édifia 
Hénoch dont le nom est Antioche. 

Caïn régna cent ans sur les mers et les continents. 

2 Seth engendra Enosh ; < Adam > il édifia une ville et l’appela Philona 
d’après le nom d’Enosh. 

 
1. à la ville qu’édifia Hénoch : sic H 4 et M 2a. La lecture des autres 
mss : « à l’Orient de ce qu’édifia Hénoch [comme] ville », n’est pas 
première, et moins logique syntaxiquement. Voir 1 ZBH 176,21. 

Antioche : ’n.kyh. Cette orthographe est connue de l’épigraphie 
syriaque en Syrie du nord : voir l’inscription de Tell ‘Aqibr n (E. Littman, 
Syria, Division IV, Semitic Inscriptions, Section B, Syriac Inscriptions, 
Leyde : Brill, 1934, n° 15 l. 5, pp. 13-14, non datée), et celle de D'r Tell 
‘Adeh n° 16A, datée de 601/602, où la ville est à l’origine d’une ère 
locale (ibid. pp. 15-16). Antioche est identique à Hanochia du v. 9. 

et les continents : w-ybšth, litt. « la terre ferme ». 

2. il édifia : le sujet < Adam > dans les mss A1 2b, A2 2b, L 3, Y 3a, est 
à supprimer. Il s’agit de Seth, comme le comprennent T 44b et le Š 3a, 
(suivi par tafs$r 6 et Fitron 4). 

appela : šm.h, verbe au pael avec pronom suffixe, de l’arabe samm% 
selon 1 ZBH 177,2, et ainsi dans les versets suivants (voir tafs$r 6). 
Pour ce verbe décalqué de l’arabe, voir la glose marginale du Tg J 
Gn 21,3 (sur w-qr’) : w-šmh ’brhm šm br.h […] y2#q (Tal, Tg, vol. 1 
p. 70), et son emploi en poésie : w-šm.wn sgwlh, « Il les appela 
‘Choix’ » (voir Z. Ben-)ayy m, « Piyy$. m » p. 348, et Florentin, Late 
Samaritan Hebrew, p. 77 et p. 149). Ce verbe est connu en hébreu 
samaritain hybride, en T"l$då § 110 (8bb) : ’tw ’snysyn’s mlk rwmy w-
gdd drwn hy’ qsryn […] w-šmh.h ‘l šm br.h : « Vespasien, roi des 
Romains, vint et dédia Drwn, laquelle est Césarée, […] et l’appela du 
nom de son fils » ; voir Florentin, T"l$då p. 87. 

d’après le nom d’Enosh : selon 1 ZBH 177,2, le texte doit jouer sur le 
sens de la racine ’nš ou bien ’nyš qui signifie « faible », et sur celui 
l’arabe fayl, de même sens, qui est à l’origine du nom de pylwnh ; voir 
Kazimirski, Dictionnaire, vol. 2 p. 655. On peut également considérer 
que le nom de Philona soit dérivée du grec philos ; en effet, le Š 3b  
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II 

1  !"#$%  &'(  $!(& )*$+  $,(  +$(&- .!/ -0% 1' !&*!, .  
2/ .!/ )-&*-  1',!*  !&!  $':  

2'*$%- 1' (-*%* .:  !3/ 4(%  $,*: '*$% 4' -5  $*-!6  &'*:  
 

 1 !"#$%  &'(  $!(& )*$+  $,(  +$(&- .[  
 !"#$%  &'( )*$+  $,(  $!(&-  +$(&- l c MssA TC Š Taf F 

 
  $,* $!(& 4(%  L  !3/ 4(%  $,*[   '*$+%-|  A1 2'*$%-.[  

 !3/ %$,* l c M  !3/  $,* l c H wa-ban   dam qaryah  C 
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3 Enosh engendra Quénan ; Seth édifia une ville et l’appela Damas 
d’après le nom de Quénan. 

4 Quénan engendra Malaléel, édifia une ville et l’appela Atirot-Saphim. 

5 Malaléel engendra Yared et édifia une ville appelée Yazer. 

6 Yared engendra Hénoch, édifia une ville et l’appela Salem la Grande. 

7 Quand il eut treize ans, Hénoch étudia dans le Livre des Signes qui 
avait été donné à Adam ; 

 
le met en rapport avec 3nas, le nom arabe samaritain d’Enosh, qu’il 
confond souvent avec an s, « compagnon ».  

3. d’après le nom de Quénan : qynn, Q nån (Gn 5,9) selon LOT IV 
p. 356 (voir Tal, Dictionary p. 775). Pour 1 ZBH 177,2, le lien entre 
Quénan et Damas s’explique par un rapprochement effectué entre 
l’arabe qayn, « forger » et l’expression damašq al-yadayn : « habile à 
son métier » (Kazimirski, Dictionnaire p. 732, traduit ainsi : « expéditif 
dans la besogne »). Il peut également être inspiré de l’araméen qyny, 
« forgeron », attesté en TY B%b% Batr% 13b, 2/2 ; voir P. Schäfer et H.-
J. Becker, Synopse t. IV, Ordnung Neziqim, 1995, p. 118 ; cité par 
M. Sokoloff, Dictionary, p. 491 (l’équivalent du syriaque : qayn*y* ; voir 
Sokoloff, Lexicon p. 1364). 

4. Atirot-Saphim : Nb 32,35 ; voir Z. Ben-)ayy m, LOT IV, p. 514 : 
‘%. rot šabb&m. 

5. une ville appelée : la conjonction d- est omise devant mtqryh, 
visiblement sous l’influence de l’arabe qui emploie ce genre de 
construction asyndétique (voir Tal, « Late Samaritan Aramaic » p. 183). 

Yazer : y‘zyr, nom inspiré de Nb 21,32 et 32,3.35. Cette lecture y‘zyr 
est celle du mss Š&+em 6 (voir ))T pp. 473, 505 et 507) et dans le 
Tg J (voir Tal, Tg, vol. 2 pp. 242 et 291). 

7. Quand il eut treize ans : btr yg:- šnh, litt. : « Après treize années [de 
sa vie] ». Dans de l’édition de M. Gaster, p. 5, le terme « Après » (btr) 
termine le v. 6. 

qui avait été donné : l’original reste très obscur. La leçon d-ytyhb l-’dm 
(« qui avait été donné à Adam »), en Y 3a, correspond à la traduction 
de Š 3b (al-la4  u‘.iya li-%dam ; voir tafs$r 6 et Fitron 4 : ’šr ’ntn). Dans la 
leçon de mss H 4a : d-ytb.n.h, « qu’il avait agencé », le verbe est le pael 
de la racine ytb, suivi d’un pronom suffixe de rappel (voir 1 ZBH 177,6). 
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(les Signes) sont les vingt-quatre pierres de cornaline, douze pour (le 
temps de) la Faveur et douze pour les meilleurs clans des Fils de 
Jacob et les générations des serviteurs du Dieu Très-Haut. 

8 Dans le même temps naquirent les fils de Caïn en leurs lieux ; 

ils corrompirent le monde d’une extrémité à l’autre, jusqu’à ce que 
Caïn engendrât Hénoch, et Hénoch, Irad, et Irad, Mehuyaël, et 
Mehuyaël, Methusaël, et Methusaël, Lamech. 

 
C’est ainsi que T 45a et C 4 ont traduit : al-la4  rattaba.hu %dam 
(comme la TA 3 ; voir 1 ZBH ibid.), et Muslim, sam 41 p. 85b : al-la4  
rattaba.hu sayyidu.n% %dam, soit : « qu’Adam avait mis en ordre ». 
Ceschème est employé par 5l'%zår b. F n'ås 2 : #kmt.w ytbt (yatt'båt) kl 
klwm b-.b ytwb (LOT III/2, voir commentaire sur ll. 29-30 p. 315) : litt. 
« sa sagesse a agencé toute chose selon une bonté ordonnatrice » 
(voir également Tal, Dictionary pp. 366-367 ; l’afel existe aussi en 
TiM 10a : ’tb b-spr.k : « Ecris ton livre » ; voir ibid.). Cependant la 
syntaxe (l-’dm) ne permet par de retenir cette leçon comme originelle. 

cornaline : šhm ; voir Gn 2,12 et M. Carrez, art. « Cornaline », 
Dictionnaire encyclopédique de la Bible, dir. collective, Maredsous : 
Brépols, 20023, p. 311. Le Š 3b l’identifie à l’onyx (-z‘ ; voir également 
la TOB ad loc.). 

Faveur : de la racine r‘y ; voir Tal, Dictionary, vol. 2 p. 843. 

pour les meilleurs clans des Fils de Jacob : l-b#wr krnyh bny y‘qb, 
litt. « pour les meilleurs (li-6iy%r dans les comm.) clans, les Fils de 
Jacob ». Le terme de b#wr se réfère aux « élus, fils des patriarches »,  
b#wrym bny .wbym en Mårqe 1, l. 111 p. 144 (LOT III/2), comme dans 
l’Anonyme 2, l. 2 p. 357 : d-b#wry.k. Celui de krn est souvent relié à un 
gentilice, comme dans les expressions krny bny n# , « les clans des Fils 
de Noé », en Tg Sam C2 Gn 10,32 (voir Tal, Tg, vol. 1 p. 32), et krn bny 
qht, « le clan des Fils de Quaath », en Tg J Nb 3,29 (Tal, Tg, vol. 2 
p. 142 et Dictionary p. 524). Pour une discussion sur l’étymologie de ce 
vocable, à rapprocher de l’arabe rkn, de même sens, voir Z. Ben-
)ayy m, « Piyy$. m š*m&r*niyy m la-/&m%#*( », Tarbiz 10, note sur l. 4 
p. 366. 

8. corrompirent : 2‘dw, pael de la racine 2dy selon 1 ZBH 177,8. A. Tal 
(Dictionary p. 723) signale le qal dans une correction sur Tg M Lv 26,32 
(Tal, Tg, vol. 2 p. 120) et en TibM 182b, au sens d’« être détruit »,  
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9 Dans (sa) quatorzième année, Lamech quitta Hanochia et édifia 
Âna, Bara, Nîsa et Ada. 

10 Il tua Caïn et édifia un temple (dont) le nom est Firday Tanis. 

 
pour l’héb. šmm. 1 ZBH 177,8 en confirme le sens par Muslim (sam 41 
p. 86a), et TA (page non précisée par ZBH) : wa-afsad$ (ainsi T 45a, 
C 5 et Š 3b) ; voir aussi l’ancienne traduction arabe de Gn 6,12 par Ab 
)isd% de Damas : i4 asfada kullu bašar .ar qa.hu (Hasseeb Shehadeh, 
Ha-targ"m ha-‘ara*$ l/-n-sa0 ha-t-rah šel ha-š-m/r-n$m [hébreu-
arabe], Jérusalem : The Israel Academy of Sciences and Humanities, 
1989, t. 1 Genèse-Exode, p. 26 ; voir introduction p. III pour la datation, 
fin XIè-début XIIè s.). 

le monde d’une extrémité (à l’autre) : 1 ZBH 177,8 complète le texte 
en s’appuyant sur la TA (page non citée) et Muslim (voir sam 41 
p. 86a) : al-‘%lam mina l-.araf il% l-.araf, lecture identique à celle de 
T 45a et C 5. Actuellement lacunaire, le texte originel a donc porté : mn 
’2.rh ‘d ’2.rh ‘d ’wld qyn. L’expression est alors apparentée à Tg CB 
Dt 13,8 : m.y2.r ’r‘h w-‘d ’y2.r ’r‘h : « d’une extrémité du Pays à l’[autre] 
extrémité du Pays » (Tal, Tg, vol. 2 p. 344). La graphie du terme ’2.rh, 
« extrémité » (un déverbatif de la racine s.r à l’etpeel, avec vélarisation 
du /s/ devant /./), est proche de celle rencontrée dans les Tgs MC, 
d’époque intermédiaire, sur Ex 37,7 : ’y2.ry (Tal, Tg, vol. 1 p. 381 ; id., 
Dictionary p. 582), et identique à celle du Tg A (voir L. H. Vilsker, 
Manuel d’Araméen samaritain, traduit du russe par Jean Margain, 
CNRS, Paris, 1981, p. 73 ; Jean Margain, Les particules dans le targum 
samaritain de Genèse-Exode. Jalons pour une histoire de l’araméen 
samaritain, Genève : Droz ; Paris : Champion, 1993, pp. 47-48, qui cite 
4 occurrences en Tg A). 

Caïn engendra Hénoch : voir Gn 4,17. 

9. Nîsa : du grec nèsos, « île », si on suit la compréhension de la TA 4, 
de T 45a, C 5, et du Š 3b qui donnent : wa-l--az rah. 

10. Il tua Caïn : voir commentaire philologique sur As 2,21, où le nom 
de Tubal-Caïn est rapproché du meurtre de Caïn. 

temple : d#lh, glosé par ma‘bad dans le Š 3b et le Fitron 5. En As 3,20 
le terme désigne l’idolâtrie. 

Firday Tanis : restituer f’rd’y .ns en suivant Š 3a (tafs$r 7 et Fitron 5 : 
frd’y .ns) qui doit être Firday près de Mossoul. Le nom est corrompu  
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11 Comme Adam entrait dans Rohobot-Ir-aux-deux-idoles, (Hénoch fils 
de Caïn) fit une colonne d’or, des images (nommées) ‘Pour me 
meurtrir’ et ‘Pour me blesser’. 

 
par une métathèse dans tous les mss de l’As, qui hésitent également 
entre f- et m- pour l’initiale. 

11. Rohobot-Ir-aux-deux-idoles : r:- ‘:- en M 2b, H 5 et Y 3b, ou r‘bwt 
dans les autres mss, pour r bwt-‘yr (Gn 10,11), ce que confirment les 
graphies de T 45a et C 5 ; ce premier nom est suivi de ’l-!nmyn, soit 
l’arabe !anam au duel (voir 1 ZBH 178,11). 
Le toponyme complet provient vraisemblablement d’une combinaison 
de r bwt-‘yr et d’al-"anamayn, « les Deux-Idoles », ville du Hauran à 
mi-chemin entre Damas et Bostra. Al-"anamayn (Aerea) possédait 
apparemment deux tycheion, l’un dédicacé en 191 de notre ère (voir 
Kevin Butcher, Roman Syria and the Middle-East, Londres : British 
Museum Press, 2003, p. 237), l’autre dédié à la Tychè de Bostra et 
construit sous Septime Sévère (222-235 ; voir Josias Leslie Porter, 
A handbook for travellers in Syria and Palestine, Londres – Paris -
Malte, 1858, p. 535). 

(Hénoch fils de Caïn) : comme le précisent le Š 3b, le tafs r 7 et le 
Fitron 5. Le nom du fautif est pudiquement omis dans le texte araméen. 

une colonne d’or : traduction conjecturale étant donné les graphies 
divergentes et corrompues dans tous les mss. Pour 1 ZBH 178,11, le 
premier mot, sn# dhb (soit M 2b et H 5) ou #ns dhb en Y 3b, sous des 
graphies dégradées, semble reprendre deux noms de lieu mentionnés 
en Tg A Gn 10,11 : ’s#wn, à savoir Assur, suivi, après la mention de 
Ninive, de #skn qrth (s#kn en Tg E ; voir Tal, Tg, vol. 1 p. 31) qui est 
donné pour Rohobot-Ir. Ce deuxième nom aurait en fait originellement 
été une glose marginale, ensuite intégrée dans le texte du targum 
comme un doublet du premier. 
La forme initiale, s#bn ou ’s#wn, « colonne », serait une interprétation 
midrashique ancienne du nom d’Assur, à l’origine de la présente 
tradition de l’As. Ce terme est alors emprunté à l’arabe : voir 
R. Blachère, M. Chouémi et C. Denizeau (Dictionnaire arabe-français-
anglais, langue classique et moderne, Paris : Maisonneuve et Larose, 
1967, p. 113). 

‘Pour me meurtrir’ et ‘Pour me blesser’ : l-p! y w-l- brty, noms 
propres tirés de héb. Gn 4,23. 
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12 Ensuite Adam lut la Loi devant ses fils. 

13 Quand Hénoch entendit l’invocation (adressée) à Dieu, il était âgé 
de soixante-cinq ans. Et Hénoch marcha avec Dieu. 

14 Il (re)construisit l’autel d’Adam son ancêtre. 

15 Il engendra Mathusalem, et Mathusalem, Lamech, et Lamech, Noé. 

 
12. Ensuite : b:- pour btr kn. Voir As 1,8, ainsi que tasf r 8 et Fitron 5 : 
« lorsqu’il les rejoignit ». 

Adam lut : litt. « lisait », hww qrw, contraction de hwh hw’ qrw’, litt. « il 
était lecteur ». Voir 1 ZBH 178,12. 

la Loi : nyss dans toutes les versions ; selon 1 ZBH 178,12 à corriger 
en nyms, du grec nomos (voir Macuch, Grammatik § 114c p. 268). De 
fait, nymws est une forme usuelle et ancienne en araméen samaritain : 
en Tg J Lv 18,3 pour  q et J Lv 20,23 pour mšp# (Tal, Tg, vol. 2 p. 78 et 
p. 88 ; voir Tal, Dictionary p. 523). Sokoloff, Dictionary p. 349, signale 
que la nom de nyms est une désignation de la Loi par les polythéistes, 
par opposition à ’$rayt%, en TY B&r%'() 9a (5,1/20 ; voir P. Schäfer, 
Synopse, t. I/1-2, Ordnung Zera’im, p. 110) et TY R(š ha-š%n%h 59c 
(4,8/1 ; voir Synopse, t. II/5-12, Ordnung Mo‘ed, p. 202). L’acceptation 
est plus large en araméen samaritain : le terme est similaire à 
nymwzyn, « les lois » des deux Tables en TibM 279a (Livre VI). En 32a 
nymws désigne le « jugement » humain. 

13. l’invocation : b‘w. D’après 1 ZBH 178,12 (voir 1 ZBH 111), le terme 
s’inspire clairement de l’arabe du‘%’. De fait, dans des textes tardifs, b‘w 
a habituellement le sens de : « prière » (chez ‘Åmråm D*re 28, LOT 
III/2, l. 75 p. 122) ou de : « requête » (TibM 119b, Livre III ; voir Tal, 
Dictionary pp. 108-109). 

Et Hénoch marcha avec Dieu : w-’thlk  nwk ‘m ’lhh, emprunt à un 
targum proche de Tg C2 Gn 5,22, qui lit h-’lhym conformément au PS 
(++T p. 71), au lieu de ’lhh ; voir Tal, Tg, vol. 1 p. 16. Ce nom apparaît 
parfois dans le Tg J (par ex. en Nb 23, 22 ; voir Tal, Tg, vol. 2 p. 252), 
en As 6,8, et devient de nouveau fréquent dans les Tgs très tardifs E 
et A. 
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16 En nisan, le [1]4è jour après sa naissance, un prodige se manifesta 
au milieu du ciel ; tous les habitants du monde tremblèrent et vinrent 
à Adam. 

17 Adam se tint dans l’élévation de sa sagesse, et annonça le Déluge. 
On rapporte qu’il dit : 

18 « (Tant qu’)Hénoch est en vie, cela n’aura pas lieu ». Adam s’apaisa 
lorsqu’il vit le Législateur et il (le) fit savoir à ses fils. 

 
16. En nisan : placé à la fin du v. 15 par M. Gaster. 

le [1]4è jour : bd:- ywm où le –y- a disparu par haplographie dans tous 
les mss, selon 1 ZBH 178,14 qui restitue b-dy:- ywm d’après la TA 4, ce 
que corroborent Muslim (sam 41 p. 87b), T 45b et C 6 (voir aussi le 
nombre de 14 en As 2,9). 

17. annonça : bsr b- doit être un décalque de l’arabe baššara bi-, 
comme en TibM 120b, 146b, ms Q59b, 297b et 308b. En effet, pour 
l’araméen, A. Tal (Dictionary p. 106) n’atteste cette construction avec la 
préposition b-, qu’à l’etpaal de la racine bsr (voir, sous bšr, Sokoloff, 
Dictionary p. 116 au pael, et Jastrow, Dictionary p. 199 au nitpaal avec 
b-). 

18. il vit : !pyt : haplographie pour !py yt : voir 1 ZBH 178,17. Le Š 4a, 
le tafs r 9 et le Fitron 6 (tous trois dans une traduction en HSH : ky hw’ 
r’h) confirment cette correction. 

le Législateur : nqms, erreur pour nmqs, grec nomikos, selon 1 ZBH 
178,17 (Muslim, sam 41 p. 87b, reprend nqms à l’As). Selon G. W. H. 
Lampe, A Patristic Greek Lexicon, Oxford : Clarendon Press, 1961, 
p. 918, nomikos désigne souvent un juriste juif ; semblablement, en Tg 
B Ex 19,5, le vocable est employé en lieu de sgwlh et semble désigner 
celui qui « observe la Loi au sein de tous les peuples » (voir Tal, Tg, 
vol. 1 p. 299 ; ++T p. 253). Quoique le terme soit attesté dans certains 
textes anciens, M. Florentin y voit, dans son emploi qualifiant Moïse, un 
néologisme de l’hébreu samaritain hybride (voir Florentin, Late 
Samaritan Hebrew pp. 350-351) ; cependant il figure aussi dans des 
péricopes araméennes du TibM, en 279b (šlm ‘ly.k nwmyqh) et 294b 
(nwmykh d-‘lmh). Cet emprunt au grec est cité par R. Macuch, 
Grammatik, § 114c p. 267). 
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19 Lorsque Noé fut sevré, Lamech l’emmena à Adam, (pour le mettre) 
à sa science. Et Adam dit : « Celui-ci nous consolera », car il était 
bon dès sa naissance. 

20 Lamech édifia une ville (et), l’appela Riphat d’après son nom, c’est-
à-dire Gabaon la Proche au sud du Mont Garizim. 

 
19. à sa science : litt. « à son école », l-by-spr.h, contraction de byt spr, 
comme en TibM 20a : kl spr d-l-gw by-sprh, « tout scribe qui est dans la 
maison d’étude ». Cette forme équivaut à b-spr et b-sprh, employées 
par Mårqe 16 (LOT III/2, l. 87 p. 234), Ninnå au IVè s. (LOT III/2, ll. 68-
69 et ll. 72-73 p. 270), et par le tafs r 9. M. Sokoloff, Dictionary pp. 94-
95, signale celle de by sypr’ dans la PRK, Pisq% 2,7 (voir B. 
Mandelbaum, Pesiqta de-Rav Kahana, New York : The Jewish 
Theological Seminary of America, 1962, p. 29 ll. 2-3). Le phénomène 
est courant en araméen oriental. En araméen babylonien, la chute du /)/ 
est fréquente à l’état construit de byt : voir, pour le judéo-babylonien, les 
nombreux exemples cités par ‘Ezr% "iy(n M&lamm,d, Mill!n "r#m -‘ivr -
$årf#% , Dictionnaire Araméen-Hébreu-Français, Rav J.-J. Gugenheim 
trad., Paris : Samuel et Odette Levy, 1996, pp. 83-85 ; voir également 
R. Macuch, Handbook of Classical and Modern Mandaic, Berlin : De 
Gruyter, 1965, p. 203. L’épigraphie syriaque témoigne aussi de 
l’assimilation de la spirante /)/ au /s/ suivant, dans la forme b-shd pour 
b,y) s(hd,, « martyrion », à Kafr Nab- en Syrie du nord (Littmann, 
Syria, inscription n° 52 pp. 42-46). 

Celui-ci nous consolera : dn yn m.nw ; voir Tg J Gn 5,29 : dn 
yn m.nn (Tal, Tg, vol. 1 p. 18), qu’il faut restituer. A. Tal (Tg, vol. 3 
p. 49) remarque en effet que, dans les Tgs, la graphie du –n- est 
souvent écrasée au point de se confondre avec le –w-, en particulier 
dans le pronom suffixe –nn. Originellement l’As reproduisait donc 
certainement le Targum. 

20. Riphat : rypt ; c’est le nom d’un des trois fils de Gomor en Gn 10,3. 
Si Noé est généralement surnommé « le Juste », le texte joue ici 
certainement sur l’arabe ra’if, « très bienveillant » ; voir 1 ZBH 179,18. 

Gabaon la Proche : gb‘wn hdnwn. La traduction « la Proche » est 
conjecturale. Pour 1 ZBH 179,19, il s’agirait de la forme arabe adn%n, 
pluriel de d%n (voir Tal, Dictionary p. 199). Peut-être faudrait-il corriger 
ainsi : h-dwn, l’« Inférieure », d’après l’arabe dawwana. Il suppose aussi 
la traduction : « l’Orientale », à partir d’une dérivation corrompue de la 
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21 Lamech engendra six fils. Tubal-Caïn naquit lorsque Caïn fut tué. 

22 Yubal édifia Misda qui est appelée la Grande. 

 
racine dn , en s’appuyant sur la TA 5 : « .ib‘/) à l’orient du Sanctuaire » 
(visiblement ‘Awerta), à comparer avec le Š 4a : « .ib‘/) l’orientale, au 
nord du Mont Garizim (0ib‘/) al-mušriqah li-šim%li 0abali 0ar/z/m, peut-
être .eba‘) » (voir la version, quoique confuse, du tafs r 10 : « la vallée 
de l’Orient qui est au nord du Mont Garizim »). Cependant ces 
commentaires contredisent la suite du verset sur la localisation de 
Gabaon au sud. Par ailleurs Muslim (sam 41 p. 88a), T 45b et C 6 
relèvent, entre autres, une opinion anonyme interprétant ce nom par 
gb‘t ‘lmh, « la Vallée du monde » (voir Tg J Gn 49,26 et Dt 33,15 pour 
PS gb‘t ‘wlm ; Tal, Gn 49,26 : Tg, vol. 1 p. 214 ; codex Barberini V’ Dt 
33,15 : vol. 2 p. 393). Cependant cette identification est improbable car 
il s’agit d’un des trois lieux les plus sacrés du sommet du Mont Garizim, 
cité dans des piyy&' m rédigés pour les fêtes : voir Cowley, Samaritan 
Liturgy, vol. 2, p. 499 l. 31 (Abisha b. F/n'ås, poème pour Kippour), vol. 
1, p. 275 l. 3 (Fête des Ma!!ot), vol. 2, p. 764 l. 2 (Sukkot), vol. 1, 
p. 407 ll. 27-28 (Shavuot) ; et voir Pummer, The Samaritans pp. 9-10 et 
pl. XIV ; Kippenberg, Garizim, p. 206 n. 56. 

21. lorsque Caïn fut tué : d-’tq#l qyn. La TA 5 traduit : « car c’est lui qui 
l’a tué » : pour 2 ZBH 179,19, /d-/ a été compris comme une conjonction 
de coordination ; donc il traduit : « après qu’il fut tué ». T 45b et C 7 
comprennent que le nom de Tubal-Caïn lui vient de ce que son ancêtre 
fut Tubal. Le Š 4a (suivi par tafs r 10 et Fitron 6), explique l’origine du 
nom de twbl qyn en situant la naissance de Lamech son aïeul à l’heure 
de l’assassinat d’Abel par Caïn. La Caverne des Trésors XI,3 relate le 
meurtre de Caïn par Lamech aveugle, en présence de son fils, que, 
dans son désarroi, il tue aussi (voir Su-Min Ri, Caverne, CSCO 486, 
Syri 207, pp. 64-67 [syr.], pp. 82-83 [syr.], et Idem, Commentaire de la 
Caverne des Trésors. Etude sur l’histoire du texte et ses sources, 
CSCO 581, Subsidia 103, Louvain : Peeters, p. 223) ; mais l’identité de 
ce fils n’est pas donnée. Sans être aussi précis que ses commentaires, 
l’As entend d’abord que le nom de Tubal-Caïn est lié à celui de Caïn, et 
également que la naissance de Tubal-Caïn l’est au meurtre de Caïn, ce 
qui peut impliquer la concomittance de ces deux évènements, d’où la 
traduction proposée. 

22. qui est appelée : 1 ZBH 179,20 traduit mt par « ville », terme 
représenté dans les dialectes palestinien et babylonien (voir Jastrow,  
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23 Yabal édifia Cénez, c’est-à-dire Nishapur. 

24 Tubal-Caïn édifia Skiphos, (qui est) appelée Bassora, lieu de 
polissage de tous les objets de bronze. 

 
Dictionary p. 859, Macuch, Handbook p. 214, ll. 5-6). Le terme de mt 
apparaît à Qumr%n, dans l’Apocryphon de la Genèse (1QapGen ii 23 ; 
voir Daniel Machiela, The Dead Sea Genesis Apocryphon. A New 
Translation with Introduction and Special Treatment of Columns 13-17, 
Leyde-Boston : Brill, 2009, p. 37), dans l’Héritage de Lévi (4Q213, 1 i 
15), associé à mdynh, « circonscription juridique » (Michael E. Stone et 
Jonas C. Greenfield, Discoveries in the Judean Desert, t. XXII, Qumran 
Cave 4, Parabiblical Texts, Part 3, Oxford : Clarendon Press, 1996, p. 
5). Cette solution est possible a priori. 
Cependant, s’il s’agissait du substantif mt, « lieu, ville », on attendrait : 
mth rbth. Il vaut donc mieux comprendre : mtqryh, que A1 3b et A2 3a 
abrégent en mt:-, quoique l’expression « qui est appelée : la Grande » 
ne soit pas autrement attestée dans l’As. 

23. Yabal : la graphie de nom : ‘ybl, actuellement vocalisé Y*bål (voir 
Gn 4,20 en LOT IV p. 356), est peut-être due à une confusion avec 
celui de ‘ybl en PS Gn 10,28 (vocalisé 1bål en LOT IV p. 361 ; voir ++T 
p. 83). Cette erreur peut s’expliquer par les assonnances entre les 
noms dans ces versets. Le Š 4a rétablit ybl. 

Cénez : qnz, nom d’une tribu édomite, donc issue d’Esaü, en 
Gn 36,11.15. 

polissage : l’rd’g. Sens obscur mais que suggère Gn 4,22 : lo#,š (voir 
Tal, Dictionary p. 422). Le Š 4a (voir tafs r 10 et Fitron 6-7) y situent 
l’invention de l’industrie du cuivre et du fer. 

24. Skiphos : skyps, selon tous les mss autres que Y. Comme le 
signale 1 ZBH 179,21, il s’agit, le plus probablement, d’un emprunt au 
grec skopos, mis en relation avec le verbe arabe : ab!ara, « voir », à 
l’origine du nom de Bassora selon la tradition musulmane. 

Bassora : ’l-b!rh, al-ba!rah. Voir 1 ZBH 179,21 (et Tal, Dictionary 
p. 32) : selon une opinion rapportée par Y%q-t (Mu‘(am, t. 1 p. 636), 
son nom lui vient de ce que les musulmans qui la fondèrent 
« l’aperçurent (ab!ar-) de loin », étymologie qui expliquerait le nom de 
Skiphos. Néanmoins le tafs r 10 traduit : al-bu!rah, soit Bostra. Les arts 
des métaux en particulier le travail du cuivre et la bijouterie, étaient en 
effet une spécialité de la ville, comme en témoignent les inscriptions  
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25 Dieu instruisit Adam pendant cent quatre-vingt ans. Adam enseigna 
à Lamech la science de la Vérité. 

26 Seth, son fils, étudia pendant cent cinq ans. 

27 Enosh étudia neuf cent cinq ans.

28 Quénan étudia neuf cent dix ans. 

29 Mahalaléel étudia huit cent quatre-vingt-quinze ans. 

30 Yared étudia huit cent quarante-sept ans. 

31 Hénoch étudia trois cent soixante-cinq ans. 

32 Le jour où Hénoch mourut, tous les fils d’Adam vinrent à Siphra pour 
l’entendrer le pleurer. 

 
situées entre le IIè s. et l’époque de Justinien, ainsi que des 
informations de poètes arabes ; les métallurgistes y formaient un 
groupe puissant (voir Maurice Sartre, Bostra. Des origines à l’Islam, 
Institut Français d’Archéologie du Proche-Orient, Bibliothèque 
Archéologique et Historique CXVII, Paris : Paul Geuthner, 1985, 
pp. 130 et 154). 

25. cent quatre-vingt ans : en suivant M 26 et H 6 : q:- wp:- 

la science de la Vérité : by-spr d-qš#h. Le terme de by-spr, ici, a le 
sens de « science » ; voir Mårqe 16 (LOT III/2, l. 87 p. 234) b-spr, 
« étude ». Une prière de Ninnå pour la fin du šabbat connaît 
l’expression b-spr d-b-r’šyt, « la science de la Création » (Cowley, 
Samaritan Liturgy vol. 1, l. 9 p. 16 ; voir LOT III/2, l. 69 p. 270). La 
« Vérité » désigne Dieu dans toute la tradition samaritaine : voir de 
nombreux exemples dans l’index de LOT III/2 p. 385 ; Z. Ben-+ayy/m, 
« Piyy-#/m », note sur l. 4 p. 368 ; et Tal, Dictionary p. 804 sous la 
notice « qš#1 ». 

27. neuf cent cinq ans. En conciliant les lectures des deux familles :  
h: šth w- q:- šth, « huit cent cinq ans » (sic M 3a et H 7), avec : !: šnh 
w-#q:- šth, « neuf cent quatre-vingt-dix ans » (Y 4b), 1 ZBH 179,23 
restitue : h:- w-#q:- šth, « neuf cent cinq ans », qui correspond à la durée 
de la vie d’Enosh en Gn 5,11. 

29. huit cent quatre-vingt-quinze ans : comme en M 3a et H 7, et tous 
les commentaires : T 46a, C 7, Š 4b, tafs r 11 et Fitron 7 ; soit Gn 5,17. 
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33 (Ce fut) un mercredi (que) mourut Hénoch ; il fut conduit à Siphra ; 

34 le pleurèrent Adam, Seth, Enosh, Quénan, Mahaléel, Yared et son 
fils Mathusalem qui résidait à Bâdan. 

35 Ils restèrent à le pleurer jusqu’à ce que la nouvelle en parvînt à 
Ahîdin fils de Tubal-Caïn qui résidait à Hébron, en tant que chef de 
la puissance-des-Quénites, 

36 car il y étudiait la science des Signes auprès d’Adam. 

37 Lorsque furent arrivés (les fils d’Adam), ils demandèrent à Adam de 
lire la Loi et Adam la lut. 

38 Hénoch est enseveli là, tourné vers le Mont Garizim, dans la 
dépression qui est appelée Askar. 

 
33. (Ce fut) un mercredi (que) mourut Hénoch : T 46a et C 7 
comprennent : « après la mort d’Hénoch », en traduisant visiblement 
par ba‘da le terme corrompu de bdr de A1 4a et A2 3b (pour btr). 

35. Ahîdin : ainsi vocalisé d’après la graphie de T 47a, C 10, Muslim 
(sam 41 p. 88a) et ChAS p. 194 : ’ ydyn. 

chef de la puissance-des-Quénites : ryš  yl qyn’y. Caïn est vocalisé 
Q,n, en Genèse et en Nb 24,22, nom à rapprocher de : aqq/ni, le 
Quénite, en Gn 15,19 et Nb 24,21 (voir LOT IV p. 345). 

36. car : d-hwh, comme le traduisent Š 4b (li-anna.hu), tafs r 11 et 
Fitron 7 (’šr). 

la science des Signes : b-bysfr h-’wtwt. 

37. la Loi : nyms. 

38. tourné vers : b-gwwn, pour b-kwwn ; voir 1 ZBH 179,30. 
L’expression est employée pour indiquer l’orientation de la prière vers le 
Mont Garizim en TibM 95b : w-l-hn hwt !lwth ’l’ ’l-kbwn hr-gryzym : « et 
vers où était (la direction de) la prière, sinon vers le Mont Garizim ? ». 
Voir Tal, Dictionary p. 382. 

dépression : b#y en H 7 et M 3a ; b#’ dans les autres mss ; emprunt à 
l’arabe ba#/ ah selon 1 ZBH 179,30, ou bien à « ba# ah », ainsi que le 
traduit le Š 4b, termes qui désignent tous deux une « large vallée de 
torrent » ou « une mare d’eau stagnante » selon Kazimirski 
(Dictionnaire, « ba# ah » sens 2, « ab#%  » et « ba#/ ah », vol. 1 p. 135 ; 
voir aussi Tal, Dictionary pp. 92-93). Le Fitron 7 le considère comme 
une nom propre (b# h). Ce mot pourrait être d’origine 
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39 La montagne est appelée Mont Ebal, car on y fit le deuil d’Hénoch. 
Beaucoup de tombeaux y furent construits, 

40 comme l’avait ordonné Hénoch < Adam >, car c’est le piémont du 
monde et au dessus d’elle est la porte du ciel. 

 
araméenne et signifier « grotte », si on le rapproche de l’expression 
« bw#y #bryh» en TY Pesa /m 27b (voir P. Schäfer et H.-J. Becker, 
Synopse II, 11/4, p. 123), qui semble désigner les « cavernes de 
Tibériade » (ou : bw#yt’ d-#bry’ en GnR 31,11 sur Gn 6,16 ; voir 
Theodor-Albeck, GnR, p. 283 l. 5, et variantes b#y#h, bw#y#h, bw#y#’, 
by#y#’). Cependant le sens de « dépression » s’impose pour Askar. 

39. on y fit le deuil d’Hénoch : d-hb lw  nwk b.h ; jeu de mots avec le 
Mont Ebal, hr ‘ybl. Le Š 4b explique effectivement que Ibål signifie : 
0abal al- uzn, « le Mont de la tristesse ». La forme hb lw vient de la 
racine ’bl à l’etpaal selon A. Tal, Dictionary p. 4 sous la notice ’bl (Ce 
verbe ’t’bl est utilisé en héb. dans le PS, puis repris par le Tg J, ainsi en 
Ex 33,4 ; voir Tal, Tg, vol. 1 p. 360 et vol. 3 p. 66). 

40. < Adam > est une addition superflue. D’après 1 ZBH 180,32, elle 
témoignerait d’une tradition de lecture que l’auteur a tenu à conserver. 
Le Š 4b juxtapose ces deux noms dans sa citation de l’As mais, ne 
saisissant le sens du texte, il relate l’ensevelissement d’Idr/s par Adam. 

le piémont du monde : presque tous les mss lisent : d-w škm ’l‘lmh, 
où, sur un mode midrashique, Sichem serait un nom commun : litt. 
« l’épaule du monde ». La leçon de M 3a : d-w špk ’l ‘lmh (reprise par le 
tafs r 12 : d-w špk l-‘lmh) ne semble pas première ; cependant, à la suite 
de M. Gaster, 1 ZBH 180,32 la retient en y voyant un emprunt à l’arabe 
šubb%k, « fenêtre ». Néanmoins le décalque šwbyk n’apparaît que 
tardivement, en Tg E Gn 1,17 dans l’expression : šwbyk šwmyh, pour 
désigner le « firmament » (Tal, Tg, vol. 1 p. 3), et en Tg A Gn 11,5 (ibid. 
p. 33) : la « tour » (Tal, Dictionary p. 893, qui cite Tg E Gn 9,23 ; voir 
Tal, Tg, vol. 1 p. 29 ; le sens originel de šwbyk serait alors alors celui de 
« hauteur » : voir Tal, Dictionary p. 864). 
Ou bien il s’agirait du vocable héb. škm signifiant « lot », « part » (terme 
emprunté en Tg J Gn 48,22 ; voir Tal, Tg, vol. 1 p. 210) auquel cas 
l’expression pourrait s’interpréter : « le lot (destiné) au monde ». On 
peut également suggérer une lecture originelle : d-w škb l-‘lmh, « car il 
[y] gît pour l’éternité ». 

la porte du ciel : voir Gn 28,17. 
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41 Car le feu n’est pas moins proche des alentours du Mont Garizim 
que de deux-mille coudées ; il est ainsi appelé Refuge pour le fugitif, 
‘Rocher du Salut’. 

42 Mathusalem étudia sept cent vingt ans. 

43 Lamech étudia six cent cinquante trois ans, 

44 et Noé étudia six cents ans en lisant le Livre d’Adam que (celui-ci) 
lui enseignait. 

 
41. ainsi : dw, conformément à la plupart des témoins. 

Refuge pour le fugitif : voir Nb 35,25-26. 

‘Rocher du Salut’ : !wr yšw‘h, soit Dt 32,15.  
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Chapitre 2 

v. 1 à la ville qu’édifia Hénoch : Selon le Tg Sam C2 Gn 4,17 190, la ville 
est fondée par Caïn et dédiée à Hénoch : w-hwh b’nhy [qrt]h w-z‘q yt šm 
mdynth [k-šm] br.h  nwk 191. 

Antioche : La ville est identique à Hanochia du v. 9 192. Antioche est aux 
mains des  ul!nides puis des Hamd"nides aux IXè-Xè s., puis l’objet de 
disputes entre musulmans et byzantins après 944 193 . Selon André 
Miquel, l’ancienne ville séleucide, ruinée par les guerres, a perdu toute 
importance au IXè s. mais son prestige reste grand 194 ; vers 1047, 
N"#ir-i $usraw la présente comme très populeuse 195. Y"q!t la décrit 
comme une ville immense, avec plusieurs marchés, et connue pour sa 
grande citadelle ; celle-ci était dotée d’un rempart de pierre en 887, sans 
doute celui de Justinien, et ses jardins étaient irrigués par l’Oronte 196. 

Enosh : voir TibM 274a (§ 6) : « Enosh Le connut et L’invoqua par Son 
nom, et Il en fit le chef de toute la descendance d’Adam », ’nwš %mk.h w-
qr’ b-šm.h. ‘bd.h ryš l-kl zr‘ ’dm. Cependant la tradition de l’As diffère : 
Enosh n’apparaît qu’ici et s’efface devant la figure d’Hénoch dont le 
cycle s’étend depuis son engagement dans la piété en As 2,13 jusqu’à 
son décès peu avant le Déluge en 2,40. 

v. 2 Philona : pylwnh. 1 ZBH 177,2 suggère d’identifier cette ville avec 
B"nias, près de Tripoli au Liban. Selon Y"q!t 197 , son nom arabe, 
Buluni"s, était celui de son fondateur, un sage maître des amulettes 
(Buluni"s pour Plinius). $orda&beh (m. vers 885) la place parmi les 
forteresses  levantines, entre Antartos et Laodicée et al-Muqaddas' la 
cite 198.  

v. 3 d’après le nom de Quénan : voir Gn 5,9. Le rapprochement de 
Damas avec l’arabe damašq al-yadayn : « habile à son métier », épithète 
                                                 

190 Voir Tal, Tg, vol. 1 p. 14. SAM C2 est un fragment du Tg C (Š()em 6) acquis 
par la Bodleian Library ; voir Tal, Tg, vol. 3 p. 38. 

191 Muslim (BNF sam. 41 p. 82a), relève que, « selon d’autres », la ville fondée par 
Hénoch ce qui renvoie vraisemblablement à la tradition de l’As. 

192 Voir Muslim (BNF sam. 41 p. 82a) : An*"kiyah ; et ChAS p. 191 : ’n*’kyt. 
193 Voir M. Streck - [H. A. R. Gibb], « AN +KIYA », EI2 p. 532. 
194 al-Muqaddas', A san al-Tak!s"m, t. 1 pp. 248-249. 
195 Cité par Guy Le Strange, Palestine under the Moslems. A description of Syria 

and the Holy Land from A.D. 650 to 1500, Beyrouth : Khayats, 1965, p. 357. 
196 Mu‘#am, t. 2 pp. 330-332. 
197 Y"q!t, Mu‘#am, t. 1 p. 729. La ville fut fortifiée par Mu‘"wiyyah (voir Y"q!t ibid. 

p. 395.) 
198 $orda&beh, Al-mam!lik wa-l-mas!lik, De Goeje éd., réimpression sans date, 

Bagdad : Al-maktabah al-,aq"fah wa-l-d'niyyah, p. 255. Il cite également le district de 
Buluny"s, ibid. p. 76, entre ceux de -abalah et d’Antartos. Voir al-Muqaddas' : 
A san al-Tak!s"m § 129 p. 160 ; voir note d’A. Miquel, t. 1 pp. 248-249 et p. 263. 
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qui caractériserait Quénan (1 ZBH 177,2), semble recouper une tradition 
que cite Y"q!t. Ibn al-Kalb' rapporte en effet que Damas est ainsi 
nommée d’après Damašya b. Q"n' (Quénan) b. M"lik b. Arfa.šad 
(Arphaxad) b. S"m (Sem) 199. Quénan peut également avoir été mis en 
rapport avec le judéo-araméen qyny, « forgeron » 200. 

v. 6 Salem la Grande : voir Gn 14,18, et PS Gn 33,18 : « Et Jacob arriva 
à Salem, la ville de Sichem », de même que dans la LXX 201. 

Mis à part Philona en As 2,2, qui serait B"nias près de Tripoli, les 
villes sethites sont des toponymes transférés aux temps antédiluviens : 
Atirot-Saphim et Yazer en 2,4 viennent de Nb 32,35, où elles 
appartiennent au territoire de Gad, sur l’ancien royaume de Sihôn ; 
Salem la Grande en 2,6, ville de Yared père d’Hénoch, est Sichem. Les 
fondations sethites sont donc groupées sur le territoire de la Palestine, 
cis- et trans-jordanien, avec des extensions jusqu’à Damas (2,3) où vit 
une communauté samaritaine, et une ville côtière du Liban ; le littoral 
méditerranéen comptait d’ailleurs des implantations samaritaines (Arsuf, 
Césarée) 202. Dans ce passage cette envergure pourrait correspondre à 
une vision des Samaritains sur l’étendue du Pays. 

v. 7 Hénoch étudia le Livre des Signes qui avait été donné à Adam : 
Pour une synthèse sur les livres révélés, voir commentaire sur As 3,9.  

de cornaline : La cornaline est la 11ème des 12 pierres du pectoral 
selon Ex 28,20, 39,13. 

des serviteurs du Très-Haut : ‘bdy ’l ‘lywn. Dans la tradition 
musulmane, selon le recueil d’al-Kis"’', Eve appelait ses garçons ‘Abd-
All"h et ‘Abd al-Ra%m"n jusqu’à la naissance d’Abel et de Caïn 203. 

v. 8 (les fils de Caïn) corrompirent le monde d’une extrémité à 
l’autre : Inversement, dans le chant 3 du Dust!n (recueil dont la langue 

                                                 
199 Y"q!t, Mu‘#am, t. 2 p. 587. 
200 Voir M. Sokoloff, Dictionary p. 491 ; P. Schäfer, H.-J. Becker, Synopse t. IV, 

Neziqin, $oharot : TY B"b" Batr" 13b 2,2/1, p. 118 l. 32. Ibn Ka,'r, Qi%a% p. 143, 
rapporte la tradition biblique (celle des Gens du Livre) où Tubal-Caïn fut le premier 
métallurgiste du bronze et du fer. 

201  Septuaginta, vol. 1 Genesis, Göttingen : Vandenhoeck & Ruprecht, 1974, 
p. 321. 

202 Benjamin Z. Kedar, « Samaritan History : The Frankish Period » in : Alan D. 
Crown, The Samaritans, pp. 82-94, spécialement pp. 83-84. 

203 Qi%a%, t. 1 p. 78. 1 ZBH 177,7 cite Ibn A,'r (‘Iz" l-D'n Ab' l-/asan ‘Al' al-
Šayb"n'), al-K!mil f" l-ta’r"&, Beyrouth : Mu’assasat al-ta’r'. al-‘arab', 1989, t. 1 p. 46-
47 : k"nat %aww" talidu li-ad"m fa-tu‘abbidu.hum, ay tusamm'.him ‘abd all"h wa-‘abd 
al-ra%m"n (tradition de Sudd'). Sur l’auteur, voir F. Rosenthal, « IBN Al-ATH0R », § Ibn 
al-Ath'r (1160-1233), EI2 t. 3, 1971, p. 746. 
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fluctuante, donc encore vernaculaire, est difficile à dater 204), la foi en 
Dieu, manifestée par le respect du šabbat, signe discriminant entre les 
nations, s’imposera lorsque les Hébreux atteindront les extrémités de la 
terre (b-’ys*ry ‘lmh) 205. 

Lamech : TibM 190b : « Lamech honorait le mal », lmk yqr yt byšth (et il 
fut justement rétribué). 

vv. 8 à 12. Sur la corruption du monde par les Caïnites et l’exhortation 
que leur adresse Adam. Ces versets peuvent éclairer une tradition du 
TibM 182b : le modèle du « fils rebelle » qui « a détruit le Paradis » doit 
être Caïn ; à sa suite, « les Pères et les citadins l’ont détruit » aussi. En 
182a, ce Paradis, semblable au jardin planté par Abraham et qu’entretint 
Isaac 206, est assimilé à la science, c’est-à-dire vraisemblablement à la 
croyance en l’Unicité divine. Selon l’As, c’est Adam qui tente de restaurer 
un monde dépourvu de science par la lecture de la Loi, ce qui est rappelé 
en As 2,37 207. 
Quant à la genèse de l’urbanisme, selon GnR 23,1 sur Gn 4,17 208, Caïn 
est de même le modèle des impies qui édifient des villes, tel Antiochus qui 
fonda Antioche 209. 

v. 9 Hanochia : Le nom de la ville n’apparaît pas en Gn 4,17 mais FJ AJ 
I,62 donne le toponyme d’An1kha d’après le nom d’Hénoch 210. Le Š 
traduit Hénoch par Idr's systématiquement. 

Âna : ‘nh. ‘+nah est située sur la rive droite de l’Euphrate, au nord de 
/ad',ah. A l’époque abbasside, elle est connue pour sa fertilité et sa 

                                                 
204 LOT III/2, ll. 3-6 p. 285. Sur la datation relative, voir ibid., note p. 281. 
205 Au XVIè s., ‘+b(d El emploie la même expression au sujet de la miséricorde, 

cependant la réserve aux Israélites disséminés : « Soyons compatissants […] envers 
toute la communauté d’Israël, d’une extrémité (du monde) à l’autre », mn ’s*rh w-‘d 
’ys*rh (LOT III/2 ll. 60-63 p. 334) Pour la datation, voir M. Florentin, « ‘Abd Allah 
b. Sal"ma », Companion p. 2. 

206  Abraham est surnommé « l’agriculteur » (al-zarr"‘) dans une tradition d’Ibn 
‘Abb"s rapporté par Kis"‘', Qi%a% p. 63. 

207 La lecture de la Loi par Adam rappelle un épisode similaire dans l’Apocryphon 
de la Genèse (1QapGen xix 25), où Abram lit le Livre des Paroles d’Hénoch (mly 
%nwk xix 29) devant les nobles d’Egypte, lesquels lui demandent science, sagesse et 
vérité pour eux-mêmes : w-qryt qdwmy.hwn l-spr mly %nwk. Voir Machiela, The Dead 
Sea Genesis Apocryphon. A New Translation with Introduction and Special 
Treatment of Columns 13-17. Leyde – Boston : Brill, 2009, p. 73. 

208 Voir Theodor-Albeck, GnR, t. 1 pp. 221-222. 
209 Cité par E. Nodet, FJ AJ, t. 1, n. 1 p. 20. 
210 Voir FJ AJ, t. 1, E. Nodet éd., p. 20, commentaire en n. 1, et texte grec p. 20*. 



2 

121 
 

prospérité, ainsi que pour son vin célébré par les poètes. Dotée d’une 
citadelle, elle contrôle le passage sur l’Euphrate encore au Xè s. 211 

Bara : brh. Al-Barah est une bourgade du nord de l’Apamène, à 15 km à 
l’ouest de Ma‘arrat al-Nu‘m"n, dans le défilé du W"d' l--awz qui forme 
l’axe routier nord-sud dans le -abal Zawiyyah. Les vestiges d’une 
exèdre atteste son existence dès l’Antiquité. Al-Barah, nommée kpr’ d-
brt’ en syriaque (« kapropeta » en grec) 212 , fut réputée pour sa 
production industrielle d’huile et de vin dès la fin du IVè s. D’ampleur 
importante, l’agglomération continue à s’étendre aux Vè-VIè s., attirant 
les produits des villages voisins, pratiquant la polyculture d’oliviers, de 
vignes, de céréales, et se dotant de nombreux complexes monumentaux 
(entre autres églises, couvents, mausolées) 213. Le bourg connaît encore 
une vitalité jusqu’au XIè s. Il devient un évéché lors de la reconquête 
byzantine dans la deuxième moitié du Xè s. La population est alors 
chrétienne, juive et musulmane, en partie chiite 214. La TA 4 identifie 
B"rah à al-/ad',ah, dans la dépression de Damas 215. 

Nîsa : Selon 1 ZBH 178,10, le nom grec nèsos, si on suit la TA 4 qui 
donne : wa-l--az'rah, « et l’île », renverrait à une désignation du pays 
d’Aram-Naharayy'm selon 1 ZBH 177,8 ; en effet il signale ce nom dans 
l’expression par « ‘nyswsy gwyh » en Tg A qui traduit PS Gn 10,32 « ’yy 

                                                 
211  Au Xè s., le 'ud(d al-‘)lam (« The Regions of the World ». A Persian 

Geograph 372 A.H. – 982 A.D., tr. et comm. par V. Minorsky, 2éd trad. du russe par 
V. V. Barthold, C. E. Bosworth éd., E. J. W. Gibb Memorial Series, New Series XI, 
Londres : Luzac & Cie, 1970 p. 141) la cite comme un bourg florissant de la Djézireh 
sur l’Euphrate ; sur la datation de l’œuvre, dédiée à un souverain du nord de 
l’Afghanistan, voir 'ud(d, préface p. XLI. Voir S. H. Longrigg, « ‘+NA », EI2 t. 1, 1960, 
pp. 474-475 ; Y"q!t, Mu‘#am, t. 2 pp. 693 et 860, t. 3 pp. 538 et 594-595, t. 4 p. 134 ; 
1 ZBH 178,10. Elle citée par Ibn $ordadhbeh au IXè s., Kit!b al-mam!lik wa-l-
mas!lik pp. 74, 233 et 246, et par al-Muqaddas' au Xè s. ; voir : The Best Divisions 
for the Knowledge of the Regions, Al-Muqaddas", A san al-tak!s"m f" ma‘rifat al-
aq!l"m, Basil Collins éd., Reading : Garnet Publishing Limited, 2001, p. 117 (ici 
d’après le ms Sprenger 5 traduit par Basil Collins ; voir p. XV). 

212 Voir Jeannine Sourdel-Thomine, « AL-B+RA », EI2 t. 1, 1960, p. 1056 ; Y"q!t, 
Mu‘#am, t. 1 p. 465 ; citée par $ordadhbeh, Al-mam!lik wa-l-mas!lik p. 76 ; voir Le 
Strange, Palestine p. 420, et 1 ZBH 178, 10. 

213  Voir G. Tchalenko, Villages antiques de la Syrie du Nord (Institut français 
d’archéologie de Beyrouth, Bibliothèque archéologique et historique t. L), vol. 2, 
Paris : Paul Geuthner, 1953, introduction aux pl. CXXXVII-CCXXXIX (plans), CL 
(inscriptions arabes), et CLII-CLV (cartes). 

214 Tchalenko, Villages antiques, vol. 3, 1958, pp. 114-116. 
215 Voir E. Herfeld, « /AD02AH », EI2 t. 3, 1971, p. 31, et Y"q!t, Mu‘#am, t. 2 p. 

225. 
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h-gwym » 216. Les versions arabes d’Ab! Sa‘'d et d’Ab /isd" de Damas 
ad loc. le rendent par 3az"’ir selon une expression identique 217. 

Ada : 1 ZBH 178,10 émet l’hypothèse que ‘dh serait pour %dt, « ville 
nouvelle », nom semblable à « /4d"š"h » en Jos 15,17. En C 5, il s’agit 
d’une « région sur la rive de l’Euphrate » (bil"d f' 5iffati l-qur"t [sic]), ce 
qui est à rapprocher du Š 3b : « au Pays de Sinéar » (bil"d #in‘"r). De 
fait, il est probable que, si on s’appuie sur les commentaires, al-/ad',ah 
et ‘+da soient des doublets pour ‘dh. L’ordre d’énumération des lieux est 
comparable à celui des villes du district de l’Euphrate par Muqaddas', en 
direction de l’orient : Ra%bah, ‘+na et /ad',ah 218 ; et dans l’As, Nîsa est 
une désignation d’al-6az'rah, la Haute-Mésopotamie. Il convient donc 
d’identifier les lieux ainsi : ‘+nah, B"rah, la Djézireh (N'sah), et al-
/ad',ah (‘+dah). B"rah, en Apamène, ne se situe pas dans la continuité 
d’une énumération ouest-est des toponymes, non plus le long de 
l’Euphrate, et, manquant dans les mss A, elle était peut-être absente de 
l’original.  

v. 10 Firday Tanis : En Mésopotamie d’après As 3,20, Š 3b (frd’y *ns f' 
ar5 al-‘ir"q) et TA 4 (bah"’ ar5 al-‘ir"q, « la splendeur de la ville de 
l’Irak ») 219. C’est peut-être l’ancienne Firday, dans un district relevant de 
Mossoul selon Mas‘!d' (écrivant et révisant les Prairies d’Or entre 943 et 
956) 220 : la ville était en effet alors en ruines. 

v. 11 Rohobot-Ir-aux-deux-idoles : voir Gn 10,11, 26,22. Le Š 3b, le 
tafs"r 7 et le Fitron 4 le prennent un nom commun (f' mad'nati l-‘a3am 
dans le Š ; b-‘ry al-‘a3am dans le tafs"r et le Fitron), ce qui pourrait 
désigner une « ville perse ». Ensuite le Š 3b renvoie aussi à Gn 10,11 et 
assimile le lieu à Ra%bah, soit Ra%bah M"lik ibn  awq, une grande ville 
du Haut-Euphrate à la limite du désert selon Muqaddas'. Elle posséde 
des forteresses et plusieurs villes de banlieues. Cependant l’auteur de 
l’As ne l’a peut-être pas rapprochée de Ra%ba 221. 

                                                 
216 Voir Tal, Tg, vol. 1 p. 33. 
217 Hasseeb Shehadeh, Ha-targ(m ha-‘ara*" l+-n,sa  ha-T,rah šel ha-Š,m+r,n"m 

[hébreu-arabe], Jérusalem : The Israel Academy of Sciences and Humanities, 1989, 
pp. 44-45. 

218 The Best Divisions, p. XV et p. 117. Il faut alors exclure Al-/ad',ah sur le Tigre, 
au sud-est de Mossoul. 

219 Voir 1 ZBH 178,10. 
220  Al-Mas‘!d', Muru# al--ahab wa-ma‘!din al-#awhar [Les Prairies d’or et les 

mines de joyaux], Charles Barbier de Meynard et Abel Pavet de Courteille éd., Paris : 
Société Asiatique, t. 1, pp. 92-93. Sur la datation de l’œuvre, voir Charles Pellat, 
« AL-MAS‘7D0 », EI2 t. VI, 1991, en particulier p. 775. 

221 Basil Collins, The Best Divisions p. 120. Le 'ud(d p. 141 la mentionne comme 
un bourg florissant et plaisant (notice 11 du ch. sur la 6az'rah). Voir Le Strange, 
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v. 12 Adam suivait donc une loi antérieure à la Torah délivrée à Moïse, 
consistant, comme en Isl"m, dans la préservation du monothéisme 
originel d’après 2,37. 

v. 16 En nisan : Z. Ben-/ayy'm rapproche cette datation de TibM 39a qui 
situe le Déluge en nisan, contrairement à Gn 7,11 (voir TibM, p. [84], n. 1 
sur 39a) ; cependant la suite de l’As, en 4,8, est conforme au PS. 

v. 17 (Adam) annonça le Déluge : En FJ, AJ 1,70 Adam prophétise un 
cataclysme général, soit par le feu, soit par l’eau 222. Ibn Ka,'r (tradition 
de Mu%ammad ibn I#%"q) rapporte qu’Adam prévint Seth du Déluge à 
venir 223. Il est à noter qu’Adam n’a pas connaissance de ce événement 
en consultant un Livre révélé mais par inspiration 224. Selon Tertullien 
(De Anima 11,4), même après la transgression Adam prophétisait lors 
d’extases passagères 225 . Ceci rappelle le rôle d’Hénoch dans 
l’Apocryphon, qui prévoit la dépravation du monde et rassure Lamech 
sur la naissance de son fils Noé (1QapGn V 3-23) 226. 

v. 18 Hénoch : ce que confirme Š 4a qui cite Idr's 227. 

le Législateur : le Š 4a indique, au sujet d’Adam : wa-k"na ‘inda.hu ‘ilm 
bi-qiy"m m!ši, « il possédait la science de la manifestation de Moïse » 228. 

                                                                                                                                                         
Palestine p. 105. En LAB 2,9, c’est Tubal qui fit les premières idoles, au temps de 
Lamech : voir Intertestamentaires p. 1237 

222 FJ AJ, t. 1 p. 22 et n. 2. 
223 Qi%a% p. 58. 
224 Voir Š 3b et Fitron 6 : Adam prophétise par l’esprit de Sainteté. Selon Origène, 

Adam a émis des prophéties sous l’inspiration de l’Esprit (Traité des Principes, 
1,3,6 ; voir Henri Crouzel et Manlio Simonetti éd., t. I, SC 252, Cerf, Paris, 1978, 
p. 156). Adam était doué de « la contemplation des intelligibles » selon Athanase 
d’Alexandrie, Contre les païens 2 (Pierre Thomas Camelot, SC 18bis, 1977, p. 56), 
mais pour ce texte, ce don n’existait qu’avant la transgression. 

225 Ce qui ne se comprend que pour sa période montaniste ; voir Tertullian, De 
Anima, Jan Hendrik Waszink éd., Hildshem – Zurich – New-York : Georg Olms 
Verlag, 2007 : p. 15 (texte) et commentaire p. 197 ; 21,2 pp. 29-30. Pour une 
synthèse, voir Daniel A. Bertrand, « Adam Prophète » in : Figures de l'Ancien 
Testament chez les Pères, Strasbourg : Centre d'Analyse et de Documentation 
Patristiques, 1989, pp. 61-81. 

226 Voir Machiela, Apocryphon pp. 40-42. 
227 Nom coranique d’Hénoch dans la tradition musulmane : voir Cor 19,56-57 et 

21,85-86. Voir également G. Vajda, « IDR0S », EI2 t. 3, col. 1056-1057 ; Ya‘q!b', 
Histoire des Prophètes pp. 9 et 11. 

228 Voir 1 ZBH 178,17 et Tarbiz 10 p. 361 l. 21-23 sur le Piyy!* 13 de Mufarri3 al- 
Mufarri3 (de la famille ha-Mar%'b', connu par ses lettres de la fin du XVIIè s. ; voir 
Cowley, Samaritan Liturgy, vol. 2 pp. xxxiv et xlviii et Z. Ben-/ayy'm, « Piyy!*'m », 
Tarbiz 10, p. 194) : « L’homme dont le nom est Moïse, quoiqu’il soit de chair ; 
pendant le nombre de ses jours il enseigne ; le temps du Déluge l’a annoncé, sa 
sainte lumière s’est éveillée ; ceci est révélé, sans secret » : à l’heure où a été 
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v. 19 à sa science : Le terme byspr, contraction de byt spr, a d’abord le 
sens de « maison d’étude », quoique toujours dans un emploi 
métaphorique. C’est le cas au Livre I du T"båt Mårqe. En TibM 20a, la 
Communauté d’Israël est comparée à une maison d’études dont les 
membres sont assimilés à des enseignants ; leur œuvre est un culte : kl 
spr d-l-gw by-spr p‘lyn. Une autre est dressée pour Moïse, enjoint par 
Dieu d’y enseigner les châtiments à Pharaon (22a), et où les Israélites 
sont instruits des règles de la Pâque (45b ; poème exégétique sur 
Ex 12,28). C’est également le sens rencontré, par deux fois, dans la 
littérature liturgique ancienne. Ainsi en Mårqe 16 : bsprh 229  ; chez 
Ninnå 230 le lieu où on se presse pour écouter la voix de Dieu (ql ’lh), et 
où l’entité br’šyt instruit les Cieux et la Terre (sur br’šyt, voir commentaire 
sur As 4,21) ; l’enseignement est non seulement celui de la Torah, mais 
est aussi une métaphore de l’organisation du cosmos par Dieu. Le terme 
acquiert le sens plus abstrait de « science » dans deux occurrences au 
Livre IV du TibM. En 182a (sur #wr, en Dt 32,4), la Torah est considérée 
comme une connaissance contenue dans le seul mot de #wr 
(« rocher ») : « Ce premier mot [qui précède #wr yld.k au v. 18 ] est une 
science, entière louange, à l’image du Paradis que planta Abraham » 
(mlth qm’h by-spr khlh tšb%n dmwt prdysh d-n#bh ’brhm), donc ce seul 
mot équivaut à la science entière de la Torah (voir n. 3 p. 242). En 199b, 
l’« Ecole de la Vérité » (c’est-à-dire « divine ») servira à l’apprentissage 
de la Loi et à la sauvegarde des commandements au temps de 
l’occultation du Sanctuaire. 

v. 20 Riphat : rypt ; c’est le nom d’un des trois fils de Gomor en Gn 10,3. 
Noé est généralement appelé « le Juste » mais ici, le texte joue 
certainement avec un surnom arabe : ra’if, « très bienveillant », d’après 
1 ZBH 179,18. 231 

Gabaon : située « dans la Montagne d’Ephraïm », elle est donnée à 
Pinhas et devient le tombeau d’Eléazar en Jos 24,33. La tradition 

                                                                                                                                                         
annoncé le Déluge a resplendi la lumière de Moïse ; voir Abraham al-Qaba#' (du 
XVIè s. ; in : Cowley, ibid. p. xxxi et Z. Ben-/ayy'm, « Piyy!*'m », Tarbiz 10, p. 194) : 
« Les jours au nombre de quarante sont des jours fastes : (ce sont) les jours de Noé 
et les jours de Moïse » ; par une g(z8r"h sh"w"h sur les 40 jours, l’annonce du 
Déluge est donc aussi celle de Moïse (voir Cowley, ibid., vol. 1 p. 420). Le même 
auteur, dans la n. 2 sur TibM 279b, reprend cette identification avec Moïse. Ce titre 
est également donné à Nemrod en Tg A 10,9, k-nmqs qyp#, « législateur 
rançonneur » ; voir Tal, Tg, vol. 1 p. 31, 1 ZBH 178,17, et Macuch, Grammatik, 
§ 114c p. 268. 

229 LOT III/2 ll. 87-88 p. 234. 
230 LOT III/2 ll. 68 p. 270. 
231 L’Abrégé des Merveilles p. 98 présente Noé comme « beau » et en trace le 

portrait. 
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samaritaine l’identife à ‘Awerta, village situé à 6 km au sud-est de 
Naplouse, et y situe les sépultures d’Eléazar, de Pinhas, de son fils 
Abisha et des 70 anciens de Nb 11,16. La présence samaritaine y 
débute avec l’érection d’une synagogue par Bab" Rabb" au IIIè s. 232 

v. 22 Misda : mysdh. La TA 233  et le Š 4a l’identifient à Ifr'qiy" 
(surnommée al-Kubr" dans le Š). Pour 1 ZBH 179,20, il s’agirait de 
M'zdah, bourg situé dans la région d’Ispahan, d’après Y"q!t 234 . Ce 
pourrait également être une déformation de Mazinday, localité alors 
abandonnée du district de Mossoul et non loin de Firday, laquelle est citée 
par Mas‘!d' 235. A la fin du Xè s., l’auteur du 'ud(d al-‘)lam connaît aussi 
la montagne de Mizdah, entre l’Ind!-Kush et le Pamir 236. Cependant le 
surnom de « grande ville » ne s’applique pas à ces toponymes 237. 

v. 23 Cénez, qnz, est Nishapur selon l’As 238. Cénez est le nom d’une 
tribu édomite en Gn 36,11.15. Quant à Nishapur, il s’agit de l’ancienne 
Nish dans la plaine de Médie, qu’Hérodote célèbre pour ses chevaux. La 
cité devint le lieu de sépulture de rois parthes selon Isidore de Charox 239. 
Le premier grand empereur sassanide, Š"hp!hr Ier (qui règne de 241-
272), y fonde la ville de Nishapur pour être le chef-lieu de la province 
d’Abaršahr 240. Elle était devenue une modeste agglomération lorsqu’elle 
fut prise par les musulmans en 651-652. Le gouverneur *"hiride du 
Khorasân, ‘Abd Allah b.  "hir (à partir de 828), en fit sa capitale, alors que 
Merv restait celle des Arabes ; c’était un centre de vie économique et 
culturelle 241 . Sa renommée se prolongea sous la transition #aff"ride, 

                                                 
232  Voir Shimon Dar, « ‘Awerta », Companion pp. 36-37 et Marcel Beaudry, 

Gibéa 2, sous « Gibéa », Dictionnaire encyclopédique de la Bible, direction 
collective, Maredsous : Brépols, 20023, p. 544. 

233 La page n’est pas indiquée par 1 ZBH 179,20. 
234 Mu‘#am, t. 4 p. 71. 
235 Al-Mas‘!d', Mur(#, t. 1 pp. 92-93. 
236 'ud(d p. 199, § 6,14, et carte p. 197 ; le nom, d’origine turque, serait Muz-tagh 

(qui forme aussi de nombreux toponymes dans l’est de l’Empire perse). 
237 Ce que constate 1 ZBH 179,20 au sujet de M'zdah près d’Ispahan. 
238 'ud(d § 23,9 p. 103 sous Nas" ; et n. p. 326 (pp. 563-564) ; voir C. Barbier de 

Meynard, Dictionnaire pp. 563-564. 
239  Voir Hérodote, Enquête III, 106, in : L’Enquête, Andrée Barguet éd., Folio 

classique, t. 1 Livres I à IV 19852, p. 326, et n. 120 p. 523. Isidore de Charox, Partian 
Stations b Isidore of Charax. An Account of the Overland Trade Route between the 
Levant and India in the First Century B. C., Wilfred H. Schoff éd., Philadelphie : 
Commercial Museum, 1914, § 12, p. 8 (grec). Al-Muqaddas', The Best Divisions 
p. 262. 

240 Voir Christiane Palou et Jean Palou, La Perse antique, Que sais-je ? n° 979, 
Paris : Presses Universitaires de France, 1962, p. 79. 

241 Voir Ya‘q!b', Histoire des Prophètes, intro p. I. The Best Divisions p. 263. 



2 

126 
 

après 872 242, avec ses nombreux quartiers, sa mosquée centrale, le 
palais du gouverneur. La prospérité se maintint sous les 9am"nides, à 
partir de l’an 900 243, lorsqu’elle devint capitale provinciale du Khorasân et 
un siège du gouvernorat. La ville possèdait alors plusieurs écoles rituelles 
et mystiques musulmanes, une bourgeoisie de fonctionnaires, d’artisans, 
et commerçante. La dynastie est renversée en 1005 et la ville décline aux 
XIè et XIIè s., marqués par une famine, l’arrivée des Turcs, et des 
tremblements de terre 244. L’antiquité de la cité, du moins son rôle majeur 
dès le début de l’époque sassanide, explique peut-être que l’As lui 
attribue une fondation antédiluvienne.  

v. 24 Bassora a été fondée par ‘Umar. Al-Muqaddas' la considère comme 
supérieure à Bagdad pour ses marchés, la multitude de ses pieux 
habitants, et sa taille 245. Selon A. Miquel, elle est ruinée au Xè s. à cause 
des conflits passés 246  L’association avec la métallurgie est factice et 
repose seulement sur Gn 4,22. 

L’expansion des Caïnites suit donc un trajet, depuis Antioche, vers 
la Mésopotamie jusqu’au Khorasân, peut-être via al-Barah dans le Š"m. 
Cette migration vers l’est contraste avec les fondations sethites qui 
restent concentrées en Palestine et à proximité (voir As 2,2-6). Cependant 
des traditions anciennes : T 45b, C 7 et Š 4a (voir ChAS p. 3) identifient 
Cénez à Bagdad. D’autre part, dans la TA 4, B"rah serait al-/ad',ah près 
de Damas, et selon le commentaire récent du tafs"r (p. 10), ’l-b#rh est 
peut-être Bu#r" dans le Hauran : pour tous ces textes, l’espace où 
s’implantent les Caïnites est beaucoup plus restreint. 

                                                 
242 Is%"q Ibr"h'm b. Mu%ammad al-F"ris' al-I#ta.r' al-ma‘r!f bi-l-Kar.', Kit!b al-

mas!lik al-mam!lik, Abu Ish"k l-F"ris' al-Istakhr', Viae Regnorum. Descripito 
islamicae I, M. J. de Goeje éd., Leyde : Brill, 19272, pp. 254-258, en particulier 
p. 254. Si la biograhie d’al-I#ta.r' est quasi-inconnue, son ouvrage Kit!b al-mas!lik 
al-mam!lik semble avoir été composé peu avant 950 : voir A. Miquel, « AL-I9TA$R0 », 
EI2 t. IV, 1978, cols. 232-233.  

243 Clifford E. Bosworth, Cambridge History of Iran, vol. 4, The Period from the 
Arab Invasion to the Saljuqs, Frye R. N. éd., Cambridge : University Press, 1975, pp. 
114-121. 

244 Voir E. Honigmann-C. E. Bosworth, « N'SH+P7R », EI2, t. VIII, 1995, pp. 63-65. 
245  The Best Divisions p. 98. Le 'ud(d p. 139 (ch. Irak), évoque aussi son 

ampleur, mentionne ses nombreux canaux d’irrigation, sa production de chaussures 
et de ses diverses étoffes, et cite les sépultures de plusieurs grands maîtres 
musulmans. 

246 Voir A san al-tak!s"m, Index p. 260. 
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v. 25 Dieu instruisit Adam : sur l’apprentissage divin, voir La Cause de 
la Fondation des Ecoles, attribuée à Bar%adb(šabb1 de Membi3, au 
VIè s. 247 

la science de la Vérité : by-spr d-qš*h. Les commentaires ont assimilé 
cette science à un Livre. Ainsi : « dans un Livre (ou : des Livres) de la 
Vérité », sifr al-%aqq en T 46a et C 7, asf"r al-%aq'qah et dar3 al-%aqq en 
Š 4b. Semblablement, au v. 36, où A%'din étudie la science des Signes 
auprès d’Adam : le Š 4b rend by-sfr par « le Livre » et traduit : ta‘allama 
sifra l-ayy"t. 

v. 26 Seth, son fils, étudia pendant cent cinq ans : son âge à la 
naissance de l’aîné selon Gn 5,6. 

v. 27 Ensuite les nombres concordent avec les durées de vie des 
Patriarches. 

v. 32 : Siphra est Naplouse en T 46a, C 7, et Š 4b. 

v. 35 chef de la Puissance-des-Quénites : ryš %yl qyn’y ; ce dernier 
terme est à rapprocher du syr. Q'n1y1, Quénite 248. Les Caïnites sont 
assimilés aux Quénites, peuple édomite, et associés à la ville d’Hébron. 

Une autre tradition de l’As lie donc les Caïnites à l’Idumée. Le nom 
même de Cénez (As 2,23) est aussi celui d’une tribu édomite en 
Gn 36,11.16 (qnz). 

v. 37 ils demandèrent à Adam de lire la Loi et Adam la lut : dans la 
compilation de Kis"’', Adam récitait à ses enfants son Livre révélé (wa-
k"na "dam yatl! &"li.ka ‘al" awl"di.hi), avec leurs devoirs, traditions, 
lois, rétribution et châtiment 249. Sur ce livre adamique, voir commentaire 
sur As 3,9. 

v. 38 Hénoch est enseveli là : En 1173, ‘Al' de Herat situe une fontaine 
d’al-$u5r, donc d’Hénoch, près de Naplouse 250. 

vers : b-gwwn pour b-kwwn. L’expression est employée pour indiquer 
l’orientation d’Abraham vers le Mont Garizim, lors de la prière du matin, 

                                                 
247 Dieu instruisit Adam grâce à une tablette céleste, pour lui enseigner les noms 

des animaux selon l’ordre alphabétique. Voir Mar Bar%adbšabb" ‘Arbay", Cause de 
la fondation des écoles, A. Scher éd., Patrologia Orientalis, t. 4, Paris - Fribourg-en-
Brisgau, 1908 (syriaque et traduction française), p. 352. 

248 Sokoloff, Lexicon p.1364. 
249 Kis"’', Qi%a% p. 69. 
250 Mentionné dans le petit guide des Lieux de pèlerinage de ‘Al' de Herat, en 

1173, soit quinze ans avant la reconquête de la ville par Saladin (traduit par Le 
Strange, Palestine p. 316 ; qui utilise le ms inédit E. D. Clarkii 17, clv. Uri. de la 
Bodleian Library d’Oxford ; sur l’auteur, voir ibid. pp. 7-8). La même tradition est 
reprise par Y"q!t, Mu‘#am, t. 4 p. 724. 
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en TibM 95b : w-l-hn hwt #lwth ’l’ l-kbwn hr-gryzym : « et vers où était (la 
direction de) la prière, sinon vers le Mont Garizim ? » 251 . TibM 95a 
comprend Gn 5,22 comme la reconnaissance zélée du Mont Garizim par 
Hénoch. 

dépression : La vallée est surnommée m%nh, « le Camp », dans le 
Fitron 7, ce qui désigne le bourg d’al-Ma.nah, entre le Mont Garizim et 
‘Awertah, proche d’Askar 252 , appelé « le Camp supérieur » (m%nyh 
‘lywnh) dans la T(l"då § 67 (7ba), et aujourd’hui : $irbat al-Ma.nah al-
Fawqah 253. 

Askar : yskr (Sychar dans le Nouveau Testament, en Jn 4,5). Le M8l'# 
p. 512 ll. 299-303, tafs"r 11 et Fitron 7, le donnent pour un équivalent du 
toponyme de m%nh, « le Camp » (voir supra), auquel cas ce nom-ci est 
décalqué de l’arabe ‘askar. La T(l"då § 67 (17ab) le décrit comme un 
village proche du Mont Garizim, « derrière » le Mont Ebal, du côté du 
soleil levant : ’%r hr ‘ybl mzr% h-šmš 254, donc situé à l’opposé du Mont 
Garizim comme ici en As, si on le prend comme repère ; en fait, la localité 
se trouve à l’est du Mont Ebal. 

Mont Ebal : T 46a et C 7 le surnomment : 6abal al-madf!n, « la 
Montagne de l’enseveli ». 

la porte du ciel : Ta‘lab' et Ibn Ka,'r rapportent un %ad', au sujet du 
« Temple habité » céleste (al-bayt al-ma‘m!r) de Cor 52,4, situé au 
septième ciel et en vis-à-vis de la Kaaba, où soixante-dix mille anges 
prient continuellement 255. Dans le § 50 du TibM (99b), écrit en poésie 
hébraïque et donc récent, la « porte du ciel », š‘r h-šmym, est le 
quatrième des treize noms du Mont Garizim ; il est considéré comme le 
lieu des nazirs et associé à la proximité de Dieu (ainsi qu’à sa 
miséricorde dans le parallèle du ms Q 8b). L’As témoigne donc d’une 
autre tradition, peut-être plus ancienne, que ce passage du TibM. 

v. 41 Refuge pour le fugitif : mql* l-‘rwq, le 2è des noms du Mont Garizim 
en TibM 99a (soit le ms Q 8a), mql* h-ply*h en héb., équivalent du nom 
théophore de Beth-El ; il se référe au Dieu terrible mais qui accueille les 
repentis. 

                                                 
251 Voir Tal, Dictionary p. 382. 
252 Voir 1 ZBH 180,30. 
253 Voir Florentin, T(l"då p. 121. 
254 Voir Florentin, T(l"då p. 121. Voir 1 ZBH 180,30. 
255 Voir Ta‘lab', Qi%a% p. 70, et Ibn Ka,'r, Qi%a% p. 58 (ou ce temple est appelé la 

mosquée al-:ur"%). Selon Kis"’', Dieu ordonne à Adam de construire la Kaaba sur le 
modèle du bayt al-ma‘m!r et d’en pratiquer la circumambulation comme le font les 
anges au ciel ; voir Qi%a% p. 57. 
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‘Rocher du Salut’ : #wr yšw‘h ; voir Dt 32,15. Il est à opposer au Rocher 
de la Désobéissance en As 3,15, le « Rocher Isyu bw » ; voir le 
commentaire philologique ad loc.  

v. 42 Mathusalem étudia sept cent vingt ans : soit la durée de sa vie 
d’après le PS Gn 5,27 ; voir //T p. 71. 

v. 44 Noé étudia six cents ans : son âge au Déluge. Noé est le dixième 
maillon de la « Chaîne des Grands-Prêtres » éditée par M. Gaster 256.  

le Livre d’Adam : identifié au Livre des Signes par T 46b et C 8. 

                                                 
256 Voir M. Gaster, « The Chain of the Samaritan High Priests », The Exempla of 

the Rabbis being a Collection of Exempla, Apologues and Tales, New York, 1924, 
réimpr. 1968, p. 131. 
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Chapitre 3. 

1 Comme le jour de la mort d’Adam s’approchait, il fut soumis à ‘De 
mort tu mourras’. 

Voici (le nombre) d’années de la vie d’Adam : neuf cent trente ans. 

2 Tous ses fils vinrent auprès de lui, à Bâdan, 

3 et il leur ordonna de l’emmener à Ayyul Matah (qui est) Hébron, 

 
1. ‘De mort tu mourras’ : héb. Gn 2,17. 

il fut soumis : w-’kšb en A1 4b et A2 4a, et la forme métathésée w-’kbš 
en M 3a et H 8, tafs"r 12 et Fitron 8. Le ms Y 5a lit : w-’kšbr, où le /b/ est 
corrigé en /r/ dans la marge (1 ZBH 116 n. 1 sur ch. 3), ce qui 
correspond à Š 5a : tamahhada, « il fut apprêté », litt. « applani ». Il 
s’agit en fait de l’etpeel de la racine kšb, « soumettre » : voir Tal, 
Dictionary pp. 412-413, kšb1. La métathèse est fréquente selon 1 ZBH 
180,1 ; A. Tal (ibid. pp. 276-377) cite plusieurs occurrences à l’etpeel, 
par ex. Tg J Nb 32,22 : w-mtkbšh ’r‘h l-qdm YHWH, « alors que le pays 
est soumis à YHWH » (voir Tal, Tg, vol. 2 p. 289). La leçon de L 7 : w-
’škb, trouve un parallèle en araméen babylonien (voir J. Epstein, 
« Gloses babylo-araméennes », Revue des Etudes Juives [REJ] 73, 
1921, p. 48 : b-hd’ mlt’ d-’škbh ’lh’ l-’r‘’, « avec cette parole par laquelle 
Dieu a soumis le monde », cité par Z. Ben- /ayy'm in : TibM 272a, n. 2 
pp. 340-341). 

3. Ayyul Matah : ‘ywl m*h, litt. « l’entrée vers le bas », c’est-à-dire la 
sépulture : voir 1 ZBH 180,2. Le premier terme, ‘ywl, est la forme p"‘‘!l 
de la racine ‘ll mais ce vocable n’est pas attesté en araméen 
palestinien. L’expression est à comparer avec le judéo-babylonien : 
‘"yy!l8y y1m" (TB ‘;yr!<'n 44b), « l’entrée du jour (du shabbat) » ; voir 
M(lamm8d, Mill,n p. 379. Elle est devenue un nom propre dans l’As 
(voir Tal, Dictionary p. 632.) 

(qui est) Hébron : H 8 a redouble %brwn dont Z. Ben-/ayy'm traduit la 
deuxième occurrence par : « lieu de rassemblement » en s’inspirant du 
v. 4. Peut-être faut-il comprendre : %br.wn, « Hébron qui les a réuni, 
quoique le verbe ne soit attesté qu’à l’etpeel en aramaméen samaritain. 
Pour 1 ZBH 180,2, il s’agit d’un doublet à supprimer ; il est absent d’A1 
4b, du Š 5a (donc tafs"r 12 et Fitron 8). Dans les autres témoins (Y, 
LA2), l’ajout : d-šm.h ‘mq %brwn : « qui est la dépression d’Hébron », est 
visiblement une glose. 
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4 car il avait vu, par son intelligence, qu’elle avait été faite (en vue du) 
rassemblement de ceux qui résident dans la justice. 

Elle a été créée dès le jour où fut planté l’arbre de la Connaissance 

5 et elle est l’entrée vers ‘De mort tu mourras’. 

6 Elle est composée de trois parties : une pour ceux qui sortent du 
Jardin, une pour ceux qui sortent de l’Arche, et une pour ceux qui 
s’acquittent de la circoncision ; 

7 elle est appelée Machpéla. 

8 Noé s’installa au lieu d’Adam après la mort d’Adam. 

9 A (l’âge de) sept ans, il étudia les trois Livres de la Création : le Livre 
des Signes, le Livre des Constellations et le Livre des Guerres. ‘Voici 
le livre des générations d’Adam’. 

 
4. car il a vu : d-‘mw en A1 4b, A2 4a, L 7 et Y 5a, doit être pour d-‘mh 
hw. 

par son intelligence : litt. « par sa lumière », b-n‘yrwt.h. 

où fut planté : d-’n#b où le /t/ a été assimilé. L’expression rappelle 
TibM 269a : ’ylnh d-’n#b l-gw prdys, « l’arbre qui était planté dans le 
jardin ». 

6. une pour ceux qui sortent du Jardin : à restituer d’après tous les 
mss autres que Y. 

et pour ceux qui s’acquittent : w-l-npwqy, litt. « et pour ceux qui 
sortent », comme dans les deux fois précédentes. 

7. elle est : dy, litt. : « laquelle est », contraction de d-hy’. 

8. après la mort : ou : sa mort, mwt.h. 

9. il étudia : T 46a et C 9 ont compris le verbe d’après l’arabe : allafa, 
et l’ont traduit par « commença à rassembler » (sous-entendu les Trois 
Livres) contenus dans un corpus. Cette interprétation a dû être 
influencée par As 2,7 où les livres sont agencés par Adam. 

de la Création : plutôt que de l’Alliance ; Š 5a comprend : le Livre de la 
Création (sifr al-.al'qah) que tafs"r 13 et Fitron 9 rendent par bry’th ; de 
fait, bryth est une variante orthographique usuelle de bry’th : voir Tal, 
Dictionary p. 117, et A2 5b en As 4,20. 
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10 ‘Qui est comme Toi parmi les Puissants, YHWH ?’ 

11 Qui est comme Toi, Dieu des Premiers et Juge des Seconds, 
YHWH unique ? 

12 Lorsque Noé s’en fut revenu, tous les fils d’Adam se multiplièrent en 
son temps et devinrent puissants. 

13 Ahîdin fils de Barad, fils de Tubal-Caïn, s’en alla bâtir Sion qui est 
appelée Gophna : c’est la Maison de la Plaie. 

 
des Constellations : ngmwt, emprunt à l’arabe na3mah suffixé de la 
marque du pluriel hébreu. Voir As 1,22. 

‘Voici le livre des générations d’Adam’ : héb. Gn 5,1. 

10. ‘Qui est comme Toi, parmi les Puissants, YHWH ?’ : héb. 
Ex 15,11, où ’lym désignent les Puissants en C 9 et Š 5a : al-q"dir'n. 
De même en Tg J ad loc. : my kbt.k b-%ywlyh YHWH (Tal, Tg, vol. 1 
p. 282). 

11. et Juge : w-’kšr.wn, à corriger en w-pšwr.wn d’après 1 ZBH 180,8 
et le Š 4b (%"kim, voir tafs"r 13 et Fitron 8 : šwp*). Le terme ainsi 
restitué, de forme p"‘1l, est connu des targums d’époques intermédiaire 
et finale, comme en Tgs E Ex 2,14 (Tal, Tg, vol. 1 p. 225), CE Nb 25,5 : 
l-pšwry yšr’l (ibid., vol. 2 p. 258, et Tal, Dictionary p. 715) pour l’héb. l-
šp*y (voir aussi M8l'#, LOT II, p. 600 l. 179). On peut aussi lire : w-
pšrwnh, substantif déjà attesté en Tg J Dt 17,9 (Tal, Tg, vol. 2 p. 353), 
et de même sens. 

12. se multiplièrent en son temps : litt. avec lui : ’sgw ‘m.h. 

13. Barad : brd. La vocalisation en Gn 16,14 est B=råd d’après LOT IV 
p. 321. 

s’en alla : w-’%l de M. Gaster, Asatir p. 11, est une lecture erronée de la 
graphie difficile de M 3b. 

Gophna : gpnh, vocalisé Gifna dans l’extrait de translittération chez 
M. Gaster, Asatir p. 177, en As 11,27. Le nom arabe actuel est -ifnah. 
Aux vv. 20-24, c’est celui de la prêtresse préposée à ce lieu de culte. 

Maison de la Plaie : byt mktš présente un jeu de mots avec l’héb. byt 
mqdš, « Sanctuaire » ; voir 1 ZBH 181,10. Le tafs"r 13 traduit mktš par 
ng‘ en héb. 
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14 Il fit (et plaça) à l’intérieur une pierre suspendue, (objet de) 
vénération, telle que celle qui est appelée Adrimos, le premier lieu 
de prosternation d’Adam : (celui-ci) l’avait fait sortir du Jardin. 

 
14. une pierre : lire ’bn selon les mss Y 5b, L 8, et A1 5a (correction 
marginale), et conformément aux commentaires : #a.rah en T 47a, 
C 9 ; le Š 5a : %a3ar, ainsi que tafs"r 13 : ’bn, et Fitron 9 : h-’bn. 

suspendue, (objet de) vénération : rymt d%lh, litt. : « élevée, (objet de) 
vénération », ou bien, selon la littéralité du texte : « élévation d’idole ». 
Le sens s’éclaircit grâce à Muslim (sam 41 p. 88a), qui cite peut-être un 
ancien commentaire car le texte arabe est partiellement copié en 
caractères hébreux : il y construisit « un rocher et y suspendit une 
pierre sans colonne pour que les gens en aient crainte et soient dans 
l’émerveillement », #%rh w-‘lq fy.h’ %a3ar b-‘yr ‘aw"3'd %att" #"r! 
yad%al!.h" l-n"su wa-yasta‘3ib! bi.h". Voir 1 ZBH 181,10. 

Adrimos : ’drms, vocalisation hypothétique. Le Š 5a lit : ’dryms. 1 ZBH 
180,10 rapproche le nom de d!rm1s dans le commentaire de Rashi sur 
TB B"b" M(#'a‘ 72b, que celui-ci interprète comme une « grande 
boucherie » (’y*lyz). Selon Jastrow (Dictionary p. 290), ce terme 
talmudique est emprunté au grec dromos, sous lequel se cache le nom 
d’Hermès ou d’Heraclès de Tyr, qui désigne originellement un marché. 
Par extension, dans le Talmud, il finit par signifier les « colonnades », 
les « grand-rues » d’une cité (voir A. Steinsaltz, Le Talmud, Baba 
Metsi’a 4, Paris : Ramsay, 2001, p. 25). 
L’origine de ce nom propre peut aussi être dans le lieu-dit de Drumoï, 
« Les Chênes », situé entre le Mont Carmel et Jérusalem selon FJ, BJ 
I,250 (Josèphe, Guerre des Juifs, X, Livre I, André Pelletier éd., Les 
Paris : Belles Lettres, 1975, p. 89 ; Strabon mentionne la « grande forêt 
de chênes », drumos megas, dans la Plaine de Sharon, in : The 
Geography of Strabo, Horace L. Jones trad., t. VII, Books XV-XVI, 
Londres : W. Heinemann ; Cambridge : Harvard University Press, 1961, 
XVI, 2, 27 p. 274 [grec]), cité par M. Avi Yonah, The Holy Land from the 
Persan to the Arab Conquests (536 B.C. to A.D. 640). An Historical 
Geography, Grand Rapids : Baker Book House, 1966, n. 122 p. 200. 
Sharon est ainsi traduit en Es 65,10 (en tôi drumôi) ; voir Septuaginta, 
t. 14, Joseph Ziegler éd., Göttingen : Vandenhoed & Ruprecht, 1939, 
p. 361. L’assonnance entre Adromos et Adam est à remarquer. 
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15 et c’est elle, le « ‘Rocher Isyu bu’ », ce qui veut dire qu’ils ont 
apostasié par elle. 

 
lieu de prosternation : m‘qwdyt, de la racine ‘qd, « se prosterner » ; 
1 ZBH a compris « autel », repris par Tal, Dictionary p. 657, sous la 
forme m‘qwdy issue de la racine ‘qd1. Ce doit plutôt être un calque de 
l’arabe mas3id, « mosquée », tel que le traduisent une glose marginale 
de A1 5a et le Š 5a, terme repris sous sa forme araméenne en tafs"r 13, 
msgd, litt. : « lieu de prosternement ». La version du Š 5a (idem en 
tafs"r 13) : dmy m‘qwdyt ’dm, « semblable au lieu de prosternation 
d’Adam », explicite le texte mais n’est pas une lecture première, où dmy 
semble s’inspirer de la traduction de kwt (voir la traduction du tafs"r ad 
loc. en HSH : mdmy h-m‘qwdyt ’dm). 

15. le « ‘Rocher Isyu bu’ » : #wr %syw b.w dans la plupart des témoins 
qui suivent Dt 32,37, et dont une vocalisation est donnée en LOT IV 
p. 552. « Isyu » doit être entendu d’après l’arabe ‘a#aw, « ils ont 
désobéi », comme l’indique 1 ZBH 181,12, ce que soutiennent les 
graphies de M 3b et d’A1 5a : %#yw. Le syntagme b.w débute le v. 16 
dans la versification de M. Gaster. 

ce qui veut dire : glh, litt. : « il découvrit », selon 1 ZBH 181,11, où la 
racine serait au pael. Le terme est obscur. Muslim (sam 41 p. 88a) le 
rend par : ay, « c’est-à-dire », mot qui annonce usuellement une 
traduction. L’expression de Fitron 8 : glh ’šr, litt. « (ce) qui a manifesté 
que », soutient ce sens. Il convient peut-être de corriger : gly, au 
participe passif qal : « il fut manifeste (que) » (voir Tal, Dictionary 
p. 145, notice introductive à gly, mais au sens de « révélé »). 

ils ont apostasié par elle : 1 ZBH 181,12 suggère, au lieu de d-šdkw 
b.h, de restituer d-šrkw, d’après l’arabe šaraka, « ils ont associé », ce 
que comprend le Fitron 8 : ’šr kprw b.w, « par laquelle ils ont 
apostasié ». Cependant l’associé à Dieu est généralement appelé 
šw*p ; voir Mårqe 19 (LOT III/2, l. 1 p. 244) et Tal, Dictionary p. 336. Le 
Š 5b et le tafs"r 13 lisent d-špkw ; de fait, le verbe špk est souvent 
associé au sang humain versé (voir diverses références dans le Tg J, 
en Tal, Dictionary p. 921) : l’As pourrait évoquer des sacrifices ou des 
libations de sang (voir Dt 32,38). Cependant ces deux commentaires 
lient ensuite plutôt ce verbe à l’idée d’apostasie, à la vénération d’autres 
dieux (Š 5b, tafs"r 13, et Fitron 9). Muslim, sam 41 p. 88a, traduit par : 
ista’3ar! bi.hi, peut-être : « ils devinrent ses domestiques », « ils 
s’aliénèrent à lui » ; voir Kazimirski, Dictionnaire, vol. 1 p. 13. 
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16 La méchanceté s’accrut pendant six-cents ans et on se tourna vers 
ce qui n’existait pas. 

17 Dieu ne suscita la Défaveur qu’à la dernière génération de la 
Défaveur ; (entre-temps) Il multiplia les dons et le monde s’emplit du 
genre humain. 

18 Ahîdin engendra un fils auquel il donna le nom d’Assur ; 

19 il construisit une tour qui est appelée Sion la Haute, et plaça (son 
flis) à l’intérieur. 

 
16. la méchanceté s’accrut : w-sgt byšth ; texte inspiré du targum. 
Voir Tg Sam C2 Gn 6,5 : h-l’ sgt byšt ’nšh b-’r‘’ (Tal, Tg, vol. 1 p. 18). 
Comme pour le verset suivant, A1 5a, L 4b, Y 6a ont un passif : w-hgst, 
que corrobore les traductions du tafs"r 13 : ’tytrt ‘wwnwt.m, et du Fitron 
9 : w-’trbt (voir l’inchaoatif : ka,urat en T 47a, C 10 et Š 5a). 

17. les dons : mtn’th. 

s’emplit : vraisemblablement un verbe réflexif. A moins qu’il ne 
s’agisse d’une graphie phonétique, les Mss A ont un actif : w-ml’, donc 
peut-être un pael, sans doute suggéré par le commandement divin de 
Gn 9,1 : « emplissez la Terre ». La forme passive w-’ml’ (voir A. Tal, 
Dictionary, notice introductive pp. 469-470) figure en A1 5a, A2 9, L 4b, 
Y 6a. Pour les commentaires, la phrase s’inspire de Gn 6,11 : ils 
considèrent que le verbe est au passif, mais réinterprétent le texte ; 
ainsi le tafs"r 13 et le Fitron 9 : tml’ h-’r# %ms, et le Š 5b : wa-mtuli’at 
(sic) al-ar5 >ulm.an : « et le monde fut rempli d’iniquité ». 1 ZBH 181,13 
a visiblement compris un afel : « Il (Dieu) emplit le monde du genre 
humain ». 

19. une tour : selon 1 ZBH 181,14. Le mot résiste à toute 
compréhension. D’après Z. Ben-/ayy'm, les deux graphies de #wr# 
(retenue par M. Gaster, Asatir p. 12) et de #wryn seraient une 
corruption de #wr% ; la forme #wryn (en Y 6a, attesté aussi en T 47a et 
C 10) proviendrait d’une confusion ultérieure du /#/ avec le /y/ (voir les 
graphies de L 9, A1 5a et A2 4b : #wr#n). A. Tal (Dictionary p. 730, sous 
#wryn) cite Z. Ben-/ayy'm en mentionnant les formes corrompues de 
#ry% et #wry%. Néanmoins aucun témoin n’appuie cette interprétation. 
Peut-être s’agit-il d’une « statue », #wrh, comme en TibM 239b : (Tal, 
Dictionary p. 729) : mn ‘bd #wrh w-sgd l.h, « celui qui a fait une statue et 
l’a adorée ». 

la Haute : tlh, litt. « la Suspendue ». 
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20 Il fit venir Gophna, fille de Naama, depuis Babel, laquelle était parmi 
les plus zélés de l’idolâtrie de Lamech, 

et il la donna à Assur pour épouse. 

 Il fit une image de verre élevée. 

 
20. parmi les plus zélés de l’idolâtrie de Lamech : mn zydy d%lt lmk. 
Pour 1 ZBH 181,15, le plus probable est que le participe zyd provienne 
de la racine s‘d, dans l’acceptation de : « se fortifier » : voir de 
nombreux exemples chez Tal, Dictionary p. 600, au qal, sens 1. La 
TA 8 et le Fitron 9 comprennent ce passage ainsi : « parmi les plus 
corrompus (musfad'n) » ou « diffamateurs (rkylyn) de ceux qui le 
quémandaient ». Si on suit le Fitron, le terme de zydy serait donc 
apparenté à l’hébreu zwd au qal, « agir avec insolence » (Pour les 
occurrences bibliques, au hifil seulement : voir ’O’e<en Š1š"n, Ha-
mill,n p. 337, et aussi Jastrow, Dictionary, sous la notice zyd § 2, p. 
391) ; le texte signifierait ainsi : « les plus insolents de l’idolâtrie de 
Lamech ». Le Š 5b (voir tafs"r 14 et Fitron 9) retient que Gophna était 
experte en magie et formée à la pratique de la cantilation. En judéo-
palestinien, le terme de zydnh est appliqué au coeur « malicieux, 
hautain, fourbe » en Tg Neof Lv 26,41 (voir Macho, Neophyti vol. 3, 
Levitico p. 203) et Dt 15,9 (ibid. vol. 5, Deuteronomio p. 139, et Jastrow, 
Dictionary p. 175). 
Z. Ben-/ayy'm n’exclut pas non plus une graphie fautive de msydy, de 
la racine shdh : « témoin », attestée en Mårqe 4, l. 15 p. 154 (et 
commentaire pp. 154-155 sur l’orthographe du verbe), l. 79 p. 104, 
Mårqe 7, ll. 7-8 p. 177 : bwr’y.k msydyn : lyt ’lh l-br mn.k, « Tes 
créatures témoignent : il n’y a pas d’autre dieu que Toi » ; a contrario, le 
terme impliquerait une profession d’idolâtrie de la part de Gophna. 
1 ZBH 181,15 ajoute que, selon cette hypothèse, le nom énigmatique 
de mysdh en As 2,22 pourrait signifier : « témoignage ». 
Le terme de d%lt se réfère ici, littéralement, à une idole, comme en Tg 
Cm2 Gn 14,6 au sujet du dieu de Paran (‘d d%lt p’rn ; voir Tal, Tg, vol. 1 
p. 42), et ordinairement dans le Tg Onq (d%l’th ; voir Sokoloff, Dictionary 
p. 143, et H. J. Kasovsky, ’.%ar l/š,n Targ(m ’.nq/l,s, Concordance, 
Jérusalem : Magnes Press, The Jewish Theological Seminar of 
America, 1986, t. 1 pp. 127-128, sur la signification et les occurrences 
de d%lth ; Assur : br.h, « son fils », en Y 6a peut être une glose mais 
Š 5b l’atteste : wa-a‘*".h" li.bni.hi zaw3at.an. 
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21 Elle était faite de quatre images, une d’or, une d’argent, une de 
bronze et une de bois d’olivier ; 

22 Il fit, dans les quatre (images), une figure de soleil et de lune en 
verre ; 

23 il plaça, dans le soleil, une coupe d’or lumineuse et il plaça, à 
l’intérieur de la lune, une pierre de cornaline. 

24 Il dit à Gophna : « Vois ! Tu as été établie maître (et) responsable de 
ceci ». 

 
image de verre : nygwg. Comme l’indique 1 ZBH 181-182,16, la 
graphie doit être corrigée en zygwg, « verre », d’après zgwg au v. 22. 
Sous ces deux graphies se devine un terme araméen palestinien, 
quoique non attesté ailleurs. Job 28,17 connaît déjà l’héb. z?)!)', ; la 
forme z(@!@', existe en syriaque : « verre » et « vaisselle de verre » 
(voir Sokoloff, Lexicon pp. 364-365 ; l’héb. mishnique utilise zagg"@ : 
« verrier », in : M Kel'm 24,8, ms Munich, cité par Sokoloff, Dictionary 
p. 172). Il est donc peu probable qu’il reproduise l’arabe zu3"3ah 
(comme le pense Z. Ben-/ayy'm). Sur les diverses hypothèses 
étymologiques, voir Tal, Dictionary pp. 522-523. 

22. dans les quatre (images), une figure : b-d dmy, en A1 5a, A2 4b, 
L 9, Y 6a ; tout le syntagme manque en H 10 et M 3b mais est à 
restituer conformément à Š 5b ; T 47b et C 10 ne semblent pas traduire 
b-d. 

23. Le début du v. 23 a été déplacé ici (En Gaster, Asatir p. 13, il 
commence par : w-yhb l-gw zhrh ’bn šhm). 

une coupe : ‘#w#, hapax vraisemblablement apparenté au terme ‘#y#, 
« pot de fleur », TY Sanhedr'n 29a (46) ; voir Synopse, t. 4, Ordnung 
Neziqin, $ohorot : Niddah, p. 205, et Sokoloff, Dictionary p. 415 (qui 
renvoie aussi à ce verset de l’As), et 1 ZBH 182,18. Le sens de : « pot, 
écuelle », qui est celui de ‘#y#’ en araméen judéo-babylonien, convient 
mieux ici : voir Jastrow, Dictionary p. 415. 

24. « Vois ! Tu as été établie maître, responsable de ceci » : h’ ‘bdt 
’ršh mly ndnh, dépourvu de sens selon 1 ZBH 182,18, et qui est à 
corriger en ht‘bdt ’rš mly b-dnh. On peut également restituer : « h’ 
’[t]‘bdt », à rendre littéralement : « Vois ! tu as été établie maître (’ršh), 
préposée (mly) à ceci ». De fait le dernier syntagme, ndnh est rendu en 
T 47b et C 10 par li-h"&". Selon A. Tal la forme mly est un participe 
passif (Dictionary p. 470). Ce sens, sous la graphie de : mlw, 
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25 Gophna se tint dans la gloire. 

Quatre cents esclaves et vingt (serviteurs) écoutaient son invocation 
hautement sainte car elle était chargée du bâton d’Adam qui était 
appelé ‘bâton de Dieu’. 

26 Elle fit une image de verre à partir de l’esprit appelé Pingaël, qui 
attire un son grâce au vent provenant des quatre points cardinaux. 

 
est ordinairement lié à une haute dignité spirituelle ou au service divin. 
Voir ‘Åmråm D re 1 : w-’mr l-mr.h: mh ’nh: w-’tb.h mrh ‘l drg m-d lyt mlw 
mlk m-tb, « [Moïse] dit à son Seigneur : ‘Qui suis-je’ ? Alors le Seigneur 
le fit sièger sur un degré où un roi n’est même pas habilité à s’asseoir » 
(Cowley, Samaritan Liturgy, Durr n § 1, ll. 25-26 p. 38, et LOT III/2, 
ll. 11-12 p. 42) ; ‘Åmråm D re 25 : mn mlw mšb! l.k, « Qui est capable 
de Te louer ? » (LOT III/2, l. 51 p. 102), et TibM 143a : ytwdy !ylh […] 
w-‘bd.k mlw b-kl ’ykr, « Loué soit la Puissance […] qui t’a rendu digne 
de tout honneur ! » 

25. dans la gloire : b-‘zz serait emprunté à l’arabe bi-‘izz selon 1 ZBH 
182,19, et, littéralement, signifierait : « en renom » (voir As 9,11, où 
‘zyzh b.h, « elle l’estimait », est pour a‘azza bi.hi). Le Š 5b traduit : bi-
quwwah, « en puissance ». Il faut cependant ajouter que cette racine, 
dans une longue tradition de textes hébreux et araméens, est liée aux 
puissances surnaturelles et maléfiques. Dans la littérature des Palais, 
les démons ‘Uzz", ‘Azz" et ‘Azz#’$l enseignent de puissantes pratiques 
de sorcellerie aux Fils d’Enosh : voir Synopse zur Hekhalot-Literatur, 
P. Schäfer, M. Schüter et H. G. von Mutius éd., Tübingen : Mohr-
Siebeck, 1981, § 8 dans la version du ms Vatican 228, p. 7. En 
araméen judéo-babylonien, cette racine est employée sur un bol 
incantatoire pour qualifier des « démons malfaisants, ensorceleurs, forts 
(‘zyzyn) et puissants (tqypyn) » : voir Dan Levene, « ‘If you appear as a 
pig’, Another incantation bowl (Moussaieff 164) », Journal of Semitic 
Studies, vol. 52/1, University of Manchester, Oxford : University Press, 
2007, pp. 59-70, en particulier p. 61. 

et vingt (serviteurs) : w-k:- Le Fitron 10 précise : « vingt eunuques ». 
Dans le mss A1, le tafs!r 15 et la ChAS 194 (E. N. Adler et A. Seligsohn, 
« Une nouvelle chronique samaritaine », REJ, t. 44, Paris 1902, 
pp. 188-222, ici p. 194), cette mention des « vingt (serviteurs) » 
manque. 

écoutaient : šmhn pour šm‘n selon 1 ZBH 182,19. 
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27 Ils (y) demeurèrent cent dix ans. Assur engendra un fils de Gophna 
et l’appela Itanu.  

28 Itanu engendra un fils et l’appela Seriqua. 

29 Gophna appelait le soleil et la lune qu’avait fait Ahîdin et ils allaient
avec elle. 

30 Comme ils avaient fait cela, ils invitaient le genre humain à les 
adorer. 

Le monde se troubla et toute chair y corrompit sa voie. 

 
27. Aytanu : ’ytnw, vocalisation hypothétique. 

28. Seriqua : šryqh, cité par Tal, Dictionary p. 933.  

30. et toute chair y corrompit sa voie : la version de A1 5b, A2 4b, 
L 10, Y 6b : w-!bl kl bsr šbyl.h ‘ly.w est une paraphrase d’un targum de 
Gn 6,12, où ‘ly.w se réfère à ‘lmh, « le monde ». La lecture de H 11 et 
de M 4a : ‘l ’r‘’, « sur la Terre », doit reproduire un targum tardif 
apparenté à E (Gn 6,12), qui lit : w-!bl kl bsr yt šbyl.h ‘l ’r‘’ (voir Tal, Tg, 
vol. 1 p. 19). Les commentaires traduisent les Mss A, ainsi T 47b et 
C 11 (wa-afsada kullu bašar sab#la.hu f# l-ar%), de même que s’en 
inspirent les longues gloses du Š 5b, de tafs!r 16 et de Fitron 10, sur la 
dépravation de la terre entière. 
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Chapitre 3 

v. 1 ‘De mort tu mourras’ : Gn 2,17 est un énoncé biblique 
conceptualisé afin de désigner la condition mortelle. Ce procédé est 
souvent employé dans le TibM ; l’expression se retrouve en TibM 190a 
(Livre IV) : « En : ‘De mort tu mourras’ il n’y avait pas d’iniquité » : b-mwt 
tmwt lyt b.h ‘wl. 

v. 3 Ayyul Matah : ce nom est à rapprocher de la haggadah de PRE 20 
(pp. 67-68), où Adam, par crainte que ses reliques ne soient l’objet d’un 
culte, décide que son cercueil sera enfoui « au bas de la grotte » (l&-
ma''"h min ha-m&‘"r"h). 

v. 4 elle avait été créée (en vue du) rassemblement de ceux qui 
résident dans la justice : la tradition figure aussi en TibM Q 93a 
(Livre V), selon laquelle Machpéla est la grotte réservée aux Justes du 
Monde (m‘rt mkplth l-zk’y ‘lmh) 257. Cependant en TibM 270b (Q 98a-b, 
au Livre V), les « fondements de la Justice », ’ršy zkwth, ensevelis à 
Machpéla sont seulement : Abraham, Isaac et Jacob, comme en 
Genèse. 

Al-Muqaddas# suit le texte biblique : Hébron ((abr") est le lieu de 
sépulture d’Abraham, d’Isaac et Jacob avec leurs épouses 
respectives 258 . Haraw#, dans son Guide, rapporte que, selon les 
« historiens des prophètes », la grotte d’Hébron accueille : Adam, Noé, 
Sem, Noé Abraham, Jacob ; ou bien, dans un autre passage, il s’agit du 
tombeau d’Abraham, Isaac, Jacob et Sarah, et, moins certainement, 
celui d’Adam, Noé et Sem 259. Dans les PRE (ch. 20 p. 68), la grotte de 
Machpéla tient son nom de ce qu’elle est double (k&f)l"h, étymologie 
identique à la traduction des LXX) car elle reçoit quatre couples : Adam 
et Eve, Abraham et Sarah, Isaac Rebeccah, Jacob et Léa. 

v. 9 trois livres de la Création : Les traditions de l’As se révèlent assez 
compliquées quant aux livres antédiluviens. Au chapitre 1er, l’As (v. 21) 
cite seulement le « Livre des Guerres de YHWH » (mentionné en 
Nb 21,14), livre où Adam consulte les Astres (ngmw, de l’arabe 

                                                 
257  Elle en diffère néanmoins sur le thème des quatre grottes existant depuis 

l’origine du monde qui sont, outre celle d’Hébron, celles du Sanctuaire au Mont 
Garizim, du sacerdoce à Hor ha-Har, et de la prophétie au Mont Nébo ; voir ibid. 

258 Sur Hébron et le tombeau d’Abraham, d’Isaac et Jacob et de leurs épouses : 
voir A"san al-tak s!m, § 178, avec description pp. 199-200. Plus particulièrement 
pour celui d’Isaac et de Sarah : voir § 116 p. 146. C’est la sépulture d’Abraham et 
Sarah en Gn 23,19, d’Isaac et Rébecca en Gn 35,27-28, Jabob et Léa en Gn 50. 

259  Haraw#, Guide des lieux de pèlerinage (Kit b al-ziy r t), Janine Sourdel-
Thomine trad., Damas : Institut Français de Damas, 1957, p. 23 [p. 10 arabe], pour la 
première tradition ;  pp. 72-73 [pp. 30-31 arabe] pour la seconde. 
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na*mah). Il semble constituer un recueil de prophéties concernant 
l’histoire de l’humanité. 

Avec As 3,9 apparaît un corpus tripartite, les Trois Livres de de la 
Création, qu’étudie Noé. Il comprend le « Livre des Signes » (spr h-
’wtwt), le « Livre des Constellations » (spr ngmw), et le « Livre des 
Guerres » (spr ml!mwt), que Noé partage ensuite entre ses descendants 
(As 4,5). Ce corpus est mis en relation avec Gn 5,1 : « Voici le livre des 
générations d’Adam » : les Trois Livres sont autant de ramifications de 
cette révélation dont bénéficia Adam, par laquelle il prend connaissance 
de l’histoire de sa descendance. L’exégèse juive de Gn 5,1 est bien 
connue. Le texte qui en donne le plus clairement une interprétation 
universelle est TanhB § 29, où le Saint béni-soit-Il fait passer devant 
Adam toutes les générations jusquà la résurrection finale, justes comme 
méchants, et scelle leur jugement 260. Si les autres midrashim entendent 
de Gn 5,1 que toutes les générations futures sont toutes virtuellement 
créées en Adam, certains vont jusqu’à supposer l’existence d’un Livre 
divin où elles lui sont révélées 261. La compilation d’al-Kis"’# (Qi#a# p. 69) 
reprend ces midrashim : en lui révélant son Livre, Dieu fit connaître à
Adam non seulement les obligations, les traditions, les lois, promesses 
et admonestations, les computs du monde (a+bara l-duny"), et aussi 
chaque génération (ahla kulli zam"n) avec ses oeuvres, ses rois, ses 
prophètes et leurs faits (m" yaf‘alu f# l-ar%), leur aspect, voire leur 
nourriture. 

De cette trilogie, le « Livre des Signes », qui est une collection 
d’oracles, est le plus souvent cité à partir du ch. 2 de l’As. Adam le 
donne à Hénoch (As 2,7) sous la forme d’un éphod de divination. 
Régulièrement étudié par Hénoch (2,6-7) et Noé (4,2), il est ensuite 
consulté par des personnages négativement connotés : A!#din fils de 
Tubal-Caïn (2,35), Nemrod (5,16), le devin égyptien Tor'as (6,18 et 7,4), 
le Pharaon de Joseph (8,16), le devin Palti (Fil'i, 9,7) et enfin Balaam 
                                                 

260 TanhB sur Gn 5,1, t. 1 p. 21. Les autres sources limitent la révélation aux 
générations d’Israël, les plus anciennes traditions ne mentionnant que ses exégètes 
(d,ršayw) et ses sages (!-."mayw, TB Sanhedr#n 38b), aussi ses chefs de 
communauté (parn"sayw, TB ‘A/,0"h Z"r"h 5a), les plus récentes ajoutant les 
juges, les scribes, les dirigeants (manh#1ayw, GnR 24,2 ; voir Theodor-Albeck, GnR 
t. 1 p. 231), les prophètes, les étudiants (Midr"š T&hill#m 139,6 ; Salomon Buber, 
Midr š T$hill!m ha-m$%&nneh Š'" r ('), Vilna : R"m ; réimpression Jérusalem, 
1976 [hébreu] p. 530), les puissants, les transgresseurs et les pieux (A ARN 31,12 ; 
Avot de-Rabbi Natan, Synopse, § 31 p. 228). 

261 Voir TB B"b" M&2#a‘ 85b, où Rabb# affirme : « Il me fit voir le Livre du Premier 
Adam, où est consignée chaque génération » (sifr" d&-’"0"m ha-qadm,n) ; 
GnR 24,2 : « ils sont inscrits sur le Livre d’Adam » (Theodor-Albeck, GnR, t. 1 
p. 231) ; TanhB § 28 (t. 1 p. 530) : « Il les consigna dans son Livre » ; Midr"š T&hill#m 
Ps 139,6 : « sur ton Livre tous sont inscrits », Buber éd., Midr š T$hill!m, t. 1 p. 530). 
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(10,5) qui est dit : « bon érudit de ce Livre » 262. 
Au XIIè s. la T&l!då entérine cette tradition du corpus des Trois 

Livres, lequel est transmis d’Adam à Moïse 263. Parallèlement la T&l!då 
mentionne aussi la révélation à Adam du comput liturgique 264, conservé 
par Noé dans l’arche, délivré à Israël par Moïse 265, et que les grands 
prêtres se transmettent depuis Pinhas. Enfin Adam et ses fils reçoivent 
de Dieu la « Chaîne Sainte » (šlšlh qdwšh), c’est-à-dire la connaissance 
de la « généalogie » des Justes, ce qui est sans doute une interprétation 
de Gn 5,1 266. 

L’As"'#r cite aussi d’autres livres. Adam lit la « Loi » (nyms, 
As 2,12), que Š 3b identifie au « Livre des Signes » (tafs!r 8 et 
développement en Fitron 15) par lequel Adam avertit sa descendance 
caïnite des actes illicites et les rappelle au monothéisme. Dans « Les 
Mystères d’Adam », Noé découvre le modèle de l’arche (As 4,2). As 8,5 
signale deux autres oeuvres : le « Livre de la Généalogie de la 
Royauté » et le « Livre du Partage de Noé » 267. 

Les livres antédiluviens sont aussi connus de la littérature juive de 
l’Antiquité tardive et du Haut Moyen-Age. Le S$der ‘3l"m Z)''" 
mentionne deux livres adamiques : « l’oeuvre de la Création » et 
« l’oeuvre de la Merkavah », qui se réfèrent aux saisons et aux 
astres 268. D’autres ouvrages, ceux-là non fictifs, ont été conservés. Le 
S*fer ha-R z!m (« Livre des Mystères ») est un écrit magique palestinien 
et daté du IIIè s. Ce livre aurait été révélé par l’ange Raziel et destiné, 
selon les manuscrits, soit à Noé avant son entrée dans l’arche, soit à 
Adam. Cependant son introduction le présente également comme un 
exposé des secrets du calendrier, un traité médical, une clef des songes 
et un modèle de l’arche, ce qui est à rapprocher d’As 4,2, où Noé trouve 

                                                 
262  Pour un résumé des données de l’As sur le « Livre des Signes », voir 

M. Gaster, Asatir, pp. 36-37. 
263 Florentin, T&l!då § 11 (2a), p. 53. 
264 Florentin, T&l!då § 3 (1b), p. 50. 
265 Florentin, T&l!då § 7-8 (1b), p. 52. 
266 Florentin, T&l!då § 12 (2a), p. 54. 
267 Où est consignée l’alliance des fils d’Esaü avec ceux d’Ismaël. 
268 Révélé au Premier Adam, ils sont transmis jusqu’à Joseph et à ses frères ; ils 

partie de « la tradition de Samuel », ils procèdent « par allusions » (bi-r&m"z#m). Voir 
Adolph D. Neubauer, « S$der ‘3l"m », in : Analecta Oxoniensia, Texts and 
Documents and Extracts chiefly from Manuscripts in the Bodleian and Other Oxford 
Libraries, Semitic Studies, vol. I – Part IV – Medieval Chronicals and Chronological 
Notes, VI, S*der ‘+l m, Semitic Series I,4, Oxford : Clarendon Press, 1887-1895, 
p. 1. On remarque aussi que le nom d’« Oeuvre de la Création » dans le S$der 
‘3l"m Z)''" rappelle celui donné à la trilogie samaritaine en As 3,9 : « trois Livres de 
la Création ». 



3 

 153 

une représentation de l’arche dans le livre des « Mystères d’Adam » 269. 
Par ailleurs, un « Livre d’Adam », qui semble avoir existé 270 , est 
constitué d’une prière et des lamentations que le premier homme profère 
après sa faute.  

Dans les Histoires musulmanes des Prophètes, les recueils fictifs 
procédant de l’archétype du Livre céleste sont un thème récurrent. Selon 
le Kit b al-T!, n d’Ibn Hiš"m (au VIIIè s.), 84 feuillets auraient été 
révélés jusqu’à Noé : Adam en aurait reçu deux (lesquels forment deux 
livres) 271. Dans l’Abrégé des Merveilles au Xè s., un « Livre du Secret 
du Royaume » fut délivré à Adam par l’ange Dar"bil et transmis jusqu’à 
Idr#s-Hénoch, mais celui-ci et Seth sont les seuls à l’avoir consulté. Idr#s 
aurait également copié et fait recopier de nombreux livres divins, 
distincts des feuillets qu’il reçut ; il aurait en outre été le dernier à 
bénéficier de ce mode de révélation avant le Déluge 272. Ces livres, alors 
« scellés », seraient ensuite passés à Lamech 273. Dans une tradition 
que rapporte 4a‘lab# (m. 1031) et attribuée au yéménite Wahb 
b. Munabbih (vivant au VIIè-VIIIè s.), cent feuillets et quatre livres ont été 
révélés. Les feuillets forment trois recueils antédiluviens, à savoir dix 
feuillets à Adam, cinquante à Seth, trente à Idr#s-Hénoch, puis les dix 
derniers à Abraham ; suivent les quatre livres historiques : la Torah, 

                                                 
269 Mord$.ay Marg,ly)5 a édité le S*fer ha-R z!m (Academy of American Jewish 

Research, Tel-Aviv : Yediot Achronot, Jerusalem), 1966, [hébreu], en le restituant 
d’après plusieurs fragments provenant de la Guénizah du Caire ; le manuscrit 
d’Oxford l’attribue à Noé, tandis que celui de la collection d’Adler le fait remonter à 
Adam : voir pp. 57-58, 65 et 113. Il fut transmis à Josué puis aux prophètes, et 
Salomon en fut le dernier légataire (voir l’introduction de l’ouvrage, p. 6) ; sur la 
datation et son lieu d’origine, voir p. 23-28. 

270 Divers fragments de la Guénizah du Caire semble l’attester ; voir Marg,ly)5, 
S*fer ha-R z!m pp. 31-33. Malheureusement, les incipit du Livre des Mystères, du 
Livre d’Adam, ainsi que d’un ouvrage médical transmis à Noé avant le Déluge et 
appelé dans les milieux rhénans du XIè s. : « Livre d’Asaf le Juif », ont été 
artificiellement juxtaposés par A. Jellinek, dans B*y- ha-Midr š (Sammlung kleiner 
Midrashim) [BHM], Leipzig-Vienne, t. III, 1855, pp. 155-160, pour former un texte 
tripartite qu’il intitule « Livre de Noé » ; voir son introduction ibid. p. XXXII, où il 
précise que ce regroupement est de sa propre initiative. 

271  Voir Raif Georges Khoury, « Quelques réflexions sur la première et les 
premières Bibles arabes », in : L’Arabie préislamique et son environnement 
historique et culturel. Actes du colloque de Strasbourg, 24-27 juin 1987, Université 
des Sciences Humaines de Strasbourg, Travaux de recherche sur le Proche-Orient 
et la Grèce antique 10, Leyde : Brill, 1989, p. 556. Selon R. G. Khoury, cet auteur ne 
distingue pas clairement entre « feuillets » et « livres ». 

272 L’Abrégé des Merveilles p. 95. Le nom du « Livre du Secret du Royaume » fait 
écho au « Livre de la Généalogie de la Royauté » en As 8,5. 

273 L’Abrégé des Merveilles p. 98. 



3 

 154 

l’Evangile, le Psautier (Zab)r) et la Délivrance (Furq"n, le Coran) 274. La 
compilation de Kis"’# attribue une tradition à peu près équivalente à Ka‘b 
al-A!b"r (m. vers 652), où Abraham retrouve les trois collections 
antédiluviennes dans le cercueil d’Adam préservé par du Déluge par 
Noé 275. 

Ainsi, dans la littérature samaritaine, le motif des Trois Livres s’est 
donc certainement fixé seulement entre la rédaction de l’As et la T&l!då 
au XIIè s. 276. Ce corpus n’est cité qu’en As 3,9 et en 4,5 ; l’As met plutôt 
l’accent sur l’un d’eux, le Livre des Signes, une collection oraculaire 
relative à l’Histoire de l’humanité. Par ailleurs des traditions autour de 
groupes de compositions antédiluviennes ont circulé entre plusieurs 
littératures, parfois très tardivement. Les livres d’origine adamique ou 
antédiluviens, connus entre autres de Noé, sont en fait un motif 
récurrent, depuis la période intertestamentaire jusqu’au Moyen-Age, 
dans des écrits issus de milieux religieux différents. Le fragment 
qumrânien 4Q534 1 i 4-5 est le premier texte connu à mentionner un 
groupe de trois livres 277. Des qi#a# al-anbiy ’ connaissent également un 

                                                 
274 4a6lab#, ‘Ar ’is al-ma, lis p. 88. La tradition de Wahb b. Munabbih mentionne  

seulement les feuillets délivrés à Seth, à Idr#s et à Abraham, dans son édition par 
R. G. Khoury, Les légendes prophétiques dans l’Islam. Depuis le Ier jusqu’au IIIe 
siècle de l’Hégire, Codices Arabici Antiqui 3, Wiesbaden : Otto Hassarowitz, 1978, 
p. 21 [arabe]. Ces matériaux anciens ont été recueillis par Wa5#ma b. M)s" b. al-
F"ris# (mort en 851). 

275 Les différences essentielles sont les suivantes : 22 feuillets sont délivrés à 
Adam le 1er Ramadan (composés de 1000 mots, lu1ah, ainsi que les 28 lettres qui 
sont à la base des Livres historiques ; voir Qi#a# p. 70), 50 feuillets à Seth (p. 80), et 
50 feuillets à Hénoch « le jeune » (a+n)+ al-a21ar, p. 71). Dans le cercueil d’Adam 
conservé par Noé (selon la tradition de la Caverne des Trésors), Abraham retrouve 
ces trois livres antédiluviens : le Livre d’Adam (sifr "dam) qui fut transmis jusqu’à 
Noé, les feuillets de Seth (2u!uf š#5) et ceux d’Idr#s (p. 71). Le Livre d’Adam est celui 
mentionné plus haut, qui dépend des midrashim sur Gn 5,1, où sont dévoilées toutes 
les générations (Qi#a# p. 69). 

276 Voir Florentin, T&l!då, introduction p. XIV. 
277 Soit 4QNaissance de Noéar, Discoveries of Judean Desert, t. XXXI, pp. 117-

152, en particulier pp. 132-134, où l’Élu de Dieu, très vraisemblablement Noé, 
possède la connaissance de trois livres : « (4) Dans sa jeunesse, il sera bien 
éduqué, [mais comme un h]omme qui ne sait rien, jusqu’au moment où (5) [il] 
connaîtra les trois livres » (‘d ‘dn dy [y]nd‘ tltt spry’). Voir aussi La Bibliothèque de 
Qumrân, t. I, Torah, Genèse, pp. 258-259. Plus particulièrement Joseph T. Milik, 
dans « Écrits esséniens de Qumrân : d’Hénoch à Amram », in : Qumrân : sa piété, 
sa théologie et son milieu, M. Delcor et alii éd., Paris – Louvain : Duculot, 1978, 
pp. 91-106, et dans The Books of Enoch, Aramaic Fragments of Qumrân Caves, 
Oxford : Clarendon Press, 1976, pp. 64-68, a tenté de mettre en adéquation les trois 
livres de l’As avec trois textes de la littérature hénochienne : le Livre des Signes 
correspondrait à 4Q260B, le Livre des Constellations serait celui des Luminaires 
célestes (1 Hénoch 72-82), et le Livre des Guerres équivaudrait aux Visions 



3 

 155 

corpus tripartite antérieur au Déluge. Chez les Samaritains, la tradition 
de l’As sur un livre adamique fluctue aux ch. 1 et 2, sous diverses 
appellations ; puis une trilogie principale se dégage ici en As 3,9, qui est 
reprise par la T&l!då. 

10. ‘Qui est comme Toi, parmi les Puissants, YHWH ?’ : cette citation 
d’Ex 15,11 (my km.k b-’lym YHWH) apparaît dans deux amulettes 
publiée par M. Gaster (non datées) 278. 

Juge des Seconds : le Š 5a lit : !"kim al-duny" wa-l-"+irah, « Juge de 
ce bas monde et dans la vie future ». Dans la suite de ce texte, les 
Seconds sont ceux qui s’adonnent aux attraits de ce bas-monde et 
subiront la perdition dans l’au-delà. En traduisant šwp' ywm ’!ryt (tafs!r 
13) et šwp' ywm nqm (Fitron 18), ces deux commentaires comprennent, 
que les « Seconds » désignent ceux qui sont destinés à la mort au Jour 
du Jugement. Voir infra le commentaire sur l’expression : les Mourants et 
les Vivants, en As 5,8. 

v. 13 Gophna : l’As fait allusion à la ville sacerdotale de Gophna. Selon 
TB B&r".,5 44a, 24 paires de prêtres étaient mariées avec des filles de 
famille sacerdotales à Gophna (G)fn#5 en héb.) ; selon Flavius Josèphe 
(BJ 6,115), Vespasien, après la défection de la noblesse lors du siège du 
Temple, installa les prêtres à Gophna 279. TY Ta‘-n#5 69a développe une 

                                                                                                                                                         
d’Hénoch (1 Hénoch 83-90). Il en déduit l’origine samaritaine du calendrier solaire de 
Qumrân et place les ouvrages mentionnés dans l’As sous l’autorité d’Hénoch, en se 
basant sur une lecture erronée d’As 2,6-7 (qu’en réalité il faut comprendre : « le Livre 
des Signes qui a été donné à Adam ») et en méconnaissant les données du ch. 1 sur 
le Livre adamique des Guerres de Yahvé. Jonas C. Greenfield et Michael E. Stone 
ont méthodiquement rejeté ces vues dans : « The Books of Henoch and the 
Traditions of Enoch », Numen 26/2, 1979, pp. 89-103, en particulier pp. 95-98, pour 
n’être en rien étayées par les données de l’As. Le lien entre 4Q534 et la littérature 
samaritaine a été repris par A. Caquot, dans « 4QMESS AR 1 i 8-11 », Revue de 
Qumrân 15, 1991, n. 30 p. 155. Emile Puech (DJD t. XXXI, p. 137) a synthétisé les 
différentes hypothèses relatives à l’identification de ces trois livres dans son 
commentaire des fragments de 4Q534, 4Q535 et 4Q536. Pour les débats sur 
l’existence de livres noachiques, voir Pierre Grelot, « Hénoch et ses Écritures », 
Revue Biblique 82, 1975, pp. 481-500, et Wayne Baxter, « Noachic Traditions and 
the Book of Noah », Journal for the Study of the Pseudepigrapha, 15/3, 2006, pp. 
179-500. Sur le caractère fictif d’un Livre de Noé dans la littérature 
intertestamentaire, voir Devorah Dimant, « Two ‘Scientific’ Fictions : The So-Called 
Book of Noah and the Alledged Quotation of Jubilees in CD 16:3-4 », in : Studies in 
the Hebrew Bible,  Qumran, and the Septuagint Presented to Eugene Ulrich, P. W. 
Flint, E. Tov, J. C. Vanderkam éd. ; Leyde – Boston : Brill, 2006, pp. 230-249. 

278 M. Gaster, Studies and Texts, l. 87 p. 112, ll. 583-584 p. 129. 
279  Josephus in nine volumes, t. III, The Jewish war, Books IV-VII, H. St. J. 

Thackeray trad., Londres : Heinemann, Cambridge : Harvard University Press, 1968, 
p. 408 (grec). 
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anecdote en y situant le mariage de 80 prêtres en une seule journée 280. 
T 47a et C 79 traduisent byt gpnh par : « le temple de Gophna ». Par 
extension, Gophna est ici devenue une désignation du Temple de 
Jérusalem. 

Maison de la Plaie : byt mktš présente un jeu de mot avec l’héb. byt 
mqdš, « Sanctuaire » 281. 

v. 14 pierre suspendue : L’Abrégé des Merveilles (p. 111) mentionne 
l’idole des gens de Sind, repésentant un homme à cheval, « suspendue 
sans que rien ne la touche ». 

Adrimos : Selon deux hypothèses présentées par le Š 5a 282  (voir 
Fitron 9), ce lieu pourrait être soit « un lieu de tristesse » ou « de 
pleurs » après l’expulsion du Jardin, soit « un lieu d’exégèse et d’étude » 
(avec pour étymologie l’arabe madrasah) des « Livres de la Création ». 

lieu de proternation : m‘qwdyt, de la racine ‘qd, « se prosterner » ; il 
s’agit d’un calque de mas*id, « mosquée », litt. « lieu de prosternation ». 
Le Š 5a (voir Fitron 8) y voient le premier lieu d’adoration (ma‘bad) 
d’Adam ; TibM 96a affirme seulement qu’Adam se prosterna vers le 
Mont Garizim. En 1173, ‘Al# de Herat signale un mas*id situé au 
« Karizim », où Adam se prosternait pendant la prière et vers laquelle se 
tournaient les Samaritains dans leurs oraisons 283. 

(Adam) l’avait fait sortir (la pierre) du Jardin : Ibn Sa‘d, dans les 
(abaq t, signale également l’origine paradisiaque « de la Pierre Noire, 
qui était plus blanche que la neige » et qui, déposée sur la Mont Ab) 
Qubays à la Mecque, était lumineuse dans la nuit 284. Selon Ya‘q)b#, 
Dieu fait parvenir la Pierre Noire (al-!a*ar al-aswad) à Adam après sa 
repentance, depuis le Jardin, pour qu’il l’installe dans le temple (bayt) 
construit à la Mecque et qu’il accomplisse le 'aw"f, la 
circumambulation 285. 

                                                 
280 Voir Synopse, P. Schäfer & H.-J. Becker éds., G. Reeg éd., t. II/5-12, Ordnung 

Mo‘ed, 2001, 4,8 § 42, p. 263. 
281 1 ZBH 181,10 cite l’interprétation du commentaire d’Abraham b. Ya‘q)b, où, en 

gematria, mktš équivaut à 760, soit le nombre de ’š tmydh, « feu perpétuel » 
(pp. 677ss du ms SAM 5 de la Bibliothèque Nationale de Jérusalem). 

282 Voir 1 ZBH 181,10. 
283 Voir Le Strange, Palestine p. 316, et Y"q)t, Mu‘,am t. 4, p. 724. A proximité, 

les Samaritains vénéraient une grotte abritant une source et s’y rendaient en 
pèlerinage. Elle diffère de la fontaine d’al-7u%r ; voir commentaire sur As 2,38. 

284  Elle ne devint noire qu’au contact des femmes et des hommes en état 
d’impureté. Voir Ibn Saad, Biographien Muhammeds, seiner Gefährten und des 
späteren Träger des Islams, t. 1, vol. 1, Biographie Muhammeds bis zur Flucht, 
Eugen Mittwoch éd., Leyde : Brill, 1905 [al-8abaq"t al-Kubr"], p. 12, l. 15 et ll. 21-25. 

285 Histoire des Prophètes p. 2. 
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v. 16 la méchanceté s’accrut : w-sgt byšth, inspiré du targum C2 
Gn 6,5, est à rapprocher de P&š ad loc. qui lit : wa-s&g#5 b#št, d-’9n,š, 
‘al-’ar‘,, du Tg Neof : sgt byšt.hwn d-bny ’nš’ b-’r‘’, et du Tg PsJ : w-sgy’t 
byšt ’nš’ b-’r‘’ 286. 

v. 17 Dieu ne suscita la Défaveur qu’à la dernière génération de la 
Défaveur : selon Š 5a, il s’agit de la dernière génération pécheresse. 
Voir M ’A/,5 5,2 287 : « Car toutes les générations L’irritaient et en vinrent 
à ce qu’Il déclenchât le Déluge contre eux ». 

D’autre part, l’As présente ici une autre chronologie pour le début de la 
Défaveur, que celle unanimement reconnue dans la tradition 
samaritaine. Effectivement elle n’est ici pas liée au schisme d’Esdras 
mais à une première construction, antédiluvienne, du Temple de 
Jérusalem. Elle témoigne d’une tradition non encore fixée chez les 
Samaritains. 

le monde s’emplit du genre humain : Peut-être s’agit-il plus 
particulièrement des Caïnites, comme en TibM 233b : Dieu a dispersé 
les fils de Caïn à la surface de toute la Terre (<w-bdr.t> yt.wn ‘l ’py klr‘’). 
En effet, le peuplement de la Terre s’explique par leur déploiement et 
leurs fondations très loin vers l’Orient. Ibn Sa‘d emploie une expression 
semblable à leur sujet : « les fils de Caïn se multiplièrent au point de 
remplir la terre » et précise que ce sont eux, et non les Sethites, qui 
périrent aux jours de Noé 288. 

v. 19 Sion la Haute : identifiée à al-Quds, Jérusalem, par le Š 5b.  

v. 20 Gophna : L’Abrégé des Merveilles mentionne deux prêtresses 
magiciennes dans l’Egypte anté-diluvienne. Sous le premier roi vivait 
Kunia, qui marchait sur le feu et siégeait sur un trône igné  289 ; la sœur 
du roi Khaslîm, cinq générations après Adam, était magicienne 290. Par 
ailleurs une étiologie étymologique associe la prêtresse Gophna à Sion, 
qui est également nommée Gophna en 3,13. 

Naama : n‘mh, « grâce ». Selon un opinion rabbinique collective, en 
GnR 23,4 sur Gn 4,22, Naama tient son nom de ce qu’elle exerçait des 
charmes (hyyth mn‘mt) au son du tambour ('wp) pour pousser à 
l’idolâtrie. Pour le Tg Neof Gn 4,22, Naama est à l’origine de la cantilène 

                                                 
286 The Old Testament in Syriac according to the Peshi.ta version [OTS], The 

Peshi'ta Institute Leiden éd., t. I/1, Preface, Genesis-Exodus, Leyde : Brill, 1977, 
p. 10 ; Diez Macho, Neophyti, t. 1 p. 33 ; Clarke, PsJ p. 7. 

287 Herbert Danby, The Mishnah, Translated from the Hebrew with Introduction 
and Brief Explanatory Notes, Oxford : Clarendon Press, 1933, p. 455. 

288 wa-ka5ura ban) q"b#l !att" mali’) l-’ar%. Ibn Saad, t. 1 vol. 1, p. 15 ll. 24-25.  
289 Abrégé p. 150. 
290 Abrégé p. 166. 
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et des mélodies (qynyn w-zmryn), tandis que Tg PsJ la présente comme 
experte dans les mêmes arts 291 . En TibM 136b, elle symbolise 
également cette déviance de la communauté pécheresse. L’As, au v. 25, 
s’apparente aux traditions juives et semble comprendre que Gophna 
tient ces pratiques de sa mère Naama. 

depuis Babel : ce passage confirme que Fird"y Tanis, où Lamech 
dressa une idole, en As 2,10, est en Mésopotamie 292. 

v. 24 Elle était faite de quatre images : Dans la haggadah ancienne, 
l’idole de Manassé possède quatre visages : ainsi en P&š 2 Chr 33,7 293. 
La tradition est approximativement reprise dans des traditions 
postérieures: l’idole possède quatre visages pour défier la Š&.#n"h en 
TB Sanhedr#n 103b 294 . Le 4è chapitre des Exempla publiés par 
M. Gaster, qui se présentent comme des b&rayt,t, donc des traditions 
anciennes, décrit le vaste trône du roi Hiram de Tyr, qui se prétendit 
dieu ; de composition fort complexe, accompagné de prodiges célestes, 
il reproduit les sept firmaments dont des matériaux sont communs à l’As. 
Le premier est de verre, où Hiram plaça le soleil, la lune, les étoiles et 
les astres ; le second fait de cristal ; le cinquième, de bronze ; le sixième, 
d’argent ; et le septième, d’or 295. 
L’Abrégé des Merveilles signale l’existence de plusieurs phares en 
Egypte à l’époque antédiluvienne, dont des éléments sont semblables au 
récit de l’As. Misrâm fils de Nekraous, à la quatrième génération après 
Adam, fit édifier un temple dédié au soleil et y plaça un candélabre de 
verre transparent, sur lequel reposait une pierre pivotante lumineuse et 
servant de flambeau. Deux générations plus tard, l’usurpateur Loudjim 

                                                 
291 Voir Diez Macho, Neophyti, t. 1 p. 25, et Clarke, PsJ p. 6. 
292 Voir 1 ZBH 181,15. 
293 « Et il plaça une image à quatre visages dans le Temple du Seigneur », w&-

sam.eh l&-2alm, d-’arba‘ ’app$yn da-‘&/e0 b&-/ayt.eh d&-m,ry,, (OTS, t. IV/2, 
Chronicles, R. P. Gordon & P. B. Dirksen éd., Leyde-Boston-Cologne : Brill, 1998, 
p. 147). En 2 Baruch 64,3, c’est aussi à cette idole que se réfère l’interprétation des 
neuvièmes eaux, de couleur noire, par l’ange Remiël : l’idole possède cinq visages, 
dont quatre dirigés vers les points cardinaux et couronnés par un dernier, qui, tourné 
vers le Ciel, suscite la colère divine contre Sion ; sur 2 Bar 64,3, voir G$ly,h$h d&-
:ar). bar Niriya – Apocalypsis Baruch Filii Neriae, Patrologia Syriaca, R. Graffin éd., 
Firmin-Didot, t. 2, 1907, texte syr. col. 1182 ; P. Bogaert, L’Apocalypse syriaque de 
Baruch, Introduction, traduction et commentaires, Cerf, Paris, 1969, t. 1 p. 510, et le 
commentaire, pp. 304-310, sur les sources parallèles et sur l’origine de cette 
légende ; « Livre de l’Apocalypse de Baruch, fils de Neria », J. Hadot trad., in : 
Intertestamentaires, pp. 536-537. 

294 Elle est l’inverse pendant de la vision d’Ezéchiel. Voir TB, éd. I. Epstein ad loc. 
295 The exempla of the rabbis : being a collection of exempla, apologues and tales 

culled from Hebrew manuscripts and rare Hebrew books, « S$fer ha-ma‘-;iy,5 », 
New York : Ktav Publishing House, 19682, pp. 6-7. 
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fils de Nekrâous, fait élever quatre phares de cuivre. Le roi Afrâous édifie 
un phare de cuivre, anthropomorphe et sonore 296. 

v. 25 L’expression : « son invocation hautement sainte » est ironique. 

bâton de Dieu : Le bâton a visiblement été donné par Dieu à Adam ; 
ensuite Moïse en est le dépositaire (As 9,22) ; dans ce passage de l’As, 
il devait avoir une force incantatoire. Pour ce qui est de la tradition 
rabbinique, des midrashim anonymes et en hébreu, donc peut-être 
anciens, le bâton de Moïse porte le Nom ineffable en NbR 18,23 sur 
Nb 17,21 297 ; identifié à celui d’Aaron et celui de Juda (Gn 38,18), il se 
transmet de roi en roi jusqu’à la destruction du Temple et à la venue du 
Messie. Le Tg PsJ est plus chargé d’éléments légendaires : créé au 
crépuscule du sixième jour, le bâton est gravé du Nom ineffable (Gn 2,2 
et Ex 4,20) 298, des dix signes opérés contre les Egyptiens, du nom des 
six matriarches et des douze tribus d’Israël (Ex 14,21) 299. En TibM 7b-
8a, le bâton de feu (’'r mn ’šth), qui agit selon la volonté de Moïse, est 
porteur d’un mystère (rzyth) ; il est à l’origine de dix prodiges (ibid. 8a-
8b) 300 . La littérature musulmane connaît le même thème de la 
transmission du bâton d’Adam jusqu’à Moïse 301. Chez Kis"’#, le bâton de 
pâtre offert par Šu‘ayb (Jethro) à Moïse provient d’un des arbres du 
Jardin et fut recueilli par Adam lorsqu’il en descendit ; d’après sa 
description de la chaîne de transmission, sur lui s’appuyèrent Abel, Seth, 
Idr#s, Noé, H)d, <"li!, Abraham, Ismaël, Isaac, Jacob, à l’exclusion de 
tout autre prophète ; le bâton a rendu Moïse invincible 302. Ibn Sa‘d, dans 
ses (abaq t, rapporte une tradition anonyme selon laquelle, parmi 

                                                 
296 Abrégé pp. 162-163 et pp. 170-171. 
297 « qui était sur une fleur », ou bien « sur le fleuron » (b"-2#2) comme celui du 

Grand-Prêtre (Ex 28,36). Voir Mirkin, Midr š Rabb h, t. 10, p. 215. Voir Gaster, 
Asatir, pp. 56-57, et Ferdinand Dexinger, Der Taheb. Ein « messianischer » 
Heilsbringer der Samaritaner. Kairos, Salzbourg : Otto Müller Verlag, 1986, p. 156. 

298 Clarke, PsJ pp. 2 et 70. 
299 Clarke, PsJ p. 21. Le bâton de Dieu, que détient Moïse, est déjà présent dans 

l’ancienne haggadah juive : dans le Livre des Antiquités Bibliques, le souvenir du 
bâton, tiré de l’arbre de vie (11,15, Ecrits intertestamentaires p. 1265), incite Dieu à 
épargner son peuple (19,11, ibid. p. 1285). Dans le Livre de Zorobabel édité par 
J,s$f Dan, le bâton d’Adam jusqu’au messie Néhémie fils de (uši’$l (« Armilus : The 
Jewish Antichrist and the Origins and Dating of the Sefer Zerubbabel », in : 
P. Schäfer et M. Cohen, Towards the Millenium : Messianic Expectations from the 
Bible to Waco, Leyde : Brill, 1998, pp. 73-104, en particulier pp. 83-84). 

300 Ce passage poétique a dû être influencé par une orthographe tardive ; voir n. 2 
sur 8b. Le « bâton de feu » figure aussi dans la description de Dieu trônant en PRE 
p. 13. 

301 Ta‘lab#, Qi#a# p. 70. 
302 Kis"’#, Qi#a# p. 208. 
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d’autres objets, le bâton de Moïse descendit du Jardin avec Adam 303. 
Selon 8abar#, qui commente Coran 28,27-28, le bâton d’Adam fut 
directement donné à Moïse par Gabriel ; ou bien Šu‘ayb possédait-il le 
bâton des prophètes, sans que les transmetteurs ne soient nommés 304. 

v. 26 Pingaël : Il est probable que ce nom théophore soit inspiré de celui 
de l’ange Ping# ou Pingy"h, cité parmi les nomina barbara du « Serment 
du ="r ha-P"n#m », et utilisé dans une formule d’adjuration ; il y est 
surnommé « roi des rois des rois » 305. 

Les versets 27-28 comportent des noms propres transposés de 
lexèmes issus de PS Gn 49,11 : ’swry l-gpn ‘yr.w w-l-šryqh bny 
’ytn.w 306, texte dont l’interprétation traditionnelle dévalorise Juda ; le 
sens de ce verset est en effet donné par les targums, qui usent d’un 
mode midrashique. Plus particulièrement, le Tg C le comprend : 
« (Juda) est lié à la vigne, sa ville, et les fils de sa puissance sont voués 
à la vacuité », ’syrh l-gpnh qrt.h w-l-ryqnw bny ‘mwq.h (correction 
marginale : bny !yl.h) 307 . La « vigne » (gpnh) devient ici une 
désignation péjorative de Jérusalem ; l’expression : w-l-šryqh du PS est 
littéralement comprise : w-l-š-ryqh « et à ce qui est vide », c’est-à-dire 
« à la vacuité » ; les bny ’ytn.w désignent la descendance du puissant 
Juda, à savoir l’odieux David. Ces termes codés sont ici repris, en 
As 3,27-28, sous forme de noms propres : Assur ( s)ri selon la lecture 
actuelle) s’attache à Gophna (assimilée à Jérusalem) et engendre d’elle 
un fils qu’il appelle Itanu (#t nu). De celui-ci naît Seriqua, « celui qui est 
vacuité » 308. 

v. 29 Gophna appelait le soleil et la lune et v. 30 : ils invitaient les 
hommes à les adorer. Comme le remarque 1 ZBH 182, ce passage 
concernant l’activité de Gophna et l’apostasie de la génération précédent 
le Déluge, s’inspire largement de III Hénoch, au § 8, dans la version du 
ms Munich 40  : 

                                                 
303 Il « était fait de myrte du Jardin et avait dix coudées de long, correspondant à la 

taille de Moïse » ; voir Ibn Saad, t. 1 vol. 1, p. 12 l. 16. 
304  Brannon Wheeler, Moses in the Quran and Islamic Exegesis, 

RoutledgeCurzon, Londres, 2002, p. 60. 
305 Voir Synopse zur Hekhalot-Literatur, § 631 pp. 236-239 : ’tbn ’tqk pngy dans le 

ms de Munich 40 (achevé en 1548, ibid., voir intro. p. IX), ’t kn ’tqr pngyh, ms Oxford 
1531 (daté du XIVè s., ibid. pp. IX-X), et ’tb2 ’tqk pngyh, ms Dropsie 436 (daté du 
XIVè s., ibid.). 1 ZBH 182,21 pense que ces noms reprennent ceux des anges 
mandéens Pigiy" et Pilgiy" cités par M. Lidzbarski, « Uthra und Ma-lakaha », 
Orientalische Studien (Livre jubilaire en l’honneur de Nöldeke, 1906), p. 51 ; non vidi. 

306 Voir ((T p. 193. 
307 Voir Tal, Tg, vol. 1 p. 212. 
308  Pour la vocalisation actuelle de PS Gn 49,11, voir LOT IV p. 401 ; pour 

l’interprétation targumique du texte, voir ((T p. 656. 
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« Jusqu’à ce qu’advint la génération d’Enosh, on venait du monde 
entier pour apporter, l’un de l’argent, l’autre de l’or, des pierres précieuses et 
des émeraudes, qu’on entassait en immenses montagnes. On leur rendait un 
culte idolâtrique de par le monde, sur une distance de mille parasanges. On 
faisait descendre le Soleil et la Lune, les étoiles et les astres, qu’on plaçait 
devant soi, à droite et à gauche, pour les servir à la manière dont on sert le 
Saint-béni-soit-Il ». 

Les astres doivent donc délaisser le culte divin pour servir les idoles. Par 
ailleurs, la version du ms Vatican 228 ajoute que les montagnes de 
matériaux précieux étaient exposés aux vents ou directions du monde, 
qui s’adonnaient à l’idolâtrie, ce qui est à rapprocher d’As 3,26 où les 
quatre vents sont sollicités pour que l’idole produise un son. Dans la 
suite de ce § 8, selon un motif bien connu de la haggadah, les Anges de 
Service se plaignent de la création du genre humain en citant le Ps 8,5 : 
« Qu’est-ce que l’homme (9n,š) pour que tu t’en souviennes ? », où 
9n,š est assimilé à Enosh. Alors Dieu, appuyé de ses armées célestes, 
décide de retirer sa Š&.#n"h, ce qui conduit au Déluge, lequel est 
justement le thème du ch. 4 de l’As 309. Par anti-thèse, en TibM 104a, ce 
prodige est lié à Moïse qui, après avoir proféré le Chant de la Mer, se 
déplace accompagné de l’émanation de la Gloire, du soleil, de la lune et 
des étoiles sur la Terre 310. 

                                                 
309 Sur ce texte du III Hénoch selon le ms M 40, voir Synopse zur Hekhalot-

Literatur, § 8 p. 6 (1 ZBH 182,23 y renvoie, dans une édition inconnue). La version 
du ms V 228, ibid. p. 7, est plus élaborée : dès le commencement, Enosh, prototype 
de l’humanité, est paradoxalement considéré comme le guide du monde livré à 
l’idolâtrie ; les hommes tirent la puissance de faire descendre le Soleil et la Lune des 
enseignements donnés par les démons ‘Uzz", ‘Azz" et ‘Azz#’$l ; le ms V 228 fut 
achevé en 1470, voir ibid. intro. p. IX. 

310  Bien entendu, la datation des textes étant problématique, on ne peut 
actuellement pas déterminer lequel des deux répond à l’autre. 
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Chapitre 4 

1 Noé quitta Riphat et demeura sur une montagne nommée Eder 
Shagag, qui est le lieu de l’Arche. 

2 Dieu lui annonça le Déluge. Noé se référa au secret du Livre des 
Signes. Il regarda Les Mystères d’Adam et (y vit) une représentation 
de l’arche. 

 
1. quitta : w-‘rq, « s’enfuit » dans les mss H 11, M 4a et A1 5b, traduit en 
néo-hébreu samaritain par : w-ybr!, en ChAS p. 194. Les autres témoins 
ont : w-‘qr, « quitta », ce qui s’accorde avec le Š 5b : wa-+ara*a min (voir 
tafs!r 16 et le Fitron 10 : w-y2’ mn). Selon 1 ZBH 182,1, la fréquente 
métathèse des consonnes dans ces deux verbes empêche de 
déterminer la lecture originelle. 

et demeura : w-šrh à restituer d’après A2 10, L 5a, Y 6b, DrL p. 191. 

Eder Shagag : ‘dr šgg. Le nom est inconnu. Voir 1 ZBH 182,1. 

2. se référa au secret du Livre des Signes : w-q‘m b-dmy spr h-’wtwt. 
L’expression est identique en As 9,7, au sujet du devin Palti : w-qm b-
dmys spr h-’wtwt. La locution q‘m b- provient de l’arabe q"ma bi- qui 
signifie « accomplir, effectuer ». Elle est souvent utilisée dans l’héb. 
samaritain hybride de la T&l!då pour désigner l’accomplissement du 
mandat sacerdotal : w-qm b-khnh l' (T&l!då § 203, 12aa, p. 100), « Il 
servit comme prêtre pendant 39 ans » ; w-q‘m zh ywsp b-khnh hgdlh y' 
šnh, « Ce Joseph servit comme Grand-Prêtre pendant 90 ans » (§ 21, 
13bb, p. 107) ; voir M. Florentin, Late Samaritan Hebrew p. 147). Sur ce 
livre, voir le commentaire du verset infra. 

b-dmy doit être restitué en b-dmys : le /s/ final a été assimilé au mot 
suivant, spr, par haplographie (voir 1 ZBH 182,2). Le terme dmsyh 
désigne les « fondements », en Ninnå (LOT III/2, p. 79 l. 270, (terme 
emprunté au grec domos, voir Tal, Dictionary pp. 188-189, sous dms1), 
et où il est associé aux ’ršyh, « principes’. Le sens de « secret », adopté 
par Z. Ben-(ayy#m, viendrait d’un emprunt à l’arabe (voir Kazimirski, 
Dictionnaire, vol. 1 p. 731, damasa, « être caché », au sujet d’un objet ou 
d’un corps). L’étymologie est difficile à fixer. Cette acceptation de 
« secret » existe en TibM 71a (Livre II), où dms (l’ ysttr, « non caché ») 
est apposé à rzh gdyl, et en TibM, ms Q 62a (au Livre IV p. 133 ; voir 
Tal, Dictionary, sous dms2 p. 189) : « Ô mystère qui n’est pas vanité ; ô 
grand secret », ’h rz d-l’ b'l ’h dms gdyl. La traduction du Š 6a, asr"r, 
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3 Comme il partait, un signe apparut au lieu (où il était) : 

4 Noé en eut une telle crainte (qu’)il s’adonna à la prière et à la louange 
pendant cent ans. 

Après cela, il engendra Sem, Ham et Japhet. 

 
confirme ce sens. Le Š 12b sur As 9,7 rend b-dmys par bi-'"li‘ : 
« connaissance intime » (littéralement : « astre levant » ; voir Kazimirski, 
Dictionnaire, vol. 2 p. 98). 

Les Mystères d’Adam : 'myrt ’dm. 1 ZBH 182,2 comprend qu’il s’agit du 
nom d’un livre révélé à Adam, d’après Š 6a (voir tafs!r 16) : f# saf#nat 
"dam, « dans ‘L’Arche d’Adam’ », nom qui se réfère clairement à un livre 
adamique consulté par Noé. Le nom de dmy[s], rendu par asr"r en 
Š 6a, et par swdy en Fitron 10, « les secrets », est peut-être considéré 
par ces textes comme une section de ce livre. 

une représentation : skw, litt. « une vue ». Le tafs!r 16 et le Fitron 10 
comprennent de même : « Il y trouva une vue (r’yh) de l’Arche ». Le Š 6a 
interprète semblablement : fa-wa*ada iš"rah ‘al" l-saf#nah, « Il trouva 
une indication sur l’Arche ». La racine sky se réfère habituellement à 
l’« espérance » et au « poste d’observation prophétique » (TibM 254b). 
Cependant le TibM 85b atteste le terme de skw, inconnu autrement de 
l’araméen palestinien, dans le sens de « vue », « regard » : ’brhm d-šqp 
skw.h w-‘mh ’rb‘t rb‘t ‘lmh, « Abraham éleva son regard et regarda dans 
les quatre directions du monde » (voir Tal, Dictionary p. 585). 1 ZBH 
182,2 émet l’hypothèse que skw serait calqué de l’arabe wa*h-, « face », 
que l’on retrouve en Tg A Dt 34,11 (Tal, Tg, vol. 2 p. 235) : l-skwy kl yšr’l, 
« à la face de tout Israël ». T 47b et C 11 traduisent effectivement par 
wu*)h, « représentation ». 

3. Comme il partait : w-hwh mpq’t.h. Une forme semblable, mpwqyth,
existe chez Mårqe 15, l. 32 (LOT III/2 p. 226) ; voir, ad loc., la variante 
phonétique mabb)q tå, qui correspond à notre graphie. 
Si le masculin mpqh est la forme la plus courante en Palestine (voir Tal, 
Dictionary p. 540), le féminin est connu de l’araméen christo-palestinien 
(Schulthess, Lexicon p. 127) sous les graphies mpqy et mpqyt.h, et aussi 
de l’araméen judéo-palestinien : mpqt’ (cependant souvent dans 
l’acception de l’« acquittement d’un devoir » ; voir Jastrow, Dictionary 
p. 821). 

4. Après cela, il engendra : restituer : btr dh ’wld selon 1 ZBH 183,4, 
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5 Sem prit Sharît, fille de Seth, pour femme, 

6 Ham prit Saca, fille de Yared, pour femme, 

7 et Japhet prit Maquista, fille de Lamech, pour femme. 

8 Dieu ayant donné l’ordre de construire une arche, (Noé) la fit et 
l’acheva le dixième jour du deuxième mois. 

9 Après quatre (jours), la Terre fut inondée et (Hénoch) mourut. 

10 Et trois (jours plus tard), les fenêtres du ciel s’ouvrirent. 

Le shabbat, Il mit la fin à la sentence, à la sixième heure de la 
septième nuit. 

 
qu’il explique par le parallèlisme avec l’engendrement de Seth après les 
100 ans d’abstinence d’Adam. 

5. Sharît : H 11 et M 4a, le Š 6a (voir tafs!r 16 et Fitron 10) lisent : šryt. 
Les autres mss et la TA (réf. non précisée) ont : šyrt. Voir Tal, Dictionary 
p. 890. 

6. Saca : skh. Citée par Tal, Dictionary p. 584. 

Les vv. 6 et 7 sont absents en H 11 et M 4a mais ce dernier ms les 
rétablit en minucules, dans un ajout supralinéaire en marge ; ils sont de 
même inconnus de T 47-48 et C 11. Le Š 6a (suivi par tafs!r 16 et Fitron 
10) les attestent.  

le dixième : selon tous les témoins à l’exception de M 4a. 

9. Après quatre (jours) : b-d pour btr d:- (ywmyn), comme le traduit 
1 ZBH 183,7. 

fut inondée : Ce verbe au passif n’est attestée qu’ici, en As 4,8 ; voir 
Tal, Dictionary p. 831, où il est classé sous le schème du qal. Autrement, 
A. Tal ne mentionne que le passif r'yb. 

du deuxième mois : ces mots débutent le verset 9 dans l’édition de 
M. Gaster. 

et (Hénoch) mourut : voir As 2,18. 

10. Et trois (jours plus tard) : d’après le Š 6a (voir tafs!r 17 et Fitron 
11). 

les fenêtres du ciel s’ouvrirent : ’pt!w ’rky šwmyh, à rapprocher de 
Tg E Gn 7,11 : w-’rky šwmyh ’tpt!w, où ’rky est pour !rky (voir Tal, Tg,  
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Le premier jour (de la semaine), Noé sortit de l’Arche, 
11 et le lundi, il édifia l’autel et sacrifia. 

12 Dieu conclut une alliance avec lui, l’Alliance de l’Arc-en-Ciel, le 
shabbat. 

Il demeura (au lieu dit) « Le-Thérébinthe », (à) l’Orient de Babel, et 
enseigna à ses fils les principes de l’invocation et du témoignage de 
foi. 

 
vol. 1 p. 21). L’expression !rky šwmyh ’tpt!w est également connue de 
Tg PsJ ad loc. (Clarke, PsJ p. 8), du Tg fragmentaire (Michael L. Klein, 
Genizah Manuscripts of Palestinian Targum to the Pentateuch, vol. 1, 
Cincinnati : Hebrew Union College Press, 1986, p. 19 ; pour la datation 
au Xè-XIè s., voir R. Le Déaut, Targum du Pentateuque, t. I : Genèse, 
SC 245, Paris : Cerf, 1978, p. 24), et d’une correction marginale sur 
Tg Neof (Macho, Neophyti, t. 1 p. 39). 

Il mit fin à la sentence : sens de q2:- gzrh, d’après la compréhension de 
T 48a et C 12 : +atama.h" et la glose du tafs!r 17 en HSH : šbt klwl, gzrh 
kll.n.h : « le šabbat étant achevé, Il le scella par la sentence ». Le verbe 
est habituellement au afel de la racine q22 (Tal, Dictionary p. 793) ; voir 
commentaire sur 5,6. 

de la septième nuit : la nuit du šabbat, selon tous les commentaires qui 
citent le premier jour dans la suite du verset. 

11. il édifia l’autel : bn’ mdb!, texte inspiré d’un tg (voir Tg J Gn 8,20 : 
w-bnh n! mdb! l-YHWH, in : Tal, Tg, vol. 1 p. 26). 

12. le shabbat : Š 6b et Fitron 11 comprennent : le 7è mois, et le tafs!r 
18 : le 4è mois. 

« le-Thérébinthe » : b‘'h, graphie défectueuse. Cette traduction est 
proposée par 1 ZBH 183,9 qui s’appuie sur Fitron 11 : b-’!ylh pour ba-
’$l"h, « Au Thérébinthe » (voir tafs!r 18 : t!t h-’ylh). Le Š 6b comprend : 
bi-l-ball)'at min *ihati l-šarq f# mad#nat b"bil, « Au Chêne à l’orient de la
ville de Babel ». Ceci évoque le toponyme du « lieu-dit du Chêne de 
Mamré » en P&š Gn 12,6 : b$y5 ball)', d&-Mamr$ (The Old Testament in 
Syriac, Peshi.ta Version [OTS], Leyde : Brill, t. I/1 p. 21 ; aussi en 13,18, 
14,13 : ibid. pp. 23 et 24 ; 18,1 : ibid. p. 30 ; Dt 11,30 : OTS, t. II/1b p. 36) 
et celui situé à Sichem : ball)', d&-ma2p&y, d-#5 ba-Š&.$ym, en Jg 9,6 
(OTS, t. II/2 p. 26). Dans ce cas, cette graphie dénoterait peut-être un 
original [b-]bl‘'h ou [b-]bl'h, qui se confondrait en réalité avec Bala'ah,  
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le nom de la Sichem antique. 
Z. Ben- ayy!m signale également la possibilité que b‘"h soit une 
corruption de b"nh. On rencontre effectivement ce terme dans une 
correction marginale du Tg J Gn 35,4 : t#t b"nh d-‘m škm (« sous le 
Chêne situé près de Sichem ») qui explicite t#t d’lt (« sous l’idole » ; voir 
Tal, Tg, vol. 1 pp. 144-145, et Dictionary p. 94). Ces localisations 
impliquent que la configuration du Moyen-Orient est semblable à celle de 
la Samarie ; la précision : « dans la Vallée à l’Orient de Babel », qui 
rappelle As 5,1, ferait alors écho à « en face de Sichem » en PS 
Dt 11,30 (mwl škm ; voir   T p. 559). 
Le nom pourrait aussi être identique à celui de Bo"n$h, le Marché du 
« Thérébinthe » à Mamré, qui était planté de chênes selon TY A%&'$h 
Z$r$h I,4/5, 39d (Synopse, t. IV p. 260) et GnR 47,10 sur Gn 17,27 
(Theodor-Albeck, GnR, t. 1 p. 477). 
Selon 1 ZBH 183,9, une dernière possibilité est de corriger le texte en  
[b-]bq‘h, « dans la Vallée à l’Orient de Babel », connue d’As 5,1, ce qui 
s’accorde alors avec la suite du verset qui situe le lieu à l’est de la 
Babylonie. 

les principes de l’invocation et du témoignage de foi : 
Le terme ryš, littéralement « début », a ici été rendu par « principes », en 
suivant le contexte. Selon 1 ZBH 111 (repris en 1 ZBH 183,10), les deux 
substantifs kryzth et shdwth seraient sémantiquement calqués sur les 
termes arabes du‘$’, « invocation, supplication », et šah$dah, 
« confession de foi ». 
Le premier terme, kryzth, est en fait un terme ancien en araméen 
samaritain. Inconnu du judéo-araméen, il est déjà attesté chez Mårqe 2 
(LOT III/2, l. 44 p. 152) et 19 (ibid., l. 7 p. 244) pour désigner la 
proclamation de louanges et de prières, par le verbe krz (voir Macuch, 
Grammatik, § 114c p. 267). De même, le sens d’« invocations » apparaît 
dans le tardif Anonyme 4 (ibid., l. 1 p. 361), lesquelles sont effectuées 
« au nom des trois Pères » : tlt kryzt’n m-šm.wn h-tlth: ’lhy ’brhm ’lhy 
y(#q w-’lhy y‘qb, « le Dieu d’Abraham, le Dieu d’Isaac et le Dieu de 
Jacob ». L’acception d’« imploration » est attestée en As 6,22 dans 
l’intercession d’Abraham pour Pharaon (voir Š 9a : rafaqa l-l$ha ‘alay.hi). 
C’est tardivement, en TibM 307a, que le terme s’enrichit 
sémantiquement du sens du témoignage de foi, visiblement sous 
l’influence musulmane : ryš mqrth d-qrt.h qš"h b-mšm‘ kl qhlh hy’ 
kryzt<h> d-pwrrt md‘y.wn w-q"rt lbby.wn ‘l qš"h ’nky YH:-, « Le premier 
appel que la Vérité a fait entendre aux oreilles de tout le peuple est la 
proclamation qui a éveillé leur intelligence [ou : leur volonté] et a lié leur 
cœur à la Vérité : ‘Je suis YHWH’ ». Ce serait alors un décalque de la 
šah$dah, comme le comprennent nos commentaires (voir infra). 
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Quant au deuxième terme, la graphie shdw apparaît en ‘Åmråm D)re 25 
(ibid., l. 59 p. 103), texte vraisemblablement apocryphe et tardif, dans 
l’expression shdw qšy"h, « témoignage véridique », dont le sens pourrait 
être emprunté à l’arabe šah$dah (voir la variante : shdh). 
Le problème se pose de la leçon initiale, où les deux derniers mots sont 
reliés soit par un /w-/ de coordination dans les Mss A, soit par un /d-/ 
marquant un prolepse dans les mss A1 6a, L 11, A2 5a, et en Y 7a, qui 
lisent : kryzth d-shdwth.  
Malgré des variantes dans la citation de l’As, les commentaires sont 
unanimes à considérer que l’expression entière, composée des deux 
termes, désigne la profession de foi. Ainsi le Š 6b, qui cite ainsi l’As : w-
’lp bnyw ryš gzyrwth (sic) w-s‘dwth (avec une coordination), résume 
ensuite l’enseignement de Noé en la confession de l’unicité divine (al-
šah$dah bi-l-wa#d$niyyah al-il$hiyyah) ; la coordination semble en fait 
avoir été perçue avec une valeur d’apposition, et les deux termes 
considérés comme équivalents (voir supra l’acceptation du premier mot
en TibM 307a). Dans le Fitron 12, la citation de l’As présente aussi une 
prolepse : w-’lp bn.yw ryš gryzth d-shdwth (voir tafs r 18) ; cependant 
que selon son commentaire : w-hy’ h-shdh b-y#yd’wt h-šm, l’expression 
désigne le témoignage de foi (lyt ’lh ’l’ ’#d). En ce cas le syntagme 
complet signifierait : « la proclamation du témoignage de foi » et se 
réfère au rejet de tout associationnisme, ce qui est central chez les 
Samaritains. 
Une leçon ryš kryzth w-shdwth, « les principes de l’invocation et la 
confession de foi », où les deux termes sont coordonnés par un /w-/ et 
ne sont a priori pas synonymes, est plus difficile. Ils peuvent en fait 
trouver un parallèle sémantique dans un texte tardif du TibM, au Livre V. 
Dans une longue énumération, TibM 252b juxtapose deux vocables : 
avant sa mort, Moïse enseigne d’abord « la proclamation et la grande 
foi », mqrth w-’ymnwth rbh, puis « les lois, les préceptes, et tous les 
commandements », w-gzryh w-dynyh w-kl pqwdyh. La lecture avec /w-/ 
est retenue ici comme originelle. Ces passages de l’As et du TibM sont 
également à rapprocher de l’enseignement délivré par Noé à son peuple, 
dans l’Abrégé des Merveilles (p. 98), qui débute par la foi en l’Unicité 
divine et la prière, suivies d’autres pratiques légales. 
En fait il semble que les deux termes, qu’ils soient coordonnés ou mis en 
prolepse, désignent la même chose : l’invocation, ou prière, est un 
témoignage de l’unicité divine. 
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13 Soixante-deux ans plus tard, la Terre fut divisée entre ses fils Sem, 
Ham et Japhet. 

14 Il fit trois parts (pour) Sem : (pour) Elam et Lud, (pour) Aram et Assur 
une part, et (pour) Arphaxad, une part. 

15 Il donna le Livre des Signes à Arphaxad, le Livre des Constellations à 
Elam ; quant au Livre des Guerres, il le donna à Assur ;  

16 et il les établit princes sur tous ses descendants. 

17 Il fit quatre parts (pour) Japhet : (une pour) Gomor et Magog, (une 
pour) Madaï et Yavan, (une pour) Tubal et Mosoch, et (pour) Tiras 
une part. 

18 Il fit quatre parts (pour) Ham : une part (pour) Kush, une part (pour) 
Misraïm, une part (pour) Puth, et une part (pour) Canaan. 

 
14. Exceptionnellement, par souci de clarté, la présentation de la 
traduction a été allégée. Le passage est rendu confu par des additions 
superflues : voir 1 ZBH 183-184,11-12. Littéralement, en Y et LA1A2, il se 
présente ainsi : < Japhet : quatre, Ham : quatre >, Elam, Lud, Aram et 
Assur : une part, et Arphaxad : une part. M 4a et H 12 lisent, après 
Assur : < quatre parts >, ce que reprennent le Š 6b, le tafs r 18 et le 
Fitron 12, qui comprennent que les quatre reçoivent chacun une part. 
Selon 1 ZBH 182,12, il faut comprendre que les quatre noms sont 
groupés en deux paires qui reçoivent chacune une part, suivi d’Arphaxad 
qui reçoit la troisième : Elam et Lud, Aram et Assur une part, et 
Arphaxad, une part. 

il le donna à Assur : yhb.h, absent des mss A, n’est pas attesté non 
plus en T 48a ni en C 12 mais repris par Š 6b (wa-a‘"$) 

16. princes : rbrbyn, au sens étymologique : « premiers » (voir Tal, 
Dictionary p. 809, sous rbb).  

sur tous ses descendants : litt. « ses fils », ‘l kl bn.yw. 

17. Magog : mgwg. Voir Gn 10,2 pour ce nom et les quatre suivants.  

Tubal : twbl, ici comme en PS Gn 10,2 (voir   T p. 81). 

(une pour) Gomor et Magog, […] (une pour) Tubal et Mosoch : Ici 
encore, Z. Ben- ayy!m envisage un groupement par paires. Le texte 
n’est en effet intelligible qu’en retenant la place des conjonctions /w-/ en 
M 4b (suivies par Š 6b, tafs r 19 et Fitron 12) ici tenues pour originelles. 



4 

 

175 

 

 

13+4 ,!# .- +#"- !*$" 2' 20. "$(#3  1,- !83*- %$(0  
14+8 20 .#1" .- +. !*$" %$)3'- +. 2'"- +)3' .05*,-" )3' ,"0-" 2,-" .3" 23$1  
15,"0-3  # $ !"&'3& ,*4" 23$13 !"&8( ,*4" .05*,-3 !"!-  ,*4 # $" .  
16"$(# 35 31 %$#,#, %"#.1" .:  
17+. !*$ .#1" .- +4,$!" 90"& 3#"! %"$" $.& 8"8& ,&8 )3'- )3'  
18+. 2' .#1" .- )3' %1(5" )3' 7"*" +)3' 2$,:&" )3' 0"5 %$)3'  

 
 

 H < "$(#3[   !83*!-|  MssA 13!83*- .[  
2'" MssA 2'[   20|  l c MssA 20.[  

 
   MssA < +. 2'"- [   +2$)3'|  MssA 14%$)3' .[  
  +. )3' ,"0-"-  MssA  )3' ,"0-"[   .3|  A2 .3"[  

 
    !!"- | M !"!"-  H A2 15!"!-  .[  

MssA <  # $[   2,$13|  L 23$13[   !"&$8(|  MH LA1 !"&8([  
 

       2$)3'|  MssA 17+)3' .-[  
  +4,$!" 90"& 3#"! %"$" $.& 8"8& ,&8- )3'[  

    )3' +4,$!" 90"&" %$) 3#"! %"$" $.& 8"8&" ,&8 l c M 
 $.&"|  l c H TC $.&[   8"8&|   H TC Š Taf F 8"8&"[  

   90"&" l c MH T 90"&[  

 



4 
 

176 
 

19 Lors Noé eut terminé le partage, il se référa au Livre des 
Constellations des jours : (encore) quatre mille < trois > (sept) cents 
ans moins sept années après le Déluge. 

20 Or les jours de la Création sont de six mille ans 

21 depuis le jour de la Création « ‘au Commencement’ » jusqu’au jour 
où Il les visite, de génération en génération. 

Les eaux (du Déluge adviennent après) mille trois cent sept ans, 

 
19. le partage : la lecture originelle est incertaine : plwgh en M 4b (rendu 
par : al-taqs!m en T 48a et C 12), plwgyh en suivant la plupart des mss.  

quatre mille sept cents ans moins sept années : les mss ont : 
« quatre mille trois cents ans moins sept années » ; 1 ZBH 182,16-17 
amende le texte par les versets suivants. Puisque le temps de la 
Création est de 6000 ans (v. 20) et que le temps écoulé entre la Création 
et le Déluge est de 1307 ans (v. 21), il corrige le texte afin d’obtenir six 
millénaires, en restituant 4700 ans moins 7 ans, soit la durée de 3693 
ans qui sépare le Déluge du dernier jour indiquée par le v. 22. 

moins : pr‘, emprunt au grec para, selon 1 ZBH 184,16 (voir Tal, 
Dictionary p. 701). M. Sokoloff, Dictionary p. 444, cite de nombreux 
exemples sous prh. Il semble donc exclu que le terme reproduise l’arabe 
fara*, comme dans la traduction de T 48a et de C 12, qui tentent plutôt 
d’interprêter pr‘. 

20. les jours de la Création : voir la scritio plena en A2 5b, tafsir 19 et 
Fitron 12 : bry’th. Litt. : « (depuis) le premier des jours de la Création ». 

21. jusqu’au jour où Il les visite de génération en génération. Les 
eaux [...] : ‘d ywm d-pqd.wn dr w-dr : myh [...] en suivant la version et la 
ponctuation de M 4b et de H 13 (voir 1 ZBH 184,17), soutenues par la 
TA 11 (1 ZBH 117, n. 30), T 48a, C 13, DrL p. 192, et en prenant le p+‘al 
pqd au sens aspectuel de l’accompli. Pour la traduction de pqd.wn, nous 
nous référons à la version arabe de Ab, Sa‘!d qui rend le terme héb. par 
iftaqada, dans le sens de « visiter », comme en Ex 20,16, Nb 14,18, 
Dt 5,9 : muftaqid wizra l-$b$’, litt. « visitant la faute des pères » (voir 
Shehadeh, Ha-Targ!m, respectivement t. 1 p. 88, t. 2 p. 247 et p. 441). 
Le sens est ici donné par Fitron 10 sur le v. 22 : ’šr pqd.wn, « où il 
intervient à leur sujet, les visite » ; voir Tg J Ex 32,34 : w-’pqd ‘ly.wn, « Il 
se souvint de leurs fautes ». La Visite est donc ici le Jour de Jugement 
(ywm nqm) de toute génération, comme le précisent T 48a et C 13 
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22 et du jour du partage (effectué par) Noé (pour) ses fils jusqu’au jour 
où Il les visite, de génération en génération, (s’écoulent) quatre (mille 
six) cent quatre-vingt-treize ans. 

23 Il partagea le monde entre ses trois fils pour (une durée de) trois cent 
vingt ans. 

24 Le jour même où Noé fit le partage entre les plus nobles de ses fils, il 
était âgé de neuf cent trente ans. 

25 Il partagea la Terre entre ses trois fils le dixième jour du mois d’elul. 

26 Des hérauts passèrent parmi ses fils (en disant) : 
« Que chacun rejoigne son lieu ! » 

27 Ils prirent congé de lui ; Elam et Assur s’en allèrent le nord, à Our des 
Chaldéens, qui est à Derbend, laquelle est (aussi) appelée Bâb al-
Abwâb. 

28 Ils étaient sur le littoral d’Elam et Assur ; 

 
dans une glose sur le v. 24. 
Les autres mss omettent : d-pqd.wn dr w-dr, « de génération en 
génération », également absent de Š 6b (voir 1 ZBH 184,17), de tafs r 19 
et de Fitron 10 ; ce pourrait être un doublet, ancien car attesté en T 48a 
et C 13. Les textes DrL, p. 192, et de H 13 : d-pqd.wn dr w-dr myh, sont 
sans ponctuation : la Visite est alors comprise comme le Déluge. 

24. les plus nobles de ses trois fils : rbny bnyw, litt. « maîtres » (voir 
Tal, Dictionary p. 809 : « maître, chef », sous rbn), rendu en Š 6b par : 
ašraf awl$di.hi . 

26. des hérauts : krwzym. Il s’agit d’un emprunt au grec kèrux ; voir 
Macch, Grammatik § 114c p. 267, déjà connu du Tg J Gn 41,43 (Tal, Tg, 
vol. 1 p. 174 ; voir Tal, Dictionary p. 409, qui cite TibM 20a, 54a). 

27. à Derbend : b-dydwn. 1 ZBH 184,22 propose de corriger dydwn en 
dyrbn[d], Derbend sur la Mer Caspienne ; voir As 11,33 également. Tal, 
Dictionary p. 179, cite ce nom sans préciser son identification. 

28. littoral : spt selon H 14, M4b et Y 8a, traduit par š$"i’ en Š 7a. Le 
sens analogue de gšmt, « encadrement de porte » (voir Jastrow, 
Dictionary p. 274) correspondent à l’arabe kataf,  
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29 Gomor et Magog pénétrèrent dans Bâb al-Abwâb ; 

30 Lud et Aram allèrent demeurer à Kuta la Grande, nommée le 
Khorasân Noir, laquelle est (aussi) appelée al-Djazîrah, qui est en 
Afrique. 

31 Arphaxad demeura à Our des Chaldéens, dans le lieu qui est appelé 
Arménie. 

Aussitôt (après), Nemrod règna sur tous les Fils de Ham 
 

« épaulement » en C 7a. 

d’Elam et d’Assur : en A1 6b, A2 5a, L 12 et Y 8a.  

29. pénétrèrent : ‘l, pour ‘llw (voir 1 ZBH 184,2 et Tal, Dictionary p. 637, 
sous ‘ll1). 

dans : mn b’b ’l’bw’b w-l-gw ; compréhension du texte proposée par 
1 ZBH 184,23 ; litt. : « depuis Bâb al-Abwâb jusqu’à l’intérieur ». 

30. à Kuta la Grande : b-kwth rbh. Voir Tal, Dictionary p. 384. 

le Khorasân Noir : #rs’n ’l-swd’ dans la plupart des mss, orthographe 
conforme à l’arabe. Cité par Tal, Dictionary pp. 295-296. 

al-Djazîrah : al--az!rah, citée par Tal, Dictionary p. 32. 

en Afrique : b-’prqyh ; voir Tal, Dictionary p. 637. 

31. dans le lieu : b-rq"rs. La TA 12, T 48a et C 16 achoppent et 
traduisent par : mak$n. Pour 1 ZBH 184,25 (voir Tal, Dictionary p. 850), il 
doit s’agir d’une corruption de dq"ys, un nom de lieu mentionné dans les 
prières matutinales du Mo‘ed  ag ha-Ma((&t. Il est situé à proximité du 
Mont Garizim selon le poème de Mar#!b ha-Mar#!b! au XVIIè s. : #ylh d-
šm dq"ys mwl hr grzym byt ’l, « la Puissance du nom de Diq"is, en face 
du Mont Garizim (qui est) Bethel », b-dq"ys ntqwmm : w-nykl qrbn (ly ’š 
mwl gb‘t ‘wlm : « Nous nous tenons à Diq"is et nous mangeons l’offrande 
cuite au feu en face de la Vallée du Monde », cité par Cowley, Samaritan 
Liturgy, vol. 2 p. 161 ; sur l’auteur, voir H. Shehadeh, « Mar#ib (Mufarri.) 
b. Jacob b. Abraham b. Joseph the Mar#ibi » in : A. D. Crown, 
Companion p. 151. Abisha, quant à lui, appelle ce lieu : « la Vallée du 
monde », gb‘t wlm (Cowley, ibid. p. 248 ; voir commentaire philologique
sur As 2,20). Le sens initial de ce mot corrompu reste obscur. 
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32 et il édifia Babel la Grande. Tous se rassemblèrent et s’en allèrent la 
construire. 

Nemrod commença à se comporter (en) héros sur la Terre. 

33 Noé avait neuf cent quarante-cinq ans lorsque la nouvelle en parvint 
à lui 

34 et à son fils Sem qui était placé à ses côtés, (établi) au degré de la 
royauté, car il était l’aîné. 

 
Arménie : rwmy. La TA 12, T 48a et C 16 identifie ce nom à la Grande 
Arménie : R,miyyah al-Kubr$. 

Aussitôt : w-šwy. La lecture de M 4b, w-šry provient d’une erreur de 
graphie pour w-šby, orthographe adoptée par H 14. 

32. et il édifia : voir les Mss A. 

Tous se rassemblèrent : l’orthographe klh w-npqw doit être en partie 
une dittographie et être corrigée en kl.hwn npqw selon 1 ZBH 184-185. 

Nemrod commença à se comporter (en) héros sur Terre : w-šry 
nmrwd l-mhk gbr b-’r‘’, peut-être une citation d’un targum. Le texte est 
proche de Tg Sam C2 : hw’ šry l-mhy gybr b-’r‘’ (Tal, Tg, vol. 1 p. 30 ; voir 
Tg Neof Gn 10,8 : hw’ šry l-mhwy gybr b-’r[‘’] (Macho, Neophyti, t. 1 
p. 53). 

34. placé à ses côtés : mtb b-d.h. Sous cette forme l’expression est à 
comparer à Tg J Dt 17,18 : k-mtb.h ‘l krsy mlkwth, litt. « lorsque son 
assise sera sur le trône royal » (voir Tal, Tg, vol. 2 p. 354 ; et Tal, 
Dictionary p. 368, sous mtb). Le Fitron 13 lit : mytb. C’est sans doute 
l’original lu par T 48b et C 16 qui traduisent : murattab bi-yadi.hi ‘al$ 
dar.ati l-muluk / f! dar.ah mul,kiyyah, « placé par lui au degré de la 
royauté ». Il s’agit donc du participe etpaal de la racine ytb, qui rend 
l’idée d’« ordre hiérarchique », (quoique non attesté sans la préformante 
/-t-/ : voir Tal, Dictionary p. 367), dont le sens est : « placé à son côté » 
(voir 1 ZBH 185,28). Les traductions de Š 7a : « wak!l bayti.hi », 
« intendant de sa maison », et de DrL p. 193 : « regierte eigenhändig », 
« régnait de sa propre main », peuvent être inspirées par le terme de 
mytwb/mytwbh, « rang sacerdotal, et dignité du grand prêtre » (voir TibM 
115b, 118b, 119a). 

au degré de la royauté : ‘l drg mlkwth. L’expression est déjà connue de 
Mårqe 4 (LOT III/2, ll. 47-48 p. 162) et s’applique à Dieu : w-l-‘lm ’th mmn  
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35 Sem le fit savoir encore à Elam, à Assur, à Lud, à Aram et à 
Arphaxad ; ils s’en vinrent construire Ninive, Rohobot-Ir, Kalla et 
Resen, la grande ville. 

36 Les jours où Noé devait mourir s’approchaient ; il fit appeler Sem, 
Ham et Japhet, qui arrivèrent auprès de lui à Salem la Grande ; ils (y) 
élevèrent un autel et y offrirent des sacrifices d’action de grâce. 

 
b-drg mlkwt.k, « Pour l’éternité, tu es fermement établi au degré de ta 
royauté ». 

l’aîné : bkwr, terme hébreu couramment utilisé en araméen palestinien ; 
voir Jastrow, Dictionary p. 169. 

35. Kalla : klh ; Kalla, selon la vocalisation indiquée par Tal, Dictionary 
p. 387. De nombreux manuscrits de PS Gn 10,11-12 ont klh, comme ici 
(voir Von Gall, PS p. 15). La lecture kala#, dans le Š 7a, est celle de 
  T p. 81 et du TM. Le Š 7a (suivi de tafs r 20 et Fitron 13) et la TA 13 
reproduisent PS Gn 10,11 (voir   T p. 81) dans son intégralité en citant 
toutes les villes : Rohobot-Ir, Kalla et Resen. Les omissions de Rohobot-
Ir en L 23, A1 7a, A2 6a, et de Kalla en M 5a, H 14, T 48b et C 16 doivent 
en fait être deux oublis anciens (selon 1 ZBH 118, n. 39, Y 8b ajoute 
Rohobot-Ir imprécisément au-dessus de la ligne). Il convient de restituer 
tous les noms de villes comme en Gn 10,11-12, ce que fait 1 ZBH 
185,29. 

36. et Ham : w-#m. 1 ZBH 185,30 suit Y 8b qui omet le nom de Ham et 
le considère comme un ajout superflu puisqu’il est exclu du deuxième 
partage dans le verset suivant. Ce ms a voulu rendre le texte cohérent. 

offrirent : w-’sqw, litt. : « ils firent monter ». 

des sacrifices d’action de grâce : ’wd’wn. Cette graphie est attesté au 
singulier (’wd’wth) chez ‘Åmråm D)re 16 (LOT III/2, l. 16 p. 28) ; voir Tal, 
Dictionary p. 333, sous la notice ydy. Le terme est équivalent à l’hébreu 
twdh employé par les Tgs, comme en Tg J Lv 22,29 (Tal, Tg, vol. 2 
p. 96). Voir As 6,27. 

La glose : « et de louange » en T 49a et C 16 (w-tšb#/’n) doit être 
ancienne et inspirée des versions H 20 et M 6b d’As 6,27 ; elle peut 
aussi être inspirée par TibM 96a, où Noé, après avoir construit l’autel, se 
tient dans la glorification (w-šb# l-mr.h) ; le Š 7a la connaît dans cet 
ajout : « et ils glorifièrent (sabba#,) le Dieu immortel ». 
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37 (Noé) effectua un (autre) partage : il donna six (parts) à Sem et six à 
Japhet. Il préféra Sem beaucoup plus que Japhet. 

38 Noé remit (son esprit) et mourut. 

Ses fils le portèrent à côté d’Ayyul Matah, c’est-à-dire Hébron, l’(y) 
ensevelirent, et chacun repartit chez lui. 

 

37. un (autre) partage : plwgyh, litt. « des partages ». 

Il préféra : en suivant A2 6a et Y 8b, de même que C 16 (wa-fa//ala) et 
Š 7a (wa-mayyaza). Dans la graphie, majoritaire, de w-ytb, le /b/ doit être 
une corruption du /r/, et le texte a été compris : « il plaça Sem bien au-
dessus de Japhet. » 

38. Noé remit (son esprit) et mourut : w-šlm n# w-myt. En Tg J 
Gn 25,8 l’expression s’applique à Abraham (w-šlm w-myt ’brhm ; Tal, Tg, 
vol. 1 p. 92), de manière analogue, à Jacob en Gn 49,33 (w-šlm ; Tal, 
Tg, vol. 1 p. 216). En TibM 85a, s’agissant de la mort d’Isaac, 
l’expression est complète : d-šlm npš.h, alors que npš.h est ici sous-
entendu (voir 1 ZBH 185,31). TibM 40a emploie une formulation 
semblable au sujet de Noé mais elle y exprime une autre idée ; sa justice 
au sein de sa génération lui est imputée à ce qu’il s’est lui-même offert : 
d-’šlm grm.w ; voir TibM 191a : Noé fit le bien, parmi les autres Pères qui 
se sont tous livrés à leur Seigneur dans la justice (’šlm.w npš.hwn l-
mr.wn). 

Ayyul Matah : voir As 3,3.  

< à côté d’Ayyul Matah > : ajout superflu de H 15 et M 5a (voir 1 ZBH 
185,33), qui n’est pas autrement connu. 

et chacun repartit chez lui : dans toutes les versions et tous les 
commentaires, sauf H 15 et M 5a. 
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chapitre 4  

v. 1 Noé quitta Riphat : Dans l’Abrégé des Merveilles, les Caïnites 
organisaient des pélerinages idolâtriques. C’est lors de l’un d’eux que 
Noé prêche le monothéisme, puis est sauvé d’un complot par Dieu (sans 
que cette tradition ne soit plus précise sur l’intervention divine) 311.  

Eder Shagag : ‘dr šgg. ChAS p. 195 identifie le lieu au Sijistan. Voir 
1 ZBH 182,1. 

v. 2 Mystères d’Adam : Selon les Qi"a" al-anbiy#’ attribuées à 
Kis$’! 312, le « cercueil d’Adam », "$b,t $dam, contenait, en plus des 
livres antédiluviens, les outils nécessaires à la construction de l’arche ; 
voir commentaire sur 3,9. 

v. 4 La prière et la louange de Noé pendant 100 ans : ce temps 
équivaut à celui de la continence d’Adam après le meurtre d’Abel 313. 

vv. 8-15 Les guerres des Philistins d’Egypte contre les Cananéens, 
quoique antérieures à la naissance d’Abraham, rappellent celle de 
l’Egypte contre Canaan après la mort de Joseph en Jub 46,6b-11. 
Cependant l’As semble ici vouloir expliquer l’établissement de la 
suprématie de Nemrod, qui se met ensuite à guerroyer contre le clan de 
Nahor et à poursuivre Abraham pour son opposition aux idoles (5,16-28). 
La notice des Jubilés cherche plutôt à justifier la persécution des 
Hébreux par la crainte de l’Egypte devant une menace asiatique 314. 

v. 7 Maquista : L’origine de ce prénom est peut-être liée à la localité de 
M.qys mentionnée par $ud!d, une ville importante du Soudan où réside 
le gouverneur militaire égyptien 315. 

v. 9 et (Hénoch) mourut : conformément à As 2,18. Selon le Š 6a (voir 
Fitron 11) commentant ce verset 9, il s’agit de Mathusalem, « le dernier 
des Pieux », $0ar al-atqiy$’, ce qui s’accorde avec la tradition juive 316. 
En SOR I, Mathusalem, né en l’an 687 de la Création, vécut jusqu’au 
Déluge 317. D’après TB Sanhedr!n 108b, A ARN 32,3 et Tg PsJ Gn 7,10, 

                                                 
311 Abrégé des Merveilles pp. 99-100. 
312 I. Eisenberg éd., p. 92. 
313 La prière, la louange et la continence de Noé durent 500 ans selon Ya‘q,b!. 

Voir Histoire des Prophètes p. 11. 
314 Voir Intertestamentaires pp. 798-799. 
315 $ud!d p. 84. Le nom s’apparente à al-Maqs/Maks al-a‘l$, un poste-frontière 

égyptien situé près de la Nubie d’après des sources ultérieures ; voir n. 3 p. 477. 
316  En Š 6a, Lamech décède préalablement le 14 du deuxième mois, puis 

Mathusalem, le 17. Le Š accumule des interprétations différentes puisqu’en 4a la 
prédiction d’Adam sur As 2,18 concerne Idr!s-Hénoch. 

317 Alfred Marx, Seder ‘Olam (Cap. 1-10) nach Handschriften und Druckwerken 
herausgegeben, übersetzt und erklärt, Berlin : von H. Itzkowski, 1903, p. 1. 
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Dieu ne déclenche le Déluge qu’après les sept jours de deuil qui suivent 
la mort de Mathusalem 318. Les Samaritains connaissent donc les deux 
traditions, où le Déluge est relié soit au décès d’Hénoch, soit à celui de 
Mathusalem (voir 1 ZBH 183,6-7) 319. 

vv. 9-10 En additionnant 10, 4 et 3, on obtient le 17è jour du mois, 
comme en Gn 7,11 (voir 1 ZBH 183,6-7). 

v. 10 la sentence : rappelle « l’ordre décrété » par Dieu concernant le 
Déluge (‘al$ amr.in qad qaddara) chez Ya‘q,b! 320. 

v. 11 il édifia l’autel : selon As 6,8 il s’agit de l’autel d’Adam reconstruit 
plus tard par Abraham. 

v. 12 les principes de l’invocation et du témoignage de foi : Selon 
l’Abrégé des Merveilles p. 98, l’enseignement de Noé à son peuple 
comprend d’abord la foi en l’Unicité divine et la prière, puis le jeûne, le 
pélérinage, le .ih$d contre les Caïnites, la pratique du bien et 
l’abstention du mal. 

v. 14 Elam et Lud, Aram et Assur, et [...] Arphaxad, une part : en 
Gn 10,22 les cinq fils de Sem sont nommés dans un ordre différent. Ici 
une part entière est réservée à Arphaxad, l’aïeul d’Abraham. 

v. 20 et les jours de la Création sont de six mille ans : la périodisation 
de l’histoire du monde en 6000 ans, suivi d’un šabbat eschatologique, 
est un thème ancien, essentiellement connu de la littérature chrétienne ; 
il apparaît d’abord dans le Commentaire sur Daniel d’Hippolyte de 
Rome, chez Jules l’Africain, puis en milieu syriaque dans la Caverne des 
Trésors 321. 

                                                 
318 Becker, Avot p. 232 ; Clarke, PsJ p. 8 
319 Dans le TibM, § 185b, Hénoch n’a pas un destin privilégié mais est mis à l’égal 

d’Abraham, d’Isaac et de Jacob de par sa conformité à la Vérité (à savoir Dieu : šbyl 
#nwk šbyl qwš"h : la voie d’Hénoch est la voie de la Vérité). 

320 Voir Histoire des Prophètes p. 12. 
321 Le Commentaire sur Daniel situe l’incarnation en l’an 5500 de la Création, puis 

elle est suivi d’une période de 500 ans, correspondant à Rome, le quatrième empire 
(calcul fondé sur Ps 90,4) : voir M. Lefèvre, Commentaire sur Daniel XXIII-XXIV, 
SC 14, Paris : Cerf, 1947, pp. 306-307. Jules l’Africain a établi un système identique, 
au plus tard dans les années 240, et basé sur les mêmes réflexions, mais 
indépendamment d’Hippolyte ; voir Jack Finegan, Handbook of Biblical Chronology. 
Principles of Time Rockening in the Ancient World and Problems of Chronology in 
the Bible, Princeton : University Press, 1964, pp. 142-143. Dans la Caverne, la 
périodisation en six millénaires suivi d’un Jubilé de 1000 ans semble provenir de 
spéculations fondés sur les septennaires de Dn 4,24-27, et du Livre des Jubilés : les 
6000 ans correspondent à 120 jubilés de 50 ans ; voir Andréas Su-Min Ri, 
Commentaire sur la Caverne des Trésors. Etude sur l’Histoire du texte et de ses 
sources, CSCO 581, Subsidia 103, Peeters : Louvain, 2000, pp. 499-501 ; pp. 46-47 



4 

190 
 

v. 21 Or les jours de la Création « ‘au Commencement’ » : En 
TibM 39a, br’šyt désigne le premier jour de la Création : br’šyt ‘bydh šrwy 
l-bryth ; b-ywm qdm’h bryth šwmyh w-’r‘h, « br’šyt a été établi début de la 
Création ; au premier jour [eut lieu] la Création du cieI et de la terre » ; 
suit la narration des six autres jours. Dans une autre exégèse, en 
TibM 70b, relative au Cantique de la Mer (Ex 15), br’šyt et šabbat sont 
des entités abstraites, chargées de symbolisme. Le mot initial ’z réunit 
en lui br’šyt, représenté par le -, et le šabbat, indiqué par le /, soit les 
deux extrémités de l’heptaméron, qui forment une plantation dont le 
fondement est la Création (bry’th). Ces deux entités sont ensuite mises 
en parallèle : br’šyt est la bonne porte, l’impulsion créatrice initiale, et le 
šabbat, la ville de l’entière bénédiction, la complétude de la Création ; 
br’šyt est élargissement, aisance (rww#), et le šabbat, le lieu saint. 

Dans le Livre IV, la conception de br’šyt est plus affinée. En TibM 
§ 10 (178b-179a), dans un midrash sur Nb 31,28, Moïse invite les 
anciens et les scribes à proférer son cantique, en prenant le Ciel et la 
Terre à témoin contre eux ; il leur enseigne alors qu’il a part aux 
mystères (rzy) de br’šyt. « Trente lots », visibles et invisibles, se sont 
assemblées auprès de lui (d’après une exégèse sur « ky » de Dt 32,3). 
Le premier d’entre eux est l’entité br’šyt, avec ce qu’elle contient, c’est-à-
dire, dans l’ordre d’énumération, ce qui préexiste à la Terre et à ce 
qu’elle contient (sans doute le monde sublunaire et matériel), puis à 
toutes les autres entités, cachées comme révélées. Parmi celles-ci 
figurent la Gloire, les anges, puis les autres créatures. 

Aux §§ 13-14 (180a-182a), les 10 fondements (’qryh) 322 furent 
révélés par br’šyt et louèrent le Prophète. L’impulsion initiale de la 
Création fut donnée par br’šyt, qui a créé du néant (#dd) ; et l’hexaméron 

                                                                                                                                                         
sur les caractéristiques de chaque millénaire et l’incarnation de Jésus en l’an 5500. 
Selon les Jubilés, le temps du monde est de 4900 ans, soit 100 jubilés ; le milieu de 
l’Histoire se situe en 2450, année de l’Entrée dans le Pays ; voir Intertestamentaires 
introduction p. LXXI et Jubilés L,4 p. 808 ; Roger T. Beckwith, Calendar, Chronology 
and Worship in Ancient Judaism and Early Christianity, Leyde – Boston : Brill, 2005, 
p. 121. Le système de la Caverne semble avoir inspiré celui de l’Apocalypse du 
Pseudo-Méthode écrite aux VIIè-VIIIè s. ; voir : Die syrische Apocalypse des 
Pseudo-Methodius, Gerrit Jan Reinink éd., CSCO 541, Syri 221, Louvain : Peeters, 
1993, pp. V-VII, et pp. XXX-XXXI. Dans le judaïsme rabbinique, TB Sanhedr!n 97a 
mentionne également les six millénaires du monde suivis d’un šabbat de 1000 ans ; 
les PRE 18 (fin, p. 60) comptent sept âges (‘&l$m&1) du monde dont le dernier est la 
š+mi""$h. D’après le Š 6b, 6000 ans s’écoulent depuis Adam jusqu’à la venue du 
Taheb qui inaugure le Jubilé du 7è millénaire.  

322 Vraisemblablement la grande Gloire, les anges, la Lumière, la Ténèbre, le 
Vent, le Feu, l’Eau, les Eléments (w-ysdyh), les deux luminaires et les étoiles, cités 
au § 10 (178b-179a). 
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s’achève avec la création de l’homme par la Divinité (’lhyh) 323  (voir 
Gn 2,7 : par ’lhym). Selon le § 13, le verset Dt 32,3a se rapporte à trois 
entités : br’šyt (désignée par « ky »), ’lhym (« b-šm », que revêt Moïse) et 
YHWH, le grand Nom qui a révélé le Mystère au Prophète 324. Le TibM 
§ 15 (181b) sur Dt 32,3b est paradoxal puisque, après l’avoir identifié 
aux trente lots (ce qui contredit § 10), il précise que br’šyt est semblable 
à toutes les entités créées du néant pendant les six jours, mais sans se 
confondre avec elles. 

Par conséquent, dans le Livre IV du TibM, br’šyt est une 
hypostase séparée de la divinité transcendante, à l’origine (en puissance 
et en acte) de toutes les créatures des six jours. Elle se distingue 
d’autres entités telles que la Divinité (qui parachève la Création), la 
Gloire ainsi que les anges, mais les spéculations divergent sur sa 
nature : émanation ou créature. 

v. 26 « Que chacun rejoigne son lieu ! » : voir la colonisation sur 
l’ordre de Dieu chez FJ, AJ I, 110 325. 

v. 27 Bâb al-Abwâb, « la  Porte des Portes », est Derbend sur la côte 
ouest de la Mer Caspienne. Originellement, ce nom désigne la ville qui 
ouvre la chaîne du Caucase (B$b) 326. Il est ensuite relié à la légende de 
la Porte ou de la Muraille qui contient les peuples barbares d’Asie 
centrale 327. Selon le Pseudo-Méthode 8,5-10, Alexandre le Grand a 
emprisonné vingt-deux peuples « impurs » derrière la Porte de bronze. 
Ces peuples, assimilés à Gog et Magog, forceront la Porte dans les 
derniers jours pour envahir le Pays d’Israël 328 . Dans la Chronique 
syriaque du Pseudo-Denys, écrite entre 691 et 775, Alexandre, arrivé à 
                                                 

323 Peut-être un emprunt à l’arabe : il$hiyyah. Le ms Q 68b lit : ’lhym, que Z. Ben-
 ayy!m propose éventuellement de corriger en ’lhwth. 

324  Voir également le commentaire sur As 11,17-18 sur le lien entre la 
connaissance de l’eschatologie par Moïse et l’entité br’šyt, en TibM 184a-185b. 

325 FJ, AJ I, Nodet éd., p. 34 et n. 1. 
326 Voir D. M. Dunlop, « B2B AL-ABW2B », EI2 t. 1, 1960, pp. 858-859. 
327 Commentant Ezéchiel 38,14-16 et 18 et se fondant sur les opinions de « Juifs 

et judaïsants », Jérôme identifie Gog et Magog aux Scythes, situés au-delà de 
Caucase, vraisemblablement les Huns ; après un millénaire, mus par le Diable, ils 
s’allient aux peuples cités en Gn 10 et combattent les Saints en Terre d’Israël ; voir 
S. Hieronymi Presbyti Opera, Series Latina LXXV, Pars I,4, Opera Exegetica, 
Commentarium in Hiezechielem, Libri XIV, Turnold : Brepols éditions pontificales, 
1964, In Hiezechielem XI, XXXVIII, I/23, p. 525. 

328 Voir Reinink, Die syrische Apokalypse, Syri 220 pp. 14-17. Sur la composition 
de cette chronique après 691, voir Reinink, Die syrische Apokalypse, Syri 221 p. 58, 
n. 2 sur XIII,3. Pline l’Ancien, dès le Ier s., voit un ouvrage de la nature dans ces 
portes caucasiennes qui relie les deux montagnes (Histoire Naturelle 6,12) ; voir 
Pliny Natural History, t. II, Libri III-IV, H. Rackham trad., Londres : William 
Heinemann, Cambridge : Harvard University Press, 1947, p. 358 (latin). 
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une montagne « haute et escarpée » derrière laquelle vivent des peuples 
effrayants, engage des artisans venus d’Egypte pour édifier de grandes 
portes de fer dans une brêche de la montagne 329. Le Coran 18,83-96 
relate une histoire identique au sujet de la digue construite par 3, l-
Qarnayn, identifié à Alexandre par 4abar!, pour enfermer Gog et 
Magog 330 . Sur le plan historique, I("a0r!, avant 850, décrit Derbend 
comme le principal port de la Mer Caspienne (du Tabaristân) 331 ; il est 
situé entre deux murailles, sans doute d’époque sassanide et restaurées 
par les Arabes au début du Xè s. d’après al-Mas‘,d! 332. A la même 
époque, 4abar! rapporte que la ville est connue pour ses foires et sa 
production d’étoffes exportées vers le Tabaristân et le Khorasân 333. 

v. 28 1 ZBH 184,23 remplace « Elam et Assur » du mss Y par « B$b al-
Abw$b », en suivant le Š 7a : ‘al$ š$"i’ B$b al-Abw$b, « sur le littoral de 
B$b al-Abw$b », ce qui n’est peut-être pas nécessaire. Le verset est en 
fait très elliptique. La mention d’« Elam et Assur » aux extrémités de la 
Terre peut rependre une ancienne tradition. Ainsi, selon la chronologie 
de la guerre finale dans le Rouleau de la Guerre de Qumr$n, lors des 
sixième et septième années (1QM 2,12-13), le conflit est dirigé contre les
Fils d’Assur, de la Perse et des Orientaux « jusqu’au grand désert », et 
pendant la huitième, contre ceux d’Elam 334. Le « grand désert » semble 
désigner l’Asie centrale, donc les confins du monde, ce qui correspond à 
la vision de l’As, où B$b al-Abw$b marque la limite du monde habité par 
l’humanité civilisée. 

v. 30 Kuta (voir As 8,18) est cependant nommée Bay$/ 5uras$n, « la 
Blanche du Khorasân » ou le Khorasân blanc, en T 48a, que ce 
commentaire assimile ensuite à Our des Chaldéens (mentionné au 
v. 31), comme en 6,7 (ainsi en T 50a et C 19) 335. Comme ici dans l’As, 

                                                 
329 Voir Incerti auctoris chronicum pseudo-Dionysianum vulgo-dictum, J.-B. Chabot 

éd., CSCO 91, Syri 43, Louvain : Imprimerie orientaliste L. Durbecq, 1953, p. 43.  
330  Le récit donné par le Coran est repris par la Chronique pp. 243-245, et 

complété à partir des commentaires. 
331 Al-I("a0r!, Kit#b al-mas#lik al-mam#lik p. 184. 
332 Mur!%, t. 1 p. 262 ; la ville, qui n’est pas arabe, commerce avec la région de la 

Volga. D’après certaines traditions, Derbend fut dotée d’une longue muraille contre 
des invasions venues du nord par An,širw$n au VIè s. ; cité par 5ordadbeh, Al-
mam#lik wa-l-mas#lik p. 124 ; voir Mu‘%am, t. 1 p. 439 ; Dunlop, « B2B AL-ABW2B ». 

333 4abar!, Chronique p. 745. 
334  1QM 2,12-13, équivalent à 4Q494 et à 4Q496,13 : voir Florentino García 

Martinez ; Eibert Johannes Calvinus Tigchelaar, The Dead Sea Scrolls. Study 
Edition, Leyde – New-York – Cologne : Brill, 1997, vol. 1 p. 116. 

335 Kuta conservait un monticule formé par les cendres de la fournaise de Nemrod 
selon Muqaddas! (The Best Divisions p. 102) et al-I("a0r! (Kit#b al-mas#lik al-
mam#lik p. 86.) 



4 

193 
 

la traduction d’Ab, Sa‘!d rend Kuta par 5ur$s$n 336. L’assimilation du 
Khorasân avec l’Afrique dépend visiblement de traditions apparentant les 
populations des confins de l’Iran et de l’Inde avec celle d’Afrique. A 
plusieurs reprises l’Abrégé des Merveilles présente une même filiation 
des Abyssins et des habitants de la région de l’Indus, tous descendants 
de Ham, voire la localisation de ces populations sur des territoires 
voisins 337. Ces données légendaires perdurent, en contradiction avec 
celles des géographes arabes contemporains. 

Selon 2 ZBH 72,15 sur As 8,18, la ville de Kuta semble être 
assimilée à Kush dans les commentaires 338. Or, en Gn 10,8, ce pays 
désigne la contrée cassite dans les Monts du Zagros, la Cossea déjà 
mentionnée par Strabon et Diodore 339. Sous ce nom de Kuta, l’As devait 
d’abord ici songer à la Basse-Mésopotamie et à l’Iran, qu’il appelle ici le 
Khorasân Noir. En As 6,3, qui suit Gn 10,8, Nemrod est issu de Kush 
(qui se distingue d’un second Nemrod, originaire de Caphtor) ; fondateur 
de Babel, il règne sur tous les Hamites : Kush doit donc 
vraisemblablement être compris non seulement comme une désignation 
de l’Orient mésopotamien et iranien, mais aussi de la Nubie. Dans le 
portrait que l’Abrégé des Merveilles en donne, Nemrod est le premier roi 

                                                 
336 Shehadeh, Ha-targ!m p. 43. 
337 En Abrégé p. 111, les gens de Kerk fils de Soudan, fils de Canaan, sont 

contigus aux Sind et aux Zendjites (de la côte ouest de l’Afrique). Sur la parenté des 
populations de la région de l’Indus et de celles d’Ethiopie, voir pp. 110-111 : Hind est 
le père de Sind, Hind et Bend, aux confins de l’Inde, et de Habash, les Abyssins. Or 
Hind est fils de Kush (p. 111). Le territoire des fils de Ham s’étend de l’Egypte-Nubie 
jusqu’au Sind et à l’Hind (p. 129). Parmi les Hamites figurent aussi les Berbères 
descendant de Kobt (les Coptes), en Ifr!qiyah (p. 112), et la dynastie des Dou, dont 
sont issus les Ifr!q!s, qui parviennent à l’extrême-Occident (p. 125), ce qui est à 
rapprocher d’As 4,30 où Kuta se situe en Afrique. Déjà dans l’Antiquité, les 
populations sont nominalement rapprochées. Hérodote (Histoire III,9) mentionne les 
« Ethiopiens d’Asie », ethnie du Béloutchistan au sud-ouest de l’actuel Pakistan, près 
du Golfe d’Oman, nommés ainsi à cause de leur tein foncé semblable à celui des 
Ethiopiens d’Afrique ; voir Hérodote, L’Enquête, t. 1 p. 321 et commentaire n. 102 
p. 522 ; voir carte p. 555. Ils sont encore mentionnés en VII,70 parmi les soldats de 
Xerxès en 481-480 (L’Enquête. Livres V à IX, 19902). 

338 Voir Tal, Dictionary p. 384, kwth rbh, la « cité des Kushites ». 
339  Chez Strabon (Géographie XVI I 17-18) les Cosséens sont des archers 

montagnards, de la région de Cossea dans le Zagros ; voir The Geography of Srabo, 
Horace Leonard Jones trad., vol. VII : Books XV-XVI, Cambridge (Massachusetts) : 
Harvard University Press, Londres : W. Heinemann, 1983, p. 220. Diodore de Sicile 
les présente comme des habitants des monts de Médie au Livre XVII, CXI ; voir 
Diodorus of Sicily, C. Bradford Welles éd., vol. VIII, Books XVI. 66-95 and XVII, 
Cambridge : Harvard University Press, Londres : W. Heinemann, 1963, p. 246. Voir 
aussi Pierre Bordreuil, Françoise Briquel-Châtonnet, Le temps de la Bible, Paris : 
Gallimard, 2003, p. 134. 
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des Hamites, dont le territoire s’étend de la Nubie jusqu’au Hind et au 
Sind) ; il habite l’Irak 340. 

Arménie : rwmy. La TA 12 (voir 1 ZBH 184,25) identifie ce nom à la 
Grande Arménie, R,miyyah (R,miy$) al-Kubr$. Deux manuscrits de la 
chronique d’Ab, l-Fat#, donnent la même graphie pour l’Arménie 341.  

v. 34 car il était l’aîné : d’après Gn 10,21. 

v. 35 Rohobot-Ir : Seuls les Tg E et A (Tal, Tg, vol. 1 p. 31) proposent 
un nom propre ("skn qrth), doublet de ‘stwn qui traduit Assur, selon 
1 ZBH 178,11 342. Pour l’interprétation midrashique de ces noms, voir le 
commentaire philologique sur As 2,11.  

                                                 
340 Abrégé p. 274. 
341 Dans les mss B et D (respectivement de 1813 et de 1595) ; voir p. 18 n. 1, ainsi 

p. X et XVIII pour la datation des mss, dans l’éd. Vilmar. L’identification de Our-des-
Chaldéens avec le Khorasân (#rys’n) et avec l’Arménie (prwmyh, pour b-rwmyh), est 
retenue par ChAS 196 (citée par 1 ZBH 184,25). 

342 Dans une hypothèse émise par Z. Ben- ayy!m (178,11), la graphie s"kn qrth 
du Tg E, pour le deuxième nom, serait un erreur pour s"bn, qui rend le grec stoa. 
Cette proposition est retenue par A. Tal, sous la notice s"kn, qui traduit donc ce nom 
par « place » (Dictionary p. 581 modelée sur l’arabe asw$q al-mad!nah chez Ab 
Hisda : « les marchés de la ville ». En LXX Gn 10,11, il s’agit d’un nom propre : 
Roôbôth ; voir Vewers, Septuaginta, t. 1 p. 135. Les targums ont compris un nom 
commun, au pluriel en Tg Sam C2 Gn 10,11 : p’ty qryh (« les extrémités de la ville », 
peut-être une indication des « largeurs » de la cité selon ses deux axes principaux ; 
voir Tal, Tg, vol. 1 p. 30), Tg Neof (Macho, Neophyti, t. 1 p. 55) : pl"ywt’ d-qrt’, « la 
Place de la Ville », et Tg PsJ (Clarke, PsJ p. 11) : pl"y’t qrt’ au pluriel. 
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Chapitre 5 

1 Ils se réunirent à Babel. Pendant leur migration depuis l’Orient, ils 
trouvèrent une vallée dans le Pays de Sinéar et y séjournèrent 

2 - or elle est semblable à la Vallée de Sichem -, ainsi qu’une montagne 
comparable au Mont Garizim. 

3 Ils se dirent l’un à l’autre : « Connais(-tu) le lieu vers lequel nous 
allons ? Venez ; construisons-nous un édifice élevé, afin de ne pas 
errer sur toute la surface de la Terre ». 

 
1. Pendant leur migration (…) y séjournèrent : w-’tknšw b-m"l.wn m-
mdn# ’šk#w bq‘h b-’r( šn‘r w-d’rw tmn. En est proche le Tg J, complété 
par C2, qui lit : w-hwh b-m"l.wn m-mdn‘ w-’šk‘w bq‘h b-’r‘ šny‘r w-d‘rw tmn 
(Tal, Tg, vol. 1 p. 32). 

2. semblable à : w-hy hk […] šwy, litt. « et elle est comme […] 
semblable ». Voir 1 ZBH 185,2 : une compréhension moins probable 
consisterait à relier šwy au /w-/ suivant ; la deuxième partie du verset  
signifierait alors : « aussitôt, également, (ils y trouvèrent) une 
montagne ». 

3. Ils se dirent : w-’mrw. Voir Tg J Gn 11,4 (Tal, Tg, vol. 1 p. 32). 

Connais(-tu) : d-#kym ; ainsi comprend la TA 14 (voir 1 ZBH 185,2). 
#kym est le participe actif : voir TibM 6a et 10b (Tal, Dictionary pp. 268-
269), utilisé aussi en araméen judéo-palestinien, quel que soit le nombre 
du sujet : TY Šabb$1 11a (8,1/9 ; voir Synopse t. II/1-4, Ordnung Mo‘ed, 
2001, p. 47 : #kym ’nh l.h), LvR 23,4 sur Lv 18,3 (M. Margulies, Midrash 
Wayyikra Rabbah. A Critical Edition, t. 3, Londres-Jérusalem : Ararat 
Publishing Society, 1956, p. 531 l. 3 et 4 ; voir Sokoloff, Dictionary 
p. 200), TY Sanhedr!n 18a (1,1/4 ; voir Synopse, t. IV, Ordnung Neziqin 
p. 156 : d-ly.n’ #kym myd.wn, « nous ne savons pas qui ils sont »). Le 
pronom « tu » est restitué par 1 ZBH 185,2 qui suggère un original : d-
#kym ’t ’trh, où [’t] a disparu par haplographie. Il conforte cette correction 
par la construction #kym ’t en LvR 30,6 sur Lv 23,40 (Margulies, ibid., 
p. 703 l. 6), contractée en Tg PsJ Is 29,16 : l$’ #$k6ym$t : « Tu ne me 
connais pas ? » (A. Sperber, The Bible in Aramaic, t. III, The latter 
prophets according to Targum Yonathan, Leyde : Brill, 1962, p. 57 ; voir 
aussi le syntagme #kymw pour #kym hw’ en TY B+r$7&1 3d Ms Vat., 
Synopse t. I, 1/2, Ordnung Zera‘im, p. 36 l. 40). Ainsi l’a compris la 
TA 14 : voir 1 ZBH 185,2. Quant au d-, c’est en syriaque qu’il introduit  
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4 Alors ils se construisirent un édifice sur la montagne, plaçèrent sur lui 
un flambeau visible des quatre points cardinaux,  

5 et l’appelèrent Shem selon ce qu’ils dirent : « ‘Faisons-nous un 
Nom’ ». 

 
le discours direct ; voir Th. Nöldeke, Compendious Syriac Grammar, 
translated from the Second and Improved German edition by J. A. 
Crichton, Winona Lake : Eisenbrauns, 2001, § 293 b1 p. 293. 

Venez ; construisons-nous, etc. : ’l’ ’tw nbnh l.nn, où le premier terme 
introduit une apodose. Voir Tg J Gn 11, 4 : ’t’ nbnh l.nn (Tal, Tg, vol. 1 
p. 32). 

afin de ne pas errer sur toute la surface de la Terre : d-l’ n"l"l ‘l ’py kl 
’r‘’ ; voir Tg J Gn 11,4 : d-l‘ nbdr ‘l ’py kl ’r‘’ (Tal, Tg, vol. 1 p. 32) et le 
M6l!( (LOT II p. 558 l. 61), où ntbdr est synonyme de n"l"l : « se 
déplacer » (placé sous la forme etpalpel de la racine "wl par A. Tal, 
Dictionary p. 306. 

4. flambeau : hybwq ; le sens en est donné par la TA 14 (voir 1 ZBH 
185,4), le Š 7b (man$rah), le tafs r 22 et le Fitron 14 (mnwrh). Voir Tal, 
Dictionary p. 84, sous la racine bhq, « luire », qui, originellement, se 
réfère aussi à la « peau blanche » ; le terme est une transposition de la 
forme *’ybwq, issue de *’ybhwq, qui provient d’un substantif *’bhq avec 
alef prosthétique. Pour l’équivalent en araméen judéo-palestinien : 
’a%,q$h, « torche », voir, au pluriel, T Sukk$h 4,2 (M. S. Zuckermandel, 
Tosephta based on the Erfurt and Vienna Codices, Jérusalem : 
Wahrmann Books, 1963, l. 9 p. 198) ; TY Sukk$h 55c (Schäfer-Becker, 
Synopse t. II/5-12 p. 178, 5,4/3 l. 3) ; voir Sokoloff, Dictionary p. 4. 

quatre points cardinaux : rb‘th. Le terme abrège l’expression rb‘t ‘lmh, 
rencontrée en Mårqe 2 (LOT III/2, l. 17 p. 148) et 7 (ibid., l. 43 p. 179). 

5. Shem : « ‘Nom’ », en héb. 

selon ce qu’ils dirent : w-hy mlth d-’mrw, en suivant presque tous les 
commentaires. En H 1 et M 5a, d-’myrh, « ainsi qu’il est dit », est 
visiblement une correction imitant une formule usuelle introduisant une 
citation du PS. 

« ‘Faisons-nous un Nom’ » : héb. Gn 11,4. 
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6 Ils achevèrent la construction puis l’édifice fut pulvérisé ; les fils 
d’Adam furent dispersés sur la surface de la Terre ; 

7 et plus personne ne comprenait la langue de son compagnon. 

8 Ceci est la cause des guerres car les guerres sont (destinées) aux 
Mourants, quoique la septième soit (réservée) aux Vivants. 

9 Voici la première guerre des Mourants : les gens de Lud, d’Anam, de 
Laab, de Nephtuh, de Phetrus, de Caphtor (et) de Casluh, 

 
6. Ils achevèrent : w-q(w. Voir As 4,10. 

fut pulvérisé : litt. : « fut dispersé », à l’epaal. La graphie est connue 
pour les trois phases de composition des targums ; ainsi en Tgs MCB Ex 
5,12 (w-’tbdr ; voir Tal, Tg, vol. 1 p. 237). 

furent dispersés : w-’bdrw ; le /-t-/ est ici assimilé dans tous les mss.  

8. cause : ’nsys dans la plupart des mss, du grec genesis. Le sens en 
est donné par le Š 7b (asb$b ; voir Fitron 14 : gll). Voir 1 ZBH 185,6 : le 
terme serait un néologisme d’époque arabe ; voir aussi Tal, Dictionary 
p. 524. 

aux Mourants : l-m’tyh, c’est-à-dire les « pécheurs » ; participe actif du 
verbe mwt : voir Tal, Dictionary p. 458 (introduction à la notice). 

la septième : en suivant la traduction de w-z:- en Fitron 14 (w-h-šby‘yt), 
qui suit les Mss B, et qui précise la version de M 5a et de H 16 : w-’:-, 
« dont une pour les Vivants ». Ces guerres ne sont pas identifiées. 
Z. Ben- ayy!m propose une autre traduction, conjecturale : « mais 
(seulement) sept sont réservées aux Vivants » (1 ZBH 186,6). 

aux Vivants : l-q‘ymyn, litt. « les Ressuscités ». Il s’agit du schème pa‘‘"l 
de la racine qwm ; voir Tal, Dictionary p. 762, sous qwm1. Ce sont les 
justes. 

9. Suit la liste des Fils de Misraïm en Gn 10,13-14 : 

les gens de Lud : lhdym. Un fragment unique du PS donne cette 
graphie ; voir Von Gall, PS ad loc., et intro p. VII sur ce texte, non daté. 
Si la lecture la plus usuelle est ldym (ainsi en   T p. 81), de nombreux 
manuscrits ont : l#dym. Le nom est vocalisé L$d%m dans le PS selon 
Tal, Dictionary p. 426, et L&dd'm en LOT IV p. 360. 
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10 se choisirent parmi eux un chef, l’aîné des gens de Lud dont le nom 
était Guitat, et ils furent appelés de son nom : « Coptes ». 

11 Les Philistins morts allèrent livrer une première guerre aux 
Cananéens et aux gens de Zetôtâ, et ils enlevèrent son royaume à 
Nemrod ; les Philistins étendaient leur domination de l’Egypte 
jusqu’au Fleuve de Kush. 

12 Nemrod vint camper devant (Yectan) pour lui demander de l’aide 
contre l’Égypte et sa descendance. 

 
d’Anam : ‘ynmym (sic PS Gn 10,13 ; voir   T p. 81), vocalisé (n&n%m 
in : LOT IV, p. 360, et Tal, Dictionary p. 634. 

de Phetrus : dans la plupart des mss et tous les commentaires. 

de Caphtor : absent de M 5a et de H 16 (et donc aussi de T 49a, C 17 
et des commentaires : Š 7b, tafs r 24 et Fitron 15), il est à restituer en 
suivant les autres mss et la source biblique.  

Dans la version de A1 7b, A2 6b et L 14, les deux derniers noms sont 
inversés par rapport à Gn 10,14, vraisemblablement pour relier les 
Philistins, mentionnés au v. 11, aux gens de Casluh dont ils pourraient 
être issus. 

10. Guitat : gy)), mentionné par Tal, Dictionary p. 143. 

et ils furent appelés de son nom : « Coptes » : Inconnu de T 49a, 
C 17 et Š 7b), cette proposition est peut-être une glose ancienne. Le 
nom est cité par A. Tal, Dictionary p. 142. 

11. Les Philistins morts : litt. « les Morts des Philistins », myty plštym. 

et aux gens de Zetôtâ : w-z)w)’y, peuple inconnu. Cité par A. Tal, 
Dictionary p. 229. T 49b et C 17, de même que l’autre groupe de 
commentaires (Š 8a, tafs r 24 et Fitron 15), les identifient au Perizîm 
(voir Gn 15,20, 34,30, Ex 3,8.17, 23,23, 33,2, 34,11, Dt 7,1). 

et sa descendance (w-zr‘.h) débute le verset 13 selon le découpage de 
M. Gaster. 

étendaient leur domination : w-mlkw en suivant Y 9b, que rendent les 
commentaires T 49b, C 17 et Š 8a par : wa-malak$. 

12. devant (Yectan) : logiquement d’après le v. 13 ; mais selon le Š 8a il 
s’agit de Guitat (muq"bila gy))). 
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13 Aussitôt les Fils de Yectan partirent pour camper ‘de Mesha en 
direction de Sephar’ jusqu’à Timnata, qui est appelée le Pays du 
Yémen. 

14 Guitat, le chef de l’Egypte, mourut ; Nemrod retourna à Assur et (y) 
devint roi. 

15 Comme il était roi, il mena une guerre contre Nahor. 

16 Nemrod agit avec Arphaxad comme Pharaon agit avec les Hébreux, 
car il avait vu, dans le Livre des Signes, que d’Arphaxad surgirait un 
homme qui abattrait toutes les idoles et briserait toutes les images. 

17 Il rassembla tous les sages qui étaient en Japhet et en Ham pour les 
interroger, afin de savoir quand il naîtrait. 

 
pour lui demander de l’aide : s‘d ‘l. Il s’agirait d’un emprunt à 
l’expression arabe *"‘ada ‘al" : voir 1 ZBH 186,11 et Kazimirski, 
Dictionnaire, vol. 1 p. 1090. Nemrod sollicite de l’aide à Yectan (voir 
Š 8a : aux fils de Yq)n contre les fils de Mi*r et sa descendance). 

13. Aussitôt : w-šrw en M 5b est à corriger en w-šby selon tous les 
témoins. 

‘de Mesha en direction de Sephar’ : m-mš’ b’kh spr’, héb. Gn 10,30 
(voir l’expression similaire en As 8,4 : b’kh ’šwrh, héb. Gn 25,18). Š 8a 
ajoute : hr h-qdm, «  la montagne d’Orient », conformément à Gn 10,30. 

Timnata : tmnth. Voir Gn 38,12-14, où il s’agit d’un ventif. 

16. car il avait vu : d-‘mw pour : d-‘mh hw‘, selon 1 ZBH 186,14. La 
lecture d- est confirmée par T 49b et C 18 (fa-na+ara). 

qui abattrait toutes les idoles : m#y kl sgdyh. Le verbe peut être en qal 
ou un pael : voir LOT III/2, n. sur l. 26 p. 275. Quant à cette orthographe 
de sgd, hormis As 5,16, 6,11, et 6,24, elle n’est connue qu’en Tg B 
Nb 33,52 (Tal, Tg, vol. 2 p. 294) et du M,l!* (LOT II, l. 406 p. 516) : kl 
sgdy.hwn, pour rendre l’héb. kl mškywt.m. Voir Tal, Dictionary p. 564. 
T 49b, C 18 (man yas-udu) et Š 8a (man sa-ada) ont compris qu’il s’agit 
des idolâtres. 

17. afin de savoir quand : m#km ’mt. La TA 15 a compris de manière 
erronée : « connaissance vraie » (ma‘rifah #aq!qah) ; voir 1 ZBH 186,16. 
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18 Ils lui répondirent : « Dans quarante jours, sa mère l’aura conçue ». 

19 Nemrod ordonna que, des fils d’Arphaxad, les hommes ne restassent 
pas avec les femmes (le temps de) quarante jours. 

20 Immédiatement, les hommes furent isolés d’un côté et les femmes de 
l’autre. 

21 Trente jours plus tard, un signe apparut dans le Pays de Sinéar : une 
colonne de feu. 

22 Chacun en éprouva une grande crainte : on fit des prières dans les 
maisons d’idoles et on resta dehors pendant trois jours et trois nuits.  

23 Alors Terah vint s’approcher de sa femme 

24 et, comme il s’approchait d’elle, le signe s’éleva. 
On dit : « L’enfant a été conçu ». 

25 Nemrod ordonna que chacun retourne chez lui. 

 
18. Ils lui répondirent : la leçon w-’mrw l.h est attestée dans tous les 
commentaires. 

21. un signe : symn. Ce terme hébreu, souvent utilisé pour indiquer des 
signes tels que l’étendard en Tg J Nb 2,2 (Tal, Tg, vol. 2 p. 136) et le 
šabbat en Tg J Ex 31,13 (Tal, Tg, vol. 1 p. 353), désigne également les 
prodiges de Moïse en Tg J Dt 13,2-3 (Tal, Tg, vol. 2 p. 343), en TibM 8b 
et TibM 284b, ainsi que celui de Dieu en Tg J Dt 26,8 (ibid. p. 372). Voir 
Tal, Dictionary p. 584, et Macuch, Grammatik, § 114c p. 268. 

24. s’eleva : ’stlq, donc le signe disparut. 

On dit : il peut s’agir des sages ou, plus généralement, des gens, 
comme le remarque 1 ZBH 186, ch. 5 l. 21. 

« L’enfant a été conçu » : d-mwldh *‘yr, litt. « L’enfant a été façonné » ; 
*‘yr est le participe passif qal de la racine *wr : voir Tal, Dictionary 
p. 728. 1 ZBH 186,21 donne cette acceptation qu’il explique par la 
TA 15, et que corrobore Muslim (sam 41 p. 117b) : qad *uwwira l-
mawl$d. L’expression araméenne est proche, formellement, de *‘wr 
ylydh chez Mårqe 2 (LOT III/2 l. 69 p. 152), et, comme l’indique 1 ZBH 
186,16, de l’expression de Kis"’! : mawl$d qad #umilat bi.hi ummu.hu, 
« un enfant a déjà été conçu par sa mère », au sujet d’Abraham (Qi!a! 
p. 139). 



5 

 

207 

 

183,&  & +",#+ .-  *  )7*  ,# '+$  
193,  $0) '!  $"*8 (01%"# $)* /+.*50$ #&( (+",) (.%+ .- '+$  
20"5#*  $0)+ "5#*  $"*8 +0*!5# $+0+ .  
213& "5*+ .- 3"!)0 !"#* /,$6 '!5# '+$- 0# (+,!  
22 "** +"51+  5&2( $5** /#+!* +(*!+ 3 *"  &2(  0)# &1 +&2(+ .  

38- /$,+$: /$&$&+:  
23 55#& *".+ 2"5 &4#+ .  
24 ),$6 .&56#  & *". (1+ .  

"$!-  (&+,( +",#+ 
250)# &1 "4!$( (+",) (.%+ .: 3 "5#&  

 

5)7* A2  )7*[   5,#|  H 18 ,# .[  
 

 '!#|  A2 $,!5# MH L '!5#[   '$0&0|  MssA 213& .-[  
       "#*|  A2 !"#*[  

 
 #"** MssA  "**[    &2+|  A1 22 &2( .[  

 
 "5#& A1 23 55#& .[  

 
 $),$6 A1  ),$6[   +&|  A1 24 & .[  

 



5 
 

208 
 

26 Ensuite Abraham naquit par la manifestation de la Puissance. 

27 Nemrod le prit et le jeta dans la fournaise, parce qu’il avait dit : « Dieu 
est à jamais. » 

28 Et lorsque Haran fut insolent à l’égard d’Abraham en disant qu’il était 
magicien, le feu sortit le dévorer : 

Et Haran mourut en présence de Terah son père, à Our des 
Chaldéens. 

 
26. par la manifestation de la Puissance : b-#zw #ywlh. Cette 
traduction de #zw se fonde sur l’équivalent arabe donné par le M,l!* 
(LOT II, ll. 130-131 et notes p. 506) : bah"’, bahyah, « splendeur », et sur 
le Tg J Ex 24,17 : w-#zb kbwd YHWH k-’š ’klt, « La manifestation de la 
gloire de YHWH est comme un feu dévorant » (Tal, Tg, vol. 1 p. 322). 
Plus généralement, pour les sens de « vision, image, apparition » : voir 
Tal, Dictionary p. 260. 1 ZBH 186-187,22 donne même l’acception de 
« prodige » (m.f,/). De fait, l’héb. mr’h gdl est rendu par des termes de 
même racine dans les targums : #zb rb, « grande vision », en Tg J 
Dt 4,34 (Tal, Tg, vol. 2 p. 319 : b-#zbyn rbrbyn), b-#zn rb en J Dt 26,8 
(ibid. p. 372), h-m#zb rbh en V Dt 34,12 (ibid. p. 395 ; voir Tal, Tg, vol. 1 
p. 98 sur ce ms et l’époque, intermédiaire, de ce texte), et #zbh rbh en 
Tg J Ex 3,3 (Tal, Tg, vol. 1 p. 226). Pour cette dernière référence, les 
autres versions araméennes, juives comme chrétiennes, utilisent la 
même expression. De fait, une traduction littérale pourrait être : « telle 
une splendeur de la Puissance », dont l’interprétation est atténuée par la 
TA 15 (1 ZBH 186,22) : bi-qudrati ll"h, « par la puissance de Dieu », en 
Š 8a : bi-qudrati l-q"diri l-‘a+!m, « par la puissance du sublime Tout-
Puissant » (idem en Fitron 16), et en tafs r 25, b-rb ykwlt h-’l h-‘*wt, « par 
la grande puissance du Dieu maître des desseins ». 

28. Et Haran mourut, etc. : équivalent du Tg J Gn 11,28, sauf pour 
l’hébraïsme : ‘l pny, et pour l’omission de b-’r‘ htyldwt.h (voir Tal, Tg, 
vol. 1 p. 34). M 5b, H 18, A1 8a et L 16 ajoutent w-mt après w-’klt.h : « le 
feu sortit le dévorer et il mourut. Et Haran mourut, etc. » La version 
originale de l’As ne connaissait vraisemblablement qu’une seule 
occurrence du verbe « mourut », qui débutait la citation targumique, 
comme dans toutes les traductions et les commentaires : T 50a, C 19 
(qui cite Gn 11,28), TA 15 (wa-m"ta ; voir 1 ZBH 119 n. 15), Š 8a (wa-
tuwuffiya), tafs r 26 et Fitron 17 (w-ymt), et que dissocia une rédaction 
ultérieure. 
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Chapitre 5 

v. 1 Pendant leur migration depuis l’Orient : Gn 11,2. Selon Fitron 14, 
m)l.wn est pris pour un nom de lieu, situé à l’orient de Babel, alors qu’en 
Š 7a le syntagme entier : m)lwn mmn0# est un nom propre. 

v. 3 En TibM 203a, les fidèles affirment qu’ils descendent de Noé et 
d’Abraham, et ne seront pas dispersés comme le furent les fils des gens 
de la Tour 343. 

v. 4 un édifice : bny’n, terme identique à l’arabe biny"n.an dans les 
Histoire des Prophètes de Ya‘q$b! 344. 

v. 6 Le verbe bdr suivi du syntagme ‘l ’py kl ’r‘’ est utilisé pour la 
dispersion des Caïnites en TibM 126a 345, et, en 233b, pour la tribu de 
Zabulon située près de la mer, symbole de l’errance loin du Mont 
Garizim 346. 

v. 8 Selon le Š 7b (voir tafs r 23 et le Fitron 14-15), les Vivants sont les 
Justes de la Chaîne de Pureté qui ont été victimes d’une persécution 
menée par les Nemrodiens, laquelle touche Terah, Abraham et Sarah 
(soit la septième guerre selon le Fitron 14) et fait suite à la période 
philistine (comme le précisent T 49a, C 17 et DrL 194, d’après le v. 11). 
Certains, tels Abraham dans la fournaise, furent épargnés par leurs 
pouvoirs surnaturels. 

Dans la littérature samaritaine le binôme : m’tyh-qy’myh 
« Mourants » et « Vivants » est traditionnel. L’expression est citée 2 fois 
dans l’As (As 5,8 et 10,30), dans l’ancien piyy"# (voir infra) et en TibM 
202a (Livre IV). Le Š 7b (ainsi tafs r 23 et Fitron 15) la met en relation 
avec la « Prière de Mårqe », en réalité celle de ‘Åmråm D&re 28 347 : w-
dkr l.nn qy’m mytyn k-q‘ymyn, « Souviens-Toi de l’Alliance contractée 
avec nous, aussi bien les Morts que les Vivants » 348. Par ailleurs, dans 
son Commentaire de la Genèse, Abraham b. Jacob (continuateur de 

                                                 
343  w-l’ bny mgdl’y ‘d nhy mbdrym. Ce passage s’inscrit dans une liste de 

personnages bibliques mauvais et pieux. 
344 P. 19. Le bâtiment doit servir de forteresse (#isn) pour se protéger du Déluge. 
345 w-bdrt yt.wn ‘l ’py kl ’r‘h. 
346 yt‘bd b-pnyh d-mbdr ‘l ’py kl ’r‘h : « ce qu’il advient du déviant dispersé à la 

surface de toute le Terre ». 
347 LOT III/2, l. 58-60 p. 121; Cowley, Samaritan Liturgy, vol. 1, p. 31. Ce piyy"# est 

peut-être récent. ‘Åmråm D&re 5,22 évoque déjà la foi des Vivants (’ymnwth d-
q‘ymyh), c’est-à-dire des Justes (zk’y, 5,18 ; voir ibid. p. 52).

348 Ces commentaires donnent en fait cette version : w-dkr l.nn qy’myn mytyn k-
q‘ymyn, littéralement : « Souviens-Toi de nous, qui nous tenons tels des Morts et des 
Vivants ». 
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Muslim), se référant à Moïse en Dt 31,2 (« J’ai aujourd’hui cent vingt 
ans, etc. »), cite ‘Åmråm D&re 28 et l’explique ainsi : 

« [Les Pieux] ne cessent d’exister comme aux jours de leur vie, alors que 
leurs corps sont privés d’esprit, jusqu'au jour où Dieu (Exalté soit-Il !) les 
ressuscitera dans la miséricorde et la bienveillance envers ses serviteurs. 
‘Souviens-Toi de l’Alliance contractée avec nous, aussi bien les Mourants que 
les Vivants’, c’est-à-dire : ‘Pardonne-nous, ô notre Seigneur, car nous sommes 
vivants à la manière des Morts, et, en notre faveur, souviens-Toi de l’Alliance 
des morts qui sont tels que les Vivants’. » 349  

Le binôme reçoit la même interprétation en ‘Åmråm D re 27 : 
« Pardonne et sauve, car nous sommes Vivants comme des Morts (d-’nn 
q‘ymyn k-mytyn) 350. Il faut donc ici comprendre que les Morts sont les 
pécheurs, et les Vivants, les justes ressuscités 351. Sur cette double 
désignation, Z. Ben- ayy!m renvoie à l’enseignement de TB B%r"1./ 
18a-b : « Voici les Justes, qui, même dans leur mort, sont appelés 
vivants (sur Eccl. 9,5 ) […] mais les mauvais, de leur vivant, sont appelés 
morts (sur 2 Sam 23,20). » Selon lui, les Samaritains tiennent cette 
tradition de l’ancienne haggadah sur Ex 21,12-14 (au sujet de l’homicide 
volontaire passible de mort) dont témoigne Philon dans le De fuga et 
inventione 55, où les méchants sont considérés comme morts de leur 
vivant, tandis que les gens de qualité sont immortels 352. En As 5,8 les 
« Vivants » ne seraient donc pas une dénomination, devenue  
traditionnelle chez les Samaritains, des Anges, mais le terme 
conserverait une ancienne désignation des Justes comme chez Ninnå, 
et que connaissent certains poèmes visiblement tardifs attribués à 
‘Åmråm D&re 353. 

                                                 
349 A la p. 756 du Ms 5 de la BNJ, citée par 1 ZBH 186,6 : lam yaz"l$ maw-$d!n 

ka-*iffati ayy"mi l-#ay"t, a-s"du.hum min 2ayri ar"w"# [sic] li-yawmi ba‘a/a.humu l-
l"hu ta‘"la ra#mat.an wa-lu)f.an il" ‘ab!di.hi. « w-dkr l.nn qy’m mytyn k-q‘ymyn » ; 
ayyi : 2fir la.n" y" mawl".n", i0 na#nu a#y"’ ka-*iffati l-amw"t wa-0kur la.n" ‘ahda 
amw"t ka-*iffati l-a#y"’. 

350 LOT III/2, p. 116 ll. 59-60. 
351 Voir Tal, Dictionary, vol. 2 p. 458 et p. 767. Voir As 10,33-35 : le signe des 

Vivants est que la nuée du fléau se détourne des purs, tandis que le signe des 
Mourants est formé des deux prodiges liés à la lance qu’utilise Pinhas contre les 
fornicateurs. En TibM 5b, Adam est revivifié par Dieu après sa « mort », c’est-à-dire 
après son péché (voir n. 1 ad loc.). 

352 Voir LOT III/2, ‘Åmråm D&re 5, p. 52, note sur l. 17. Z. Ben- ayy!m n’exclue 
pas un sens allégorique de cet extrait de Philon. 

353 En ‘Åmråm D&re 17 (LOT l. 17 p. 78 et note), Moïse, au milieu de la nuée de la 
Gloire, sur la Mont Sinaï, est au milieu des Vivants (q‘ymyh), ce qui peut s’entendre 
des Justes, comme en 5, l. 22, soit d’êtres subtils, visiblement les Anges. 
L’expression mr.wn d-q‘ymyh, en Ninnå (ibid., l. 89 p. 272), se réfèrent aux Justes, 
modèles des orants. Cependant, chez Mårqe, les Vivants désignent clairement les 
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vv. 9-11 Ces guerres autour de la domination philistine qui s’étend  
depuis le royaume de Nemrod en Babylonie jusqu’à la Nubie, ne sont 
pas autrement connues 354. Selon Tg PsJ Gn 10,14, les Casluhim sont 
assimilés Philistins, et tirent leur origine des Pentapolitains en 

                                                                                                                                                         
Anges, qui tiennent leur existence du Vivant (q‘ymh ; sur les occurrences de ce nom 
divin, voir Mårqe 10, ibid., p. 193 l. 2 ; Mårqe 14, ibid., l. 5 p. 215, l. 31 p. 217 ; Mårqe 
15, ibid. ll. 31-32 p. 226, ; Mårqe 16, ibid. l. 11 p. 229, l. 110 p. 235 ; Mårqe 21, ibid., 
l. 37 p. 253 ; Mårqe 24, ibid. l. 25 p. 257). Le binôme revient souvent chez Mårqe. En 
Mårqe 10 (ibid., ll. 85-86 p. 193), où « Les q‘ymyn et les m’tyn tremblèrent » lorsque 
les Paroles furent délivrées sur les deux Tables, les premiers sont les Anges, 
évoqués plus haut, ll. 74-75 p. 192 : « les Vivants invisibles (q‘ymy ksy’th) se sont 
manifestés aux êtres visibles (npqw l-gly’th) ». Aux ll. 55-60 de Mårqe 14, les 
Vivants, ébranlés par la révélation des Paroles, appartiennent aux assemblées des 
êtres invisibles (knštyn d-ksy’th) sont assimilés aux Puissances, aux Vaillants et aux 
Eléments (#ylyn, gbwr’n, ysdyn) qui s’apprêtent à descendre vers les êtres visibles 
(ibid., p. 218). Quant aux m’tyh chez Mårqe, ce terme désigne les êtres humains, 
qu’il convient de traduire par « Mortels » ; voir supra Mårqe 10 (ibid., l. 75 p. 192). 
Ainsi en est-il également en Mårqe 14, au sujet du délice que représente l’Ecriture : 
« Ce n’est pas un délice comestible tel que celui que préparent les Mortels ; c’est un 
délice (provenant) du Vivant et quiconque s’en rassasie en vit » (ibid., ll. 2-6 p. 215). 
Mårqe 16 distingue l’Assemblée des Vivants, située dans les hauteurs, donc des 
êtres subtils, de celle des Mortels, dans le monde inférieur (ibid., ll. 68-69 p. 233). En 
Mårqe 24, Moïse reçoit la Loi du Vivant et l’enseigne aux Mortels (ibid. l. 26 p. 257). 
La même distinction de nature des êtres doit s’entendre pour ce binôme employé 
dans les vers : « Nous avons besoin de Toi, Vivants et Mortels (q‘ymyn w-m’tyn) » en 
Mårqe 3 (ibid., ll. 69-70 p. 158), ainsi que : « les Vivants et les Mortels sont sous Sa 
domination (t#t šl)nwt.h) » en Mårqe 13 (ibid., ll. 75-76 p. 213). Dans le Dust$n, au 
chant 1, les cieux sont le domaine d’action des Vivants, donc des Anges, et la terre, 
celui des Mortels (ibid., ll. 7-10 p. 281). Ces acceptations sont retenus par le TibM. 
En TibM 70b (Livre II), où Mortels et Immortels sont nourris de connaissance (d‘h) 
grâce à la science (md‘) de Moïse, c’est-à-dire son savoir, son intelligence, ses 
secrets (voir n. 4). Dans ce passage, le binôme correspond bien aux celui d’« êtres 
humains » et d’« anges ». Il en est de même en TibM 185a (Livre IV), où Moïse entre 
dans la sphère des invisibles (l-ksy’th) et séjourne parmi les Vivants (byny qy’myh). 
Plus loin, dans le même Livre, en 202a, Moïse est l’intendant du Temple (mhymn d-
byth), domaine des invisibles, qui vit au milieu des Anges (byny qy’mh) ; lors de son 
jeûne, les Vivants et les Mortels lui sont subordonnés, puisque les premiers sont 
dans la joie et les seconds tremblent. Au Livre V, récit de la mort de Moïse, celui-ci 
est accueilli par les Anges : md ’npqw qy’myh. Pour une synthèse récente sur les 
Vivants et les Anges, voir Abraham Tal, A Glimpse at Samaritan Beliefs, Hallesche 
Universitätsreden 8, Halle : Universitätsverlag Halle-Wittenberg, 2014, pp. 22-23. 

354 Selon le texte biblique, les Philistins ne viennent pas de Caphtor, c’est-à-dire 
de Chypre. Il est également peu probable qu’il s’agisse ici de lointaines 
réminiscences historiques où se confondent les invasions hyksos en Egypte, et 
celles du Levant par les Philistins qui ont affronté l’Egypte et aussi des armées 
assyriennes. Sur ces faits, voir Bordreuil et Briquel-Châtonnet, Le temps de la Bible 
p. 178. 
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Cyrénaïque, ce qui est à rapprocher d’As 5,9 355. Le Fleuve de Kush est 
vraisemblablement le Nil bleu au Soudan (ainsi en T 49b, C 17 et Š 8a : 
nahr al-sawd"n ; voir également 1 ZBH 186,7). 

Guitat : selon la Chronique de 3abar!, les Egyptiens tirent leur nom d’un 
dénommé : « Copte » 356. 

v. 13 Timna, sur le W"d! Bay#"n, est la capitale du royaume qa)abanite 
du IVè s. avant notre ère au IIè s. après, située au sud de la péninsule 
arabique, à l’est de Ma’rib 357. 

As 8,12-13 semble réinterpréter la migration biblique des Fils de 
Yectan depuis Mesha en Moab (voir Gn 10,25-30) en ajoutant leur 
destination vers Timna au Yémen, pour l’harmoniser avec l’installation 
des Qa#)"nites au sud de l’Arabie dans les sources musulmanes 358. 
L’As la justifierait par des épisodes tels que l’enlèvement du Royaume 
de Nemrod, et sa demande de renforts en vue d’attaquer les Philistins 
installés en Egypte, en les encerclant depuis le sud.  

v. 14 Assur : plus précisément, T 49b, C 17 et le Š 8a actualisent le lieu 
en l’identifiant à Mossoul, dont il s’empare, en traduisant wa-malaka-h". 

v. 15 Nahor est un gentilice des fils de Nahor en T 49b et C 18.  

v. 16 que d’Arphaxad surgirait un homme qui abattrait toutes les 
idoles et briserait toutes les images : En Jub 12,12, Abram, rendu 
méconnaissable, brûle les idoles d’Our, la nuit 359. Ya‘q$b! rapporte que 

                                                 
355 Voir Le Déaut, Targum du Pentateuque, t. 1, p. 139 n. 35, et Clarke, PsJ p. 11. 
356 Zotenberg éd. p. 139. 
357 Sur le W"d! Bay#"n, Timna est située au sud-ouest de Ramla Sab‘atayn et au 

sud-est de Ma’rib (TMN‘ dans les inscriptions) ; voir A. F. L. Beeston, « 4ATAB5N », 
EI2 t. IV, 1978, cols 776-777 pour l’époque préislamique ; et la carte du Yémen 
dans : An Historical Atlas of Islam – Atlas historique de l’Islam, Hugh Kennedy dir., 
Leyde – Boston – Cologne :  Brill, 2002 (carte 16a B2). 

358  Cette généalogie de Gn 10,25-30 est reprise dans la littérature arabe selon la 
lignée suivante : Noé, Sem, Arpha6šad, Š"la6 (Salé), ‘5bar (Eber), Qa#)"n et son 
frère F"la2. Selon certains, Yaq)"n serait le fils de Qa#)"n ; voir al-Mas‘$d!, t. 1 
p. 79s, et A. Fischer et A. K. Irvine « 4A 35N », EI2, t. IV, 1978, col. 467-468. Qa#)"n 
est en effet l’ancêtre mythique de tous les Yémenites et les tribus de la région se 
réclament de lui ou d’un de ses descendants ; voir Ibn Hiš"m, al-S rah al-
nabawiyyah, Beyrouth : D"r al-Fikr, 1994, t. 1 p. 8 ; Fischer et Irvine, « 4A 35N ». 
Les Qa#)anides se considèrent comme les héritiers des Royaumes du sud. 

359 Voir Intertestamentaires p. 690. Dans les sources rabbiniques, Abraham et le 
tyran débatent de la déification des éléments naturels, jusqu’à ce que Nemrod envoie 
Abraham à la fournaise pour son refus d’adorer la lumière (voir, par exemple, 
GnR 38,12 sur Gn 11,25 (Theodor-Albeck, GnR pp. 363-364) ; cette haggadah est 
signalée par A. Tal, in : « The Samaritan Targum », Mikra, Text, Translation, Reading 
and Interpretation of the Hebrew Bible in Ancient Judaism and Early Christianity, 
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des astrologues ont prédit à Nemrod la naissance d’Abraham et la 
destruction des idoles et des temples 360. 

vv. 17-21. Chez al-Kis"’i, Nemrod est prévenu par les mages que 
l’apparition de l’astre atteste la conception de l’enfant qui le ferait périr. Il 
ordonne donc leur massacre 361 . Les traditions de la compilation de 
Kis"’! sont en fait composites ; le texte évoque ensuite une colonne de 
feu (comme en As 5,21) et de nuée qui apparaît en songe à Nemrod et 
l’exhorte à confesser l’unicité divine. Dans le Ma‘%&eh A'r(h(m, midrash 
médiéval, le signe vu par Nemrod est également une étoile qui se lève à 
l’Orient 362. 

v. 27 Nemrod le prit et le jeta dans la fournaise, parce qu’il avait dit : 
« Dieu est à jamais ». L’As réduit l’épisode de la fournaise à un verset. 
Elle pourrait résumer un témoignage de foi plus développé, comme celui 
de l’Apocalypse d’Abraham 7, qui, après la renonciation à adorer les 
éléments, achève sa période de doutes. Cependant l’invocation 
d’Abraham n’est pas sans rappeler la formule brève de la šah"dah 363. 
Dans le récit des PRE, ch. 26, la louange proférée par Abraham après 
avoir souillé les idoles est également concise : « Seigneur des Armées, 
heureux soit l’homme qui se confie en toi » (Ps 84,12) 364. 

v. 28 Et lorsque Haran fut insolent à l’égard d’Abraham en disant 
qu’il était magicien, le feu sortit le dévorer. 
Et Haran mourut en présence de Terah son père, à Our des 
Chaldéens. L’As explique la mort de Haran dans le pays des Chaldéens 
idolâtres en présence de Terah et par son insolence à l’égard 
                                                                                                                                                         
M. J. Mulder & H. Sysling éd., Assen - Maastricht : Van Gorcum & Philadelphie : 
Fortress Press, 1988, p. 209. 

360 Voir Histoire des Prophètes p. 23. 3abar! (Chronique p. 69), qui ne mentionne 
pas de signe, rapporte aussi la menace que représente l’enfant pour les idoles, le 
trône et la vie de Nemrod ; voir Abrégé des Merveilles p. 125. La Caverne des 
Trésors 25,17, dans sa recension occidentale, mentionne seulement la chute des 
idoles pendant la vie de Nahor sous l’effet d’un violent vent divin (voir Ri, Caverne, 
Syri 207, p. 201), puis dans un doublet en 26,11-12 (dans les deux recensions ; voir 
ibid., pp. 204-205). 

361 Histoire des Prophètes p. 129. 
362 Sur ce midrash, qui est vraisemblablement un abrégé d’une version longue de 

la « Geste d’Abraham », voir Jellinek, BHM t. II, introdution pp. XXXII-XXXIV, et texte 
ibid. p. 118-119. Des versions de la « Geste d’Abraham », en particulier en judéo-
arabe, sont assez nombreuses. 

363 Voir Apocalypse d’Abraham 7,7, Intertestamentaires pp. 1702-1703. En Jub 12, 
l’exhortation d’Abraham à Terah, fabriquant d’idoles, est plus courte (voir  
Intertestamentaires p. 689). Dans l’Histoire des Prophètes de Ya‘q$b!, Abraham se 
défend de tout associationnisme ; voir p. 24. 

364 Voir PRE p. 86. Selon le tafsir 26 et le Fitron 16, l’épreuve de la fournaise ne 
fait qu’accroître les mérites d’Abraham. 
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d’Abraham. Le Š 8b (voir Fitron 17) explicite : Haran l’a accusé d’idolâtrie 
et fut foudroyé. La tradition de l’As s’écarte de la haggadah juive, elle-
même diverse. En Jub 12,14 365 Haran est châtié par le foudroiement 
divin pour avoir porté secours aux idoles brûlées par Abram. En 
GnR 38,13 sur Gn 11,28, selon une tradition de Rabbi  iyy" (vers 200), 
où Terah est marchand d’idoles, la mort de Haran est justifiée par sa 
versatilité à choisir entre Abraham et Nemrod dans leur débat sur 
l’idolâtrie, comme en Tg PsJ Gn 11,28 366 ; néanmoins ce targum ajoute 
que Haran est soupçonné de sortilèges accomplis dans la fournaise, et 
destinés à sauver son frère : il n’y est donc pas question d’une 
accusation de magie qu’il porterait contre Abraham. Dans la Chronique 
de 3abar!, c’est Ibl!s qui qualifie Abraham de « magicien » et propose à 
Nemrod un stratagème visant à l’introduire dans une fournaise 367. Le 
texte elliptique de l’As a en commun avec ces sources le rôle négatif de 
Haran et le motif de l’accusation de sorcellerie 368. 

                                                 
365 Voir Intertestamentaires p. 690. 
366 Clarke, PsJ p. 12. 
367  Zotenberg éd., p. 132. Chez Kis"’i (Qi!a! p. 140) : Nemrod demande à 

Abraham par quel sortilège (si#r) il est épargné par le feu. 
368  Dans l’Apocalypse d’Abraham 8, c’est Terah qui est foudroyé pour son 

idolâtrie, après avoir négligé le discours de son fils sur la vanité des idoles ; voir 
Intertestamentaires p. 1702 ; sur GnR 38,13, voir Theodor-Albeck, GnR pp. 363-364. 
Le tafs r 26 ajoute que le prodige lié à la mort de Haran fut l’occasion de la 
profession de foi de Nemrod, après quoi il mourut, dernier roi des Hamites. 
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Chapitre six. 

1 Sept ans après, (Nemrod) mourut et avec lui prit fin le royaume de 
Ham. Avec Nemrod commença (le royaume) et avec Nemrod il 
s’acheva. 

2 Du premier Nemrod au deuxième Nemrod : mille vingt ans. 

3 Le premier Nemrod était originaire de Kush et le deuxième Nemrod 
était issu des gens de Caphtor. 

4 Lorsque Nemrod mourut, Terah partit vers le Pays de Canaan (pour y) 
fonder son royaume. 

 
1. Sept ans après, (Nemrod) mourut : à la fin du v. 28 d’As 5 dans 
l’édition de M. Gaster, mais déplacé au début du ch. 6 par 1 ZBH 119. 

commença : lire šry’t avec A1 8a, A2 7a, L 15, Y 10a, confirmé par le 
Š 8b : ibtada’at. 

et avec lui : w-b‘w, à corriger en w-b.h, où, selon 1 ZBH 187,1, /b‘/ serait 
une corruption de b.h et où le second waw serait superflu. Autrement, 
pour expliquer la présence de ce /waw/, Z. Ben- ayy!m suppose aussi 
que w-b‘w puisse rendre : w-hwh hw’, ce qui impliquerait un original : w-
hwh hw’ ‘qb mlkwt #m, « Il fut, lui, la fin du royaume de Ham », ce que 
suggère le Š 8b : wa-huwa 6"tim al-mul$k, « Il est le sceau des rois ». 

s’acheva : ‘qb, traduction établie d’après le Š 8b : intahat, et le tafs r 26 : 
h-kll.t. Le sens habituel de ‘qb est celui de « suivre », « traquer » ; voir 
Tal, Dictionary p. 656. 

4. partit : litt. « Terah sortit pour venir », npq tr# l-myty. 

(pour y) fonder : mq‘mh, infinitif de l’afel : voir 1 ZBH 187,3, Tal, 
Dictionary p. 762 (introduction à la notice) et p. 765. Cette forme verbale 
est attestée en TibM 140b, et celle de l-mqmh en Tg J Nb 7,1, au sujet 
de l’achèvement de l’érection du Sanctuaire par Moïse : b-ywm ’skmwt 
mšh l-mqmh yt mšknh (voir Tal, Tg, vol. 2 p. 164-165), contrairement à 
1 ZBH 110 (introduction) qui y voit une influence de l’arabe. L’absence 
du /l-/ devant un infinitif est connue du Tg, comme en J Dt 1,5 : ’štry mšh 
mby’r yt ’rhwth (Tal, Tg, vol. 2 p. 303 ; voir As 11,3). 
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5 Son fils Nahor resta chez Chodor-Lahommor et (chez) Tidéal, roi des 
Goyyim ; (ceux-ci) jetèrent les sorts sur son royaume. 

6 Le sort tomba (sur) Chodor-Lahommor qui fit emprisonner Terah à 
Harran. 

7 Abram partit, allant chez Chodor-Lahommor à Our des Chaldéens : 
c’est là que Dieu l’appela. 

8 (Abram et les siens) vinrent au Pays de Canaan et demeurèrent dans 
la Plaine de la Manifestation ; (Abram re)construisit l’autel d’Adam et 
de Noé. 

9 Ensuite il gravit le Mont Garizim, à l’est de Béthel, 

10 et, aussitôt (après), il descendit en Egypte. 

11 Comme il demeurait dans le territoire d’Égypte, des voix se 
manifestèrent en chaque maison d’idoles et tous les habitants des 
maisons des idoles (en) tremblèrent de peur. 

 
8. vinrent au Pays de Canaan : identique à Tg J Gn 12,5, w-’tw l-’r‘ kn‘n 
(voir Tal, Tg, vol. 1 p. 36). 

la Plaine de la Manifestation : myšr #zwh. Il s’agit du nom samaritain 
usuel du Chêne de Moré : voir Tg J Gn 12,6 : myšr #zbh (Tal, Tg, vol. 1 
p. 36), de même qu’en J Gn 22,2 (l-’r‘’ #zbyh ; ainsi en M,l!*, LOT II, 
p. 506 l. 131, pour mwr’yh ; voir Tal, Tg, vol. 1 p. 74). Cette identification 
est précisée par une glose marginale d’A1 8b, par le tafs r 27 et le Fitron 
17. 

reconstruisit : w-bn’, litt. : « construisit » ; voir Gn 12,7. Le Tg J traduit : 
w-bnh tmn mdb# l-YWHW (Tal, Tg, vol. 1 pp. 36-37). 

11. se manifestèrent : ’t‘my, litt. : « apparurent ». 

maison d’idoles : ici exprimé par le seul substantif d#lth, à la différence 
d’As 5,22 et d’As 6,24. Cette acception du terme est restituée grâce au 
Š 8b : f! buy$ti ‘ib"dati.him, « dans leurs lieux de culte », et elle est aussi 
impliquée par l’assimilation du chêne situé près de Sichem à un lieu de 
culte en Tg J Gn 35,4 : d’lt d-‘m škm (Tal, Tg, vol. 1 p. 144). Comme il a 
été signalé en As 5,22, son emploi se réfère à une idole ; elle désigne le 
dieu de Paran en Tg C2 Gn 14,6 (‘d d#lt p’rn selon une correction 
marginale ; voir Tal, Tg, vol. 1 p. 42). Voir 1 ZBH 187,8. 
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12 En effet, Abraham demeurait à Riphon, en face de Tanis d’Egypte, 
appelée aussi Al-Rîf. 

(Lui et les siens) se rendirent face à Dabîq. 

13 Là, on vit Sarah ; les femmes la louèrent devant des hommes, et les 
hommes, devant Pharaon. 

La femme fut emmenée dans la maison de Pharaon. Abraham fut 
bien traité à cause d’elle. 

 
12. Tanis d’Egypte : )ks ()nks en A1 8a et A2 7b, en L 17 après une 
correction) m*rym, est une erreur pour )ns en Nb 13,22 (voir 1 ZBH 
187,9). La graphie )ks est reprise par le M,l!* qui donne 7a‘!d, la Haute-
Egypte (LOT II, l. 196 p. 577), mais la leçon )ns m*rym est à restituer 
d’après Tg J : )ns m*rym (Tal, Tg, vol. 2 p. 199), comme dans le Tg Neof 
(Macho, Neophyti t. IV, Números, p. 123) : )nys m*rym, et dans PsJ 
(Clarke, PsJ p. 173) : )’nys d-m*rym. 

face à Dabîq : l-qbl dbq. L 17, A1 8b et A2 7b ont la leçon : ql-dbq. Le 
commentaire de Muslim cité par Z. Ben-Hayy!m (ibid.), et la TA 16 
rendent littéralement ql-dbq par : #aql al-tamassuk, litt. « le Champ de la 
Jonction », où l’araméen dbq a été littéralement traduit en arabe. Le 
tafs r 28, le Fitron 18 signalent un « Champ », šdh, près du lieu-dit al-R!f. 
Le Dr Leitner, p. 196, mentionne un « Champ des Palmiers situé près du 
Nil », qui serait encore connu à la date de rédaction de ce commentaire. 
Cependant Y 10b, H 19 (et M 6a avant correction) lisent : l-qbl dbq, 
« face à Dab!q ». Muslim (sam 41 p. 126a) lit seulement : « au lieu 
appelé : la Jonction, situé à proximité du Nil », f! ma#all tusamm" al-
tamassuk qurayba l-n!l. Aucun lieu-dit : « Champ » n’est connu dans les 
environs de Dab!q. Comme l’indique 1 ZBH 187,9, la lecture ql-dbq 
provient nécessairement d’une confusion avec le « Champ de D"biq » 
en Syrie du Nord, mentionné en As 7,14. 

13. les femmes la louèrent : w-šb#.t.h nšyh, où le verbe, en tête de 
phrase, est au singulier, sous l’influence de l’arabe. 

La femme fut emmenée dans la maison de Pharaon. Abram fut bien 
traité à cause d’elle : w-’nsbt ’tth l-byt pr‘h w-l-’brm ’ty)b b-dyl.h, version 
identique à Tg J Gn 12,15-16 (voir Tal, Tg, vol. 1 p. 38). Selon 1 ZBH 
188,10, l-byt rendrait le ventif héb. byth du PS ad loc. (voir   T p. 87). 
Quant à la forme ’ty)b (attestée aussi en Tg A et E ; voir Tal, Tg, vol. 1 
p. 39), elle est le seul indice que le verbe du PS, hy)b, est bien au 
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14 Aussitôt que Sarah fut dans la maison de Pharaon, de grands 
prodiges se manifestèrent. 

15 Les officiers commençèrent à entrer en secret et au grand jour : 
Pharaon était devenu semblable à une pierre, un sortilège lancé. 

16 On dit : « Qu’aucun devin ni magicien ne reste ici (s’il ne peut sauver 
Pharaon) ». 

17 Tous les devins et les magiciens se réunirent, saisis d’une forte 
angoisse. 

 
passif : voir Z. Ben- ayy!m – A. Tal, A Grammar of Samaritan Hebrew, 
Jerusalem : Magnes Press, Winona Lake : Eisenbrauns, 2000, § 2.44 
p. 139, et § 2.10.8 p. 181, ainsi que   T ad loc. et son commentaire 
p. 631. L’ont également ainsi traduit le tafs r 28 et le Fitron 18 en héb. 
(w-yy)b l.w, au nifal). 

14. dans la maison : b-byt selon H 19 et M 6a ; les autres versions 
lisent b-mdwr ; la graphie mdwr, au sens de « demeure », apparaît en 
Tgs NMBEA Nb 15,2, et, semblablement, en J (mdr), donc à toutes les 
époques de composition des Tgs (voir Tal, Tg, vol. 2 p. 208, et Tal, 
Dictionary p. 176), ce qui ne peut être déterminant pour restituer la leçon 
originelle. T 50b et C 20 suivent les Mss A en traduisant : f! bayt fir‘$n (et 
non d"r). 

15. Les officiers entrèrent : w-šrw rbnyh ‘lyn, litt. : « les officiers se 
mirent à entrer » ; ‘lyn est pour ‘llyn selon 1 ZBH 188,12. 

au grand jour : m-qbl, litt. : « sous l’obscurité » ; voir Tal, Dictionary 
pp. 749-750. Moins littéralement, on peut traduire : « en secret et 
ouvertement ». 

semblable à une pierre, un sortilège lancé : hk ’bn #ršh m)lqh. Le 
sens est obscur. Une compréhension littérale pourrait être : « semblable 
à une pierre muette, jetée », comparable à l’expression du Tg Onq 
Hab 2,19 :  w-d#lt ’bn’ […] w-hy’ štq’ w-rmy’, « l’idole de pierre […] ; elle 
est (comme) muette et jetée » (Sperber, Onq t. III, p. 462). L’image serait 
aussi à rapprocher d’Ex 15,16 : « ils se taisent, pétrifiés » (yd’mw k-’bn), 
que citent des amulettes publiées par M. Gaster : voir Studies and Texts 
in Folklore, Magic, Medieval Romance, Hebrew Apocrypha and 
Samaritan Archeology, vol. 1, New York : Ktav Publishing House, 19281, 
1971, ll. 338.340 p. 120, l. 609 p. 29. On peut également lire : 
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18 Or, parmi eux, il y avait un devin nommé Tortis, issu de ceux qui 
avaient été instruits du Livre des Signes à Hanochia. 

19 Il eut l’audace de dire : « Un adorateur du Dieu de l’Univers (est 
présent) en ce lieu, et tout ceci s’est produit à cause de lui ». 

20 Quant Abraham entendit (ces mots) : « Dieu de l’Univers », il regarda 
le ciel immédiatement, (se tenant) en prière. 

21 Alors ils détournèrent la tete : (Abraham) illumina tout l’entourage par 
la Manifestation qui empreignait son visage. 

 
hk ’bn #ršh m)lq.h : « comme une pierre (qu’)un magicien lance ». Dans 
sa traduction, 1 ZBH 188,12 opte pour cette hypothèse, mais les 
interprétations des commentaires divergent sans qu’il soit possible de 
conclure sur le sens de l’expression. Il est aussi possible de considérer 
#ršh m)lqh comme une apposition à hk ’bn : soit « un sortilège lancé », 
image similaire à mlth m)lqh en TibM 150a, « parole lancée » (soit la 
méchanceté, qui entraîne le courroux divin ; voir n. 1 ad loc. où Z. Ben-
 ayy!m renvoie à « prononcer une bénédiction à la hâte », z"raq 
b%r"k"h en TB B%r"1./ 47a). Cette compréhension est retenue ici. 

19. Un adorateur du Dieu de l’Univers : sgwdh d-l-’lhh d-klh en M 6a et 
H 17, litt. : « Un adorateur qui est au Dieu de toutes choses ». 

21. Alors : tmn. 

ils détournèrent la tête : ’kptw. Pour 1 ZBH 188,16, le verbe serait un 
emprunt à l’arabe kafata ‘an (voir Kazimirski, Dictionnaire, vol. 2 p. 912). 
Il est attesté chez ‘Åmråm D&re 27 mais Z. Ben- ayy!m (LOT III/2, l. 88 
p. 117), qui ne conclut pas sur la date de ce poème peut-être apocryphe 
et tardif, établit un lien avec le même verbe en syriaque, « se coucher », 
s’agissant du soleil (utilisé par Ephrem ; voir Sokoloff, Dictionary p. 645). 
De fait, 3åbyå b. Dårtå l’emploie dans le même sens d’« écarter » (kpt 
mn.n dbbyh : « Ecarte de nous les ennemis », in : LOT III/2, l. 34 p. 300). 
L’auteur pourrait avoir vécu au Xè s. : voir Tal, « Tabya ibn Darta », 
Companion p. 223. A. Tal (« In search of Late Samaritan Aramaic », 
Aramaic Studies 7, 2009 p. 177) pense à un emprunt au syntagme arabe 
kafa’a ‘an. 

(Abraham) illumina, etc. : w-’nyr kl p‘l’th mn #zwh d-šrh ‘l pny.h. Malgré 
la clarté du texte, où le premier verbe est au masculin, il a prêté à 
confusion dans les commentaires (Š 9a, tafs r 29 et Fitron 19 ; T et C 
sont lacunaires). Le verbe šrh a en effet été pris pour le nom de Sarah : 
ce serait son visage (pny.h) qui aurait illuminé l’entourage. 
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22 Alors on sut qu’elle était Sarah, la femme d’Abraham. La langue de 
Pharaon se délia et il se mit à parler. 

Abraham invoqua (Dieu) et demanda d’être libéré. 

 
l’entourage : le substantif p‘l’th, de la racine pl#, ne se rencontrerait 
qu’ici selon Tal, Dictionary p. 683, La TA 17 l’a compris : #awla.h" (voir 
1 ZBH 188,16). Le TibM 52b atteste la préposition p‘l’th, « autour de » : 
hlkt šr# w-kl šb) ’prym p‘l’t.h, « Šara# [épouse de Joseph, accompagnée 
de Moïse et d’Aaron,] et toute la tribu d’Ephraïm qui l’entourait, se 
rendirent (au lieu où est enseveli son époux) ». Ce substantif est 
apparentée au palmyrénien : pl#’, « compagnon de service, camarade » 
(voir J. Cantineau, Grammaire du Palmyrénien épigraphique, Le Caire : 
Imprimerie de l’Institut Français d’Archéologie Orientale, 1935, p. 159), 
et à l’expression : b%nay pall"#! en christo-palestinien, « ceux qui 
oeuvrent avec moi » (Phil 4,3 ; voir Schulthess, Lexicon p. 158, mais une 
influence du vocabulaire syriaque n’est pas exclue). 

la Manifestation : #zwh, c’est-à-dire la présence divine ; voir As 5,26. 

22. Alors on sut qu’elle était Sarah : la leçon initiale est obscure. Ici 
est retenue celle de H 20 et de M 6a, ’twd‘t d-hy srh, qui suit Gn 12,17-
19 où Sarah est identifiée par Pharaon après avoir subi la plaie. Elle est 
reprise par la TA 17 (voir 1 ZBH 188,17) : ta#aqqaqa anna.h" hiya 
s"rah, « Il fut avéré qu’elle était Sarah », T 50b : fa-ta#aqqaqa anna 
s"rah hiya zaw-atu ibr"h!m, le tafs r 20 et le Fitron 19 : ’twd’t šry ky hy’ 
’št ’br(h)m. Cette lecture s’oppose à celle des autres mss, 
syntaxiquement plus simple : ’wd‘t srh d-y ’tt ’brhm : « Elle fit savoir 
qu’elle était l’épouse d’Abraham », que suit paradoxalement Š 9a : 
‘arrafat s"rah anna hiya zaw-atu ibr"h!m. 

invoqua (Dieu) : w-’krz, verbe au afel ; voir 1 ZBH 188,17 et 111. Selon 
Tal, Dictionary p. 409, il s’agit de la seule occurrence du verbe sous une 
forme dérivée, l’afel. 

et il se mit à parler : w-mll, litt. : « et il parla ». 

d’être libéré : l-pšr, litt. « en vue du secours ». A. Tal (Dictionary p. 715) 
le définit comme un substantif, ailleurs seulement connu du TibM 212b 
seulement : pšr mrgl l-my ’tngd ‘mh, « le salut soit pour celui qui s’appuie 
sur Lui ». Sous la forme du pael, cette racine est récurrente dans la 
poésie ancienne ; voir Tal, Dictionary p. 715. 
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23 Voici le début des invocations que proféra Abraham : 
« YHWH, Dieu du Ciel et Dieu de la Terre, Miséricordieux, aie pitié ! » 

24 Aussitôt, Pharaon fut guéri ; tous les lieux de vénération furent 
détruits et toutes les idoles tombaient, sans (pouvoir) se maintenir 
dressées. 

25 Le devin Tortis monta de là à Hébron. 

 
23. le début de l’invocation : Sur la sens d’« invocation », voir le 
commentaire philologique sur As 4,12. Le tafs r 30 lit : r’šyt h-tplh, et le 
Fitron 19 : r’š h-tplwt, « le début des prières », avec le pluriel comme en 
M 6a et H 20 : kryz’th. Š 9a comprend différemment : wa-min  umlah m! 
q!la f" šif!‘ati.hi, « et voici ce qu’entre autre, il dit lors de son 
intercession », soit : l’essentiel de sa prière (ce qui correspond à tafs r 
30 : w-mn klyl m’mr.w b-tplwt.w ’mr ; et à Fitron 19 : w-mn klyl mh ’mr b-
tplwt.w). 

YHWH : une fois, en suivant la plupart des manuscrits. 

Miséricordieux, aie pitié ! : #nwn #nn. Toute cette prière en hébreu est 
inspirée d’Ex 34,6 ; w-#nwn apparaît dans le texte, sans doute tardif, de 
‘Åmråm D$re 29 (LOT III/2, l. 141 p. 128). 

24. les lieux de vénération : byt d#l’th, en suivant les Mss B et Y. Le 
pluriel du premier terme est conforté par le Š 9a (ainsi tafs r 29 et Fitron 
19), où le sujet est au pluriel ; voir la suite de la traduction de ce verset 
difficile infra. 

détruits : ’t#l%w, litt. : « furent écrasés ». 

les idoles : la graphie sgwdyh en M 6b est unique ; elle doit cependant 
être ancienne car les trois commentaires en témoignent en ayant 
compris le schème pa‘&l, participe actif. Le Š 9a la traduit par l’héb. 
mšt#wym, « adorateurs ». Quant au tafs r 30 et au Fitron 19, s’ils le 
rendent par : mb%wty.hm, « leurs stèles », ils mentionnent ensuite les 
mšt#wym, our ne pas négliger cette autre compréhension du terme (voir 
note suivante). L’origine du substantif sgwdyh est complexe (voir Tal, 
Dictionary p. 564 et 1 ZBH 188-189,19). Selon Z. Ben-'ayy"m, sgwd 
résulte d’une hybridation du schème pa‘&l et de l’intensif pi‘‘(l (« culte »), 
qui serait devenu un p)‘(l. Le vocable est employé par ‘Åmråm D$re 3 
(LOT III/2, l. 22 p. 47), TibM 47a, et, tardivement, par El'$zår b. F"n'ås 
Arrabån (LOT III/2, l. 57 p. 322). 
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26 Pharaon ordonna à (ses) gens de chasser (Abraham), son épouse, et 
Lot avec lui. 

27 (Ceux-ci) arrivèrent au lieu du premier autel ; 

Abraham le releva et fit monter des sacrifices d’action de grâce. 

 
sans (pouvoir) se maintenir dressées : w-l’ ’sqpy, de la racine zqp, 
sans doute à l’etpael ; Tal, Dictionary p. 238, n’atteste le verbe qu’au 
qal ; voir Tg C2 Gn 30,38 : w-sqp (Tal, Tg, vol. 1 p. 122). Les deux 
verbes nply (« tomber ») et ’spqy, dont le sujet est sgdyh, sont des 
participes présents actifs, comme l’a bien compris une version hébraïque 
du verset dans le Š 9a, le tafs r 30 et le Fitron 19 : w-kl bty h-m‘bd ’bdw 
w-kl h-mšt#wym nplym w-l’ mtnš’ (tafs r : w-’yn mtnš’), « tous les 
sanctuaires furent anéantis, tous les adorateurs tombent et aucun ne se 
relève ». La disparition du –n final au pluriel est connue du Tg : par 
exemple, voir J et C Gn 19,35 (Tal, Tg, vol. 1 p. 66). 

27. des sacrifices d’action de grâce : ’wdhw’n selon la plupart des 
témoins et le Š 9a. La graphie ’wdhw est ancienne, attestée dans le Tg J 
Lv 22,29 (voir Tal, Tg, vol. p. 96, et Dictionary p. 333). H 20 et M 6b 
amplifient ainsi : ’wd’w’n w-tšb#n, « des sacrifices d’action de grâce et 
des louanges », reproduite par la TA 18 (voir 1 ZBH 119,21), et qui 
correspond à l’expression de Ninnå (LOT III/2, l. 42 p. 266). T 51a et 
C 21 ont l’unique terme de tasb"#, « louange » (voir aussi As 4,36, ainsi 
que T 49a et C 16 ad loc.). 
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Chapitre 6 

v. 8 : la Plaine de la Manifestation : myšr #zwh. Dans une liste de sites 
épiphaniques en TibM 51b, où il suit le Mt Sinaï, le Rocher, le Jourdain, 
Gilgal (glgl, de Dt 11,30), ce toponyme est présenté comme un lieu de 
révélation ; la Plaine de la Manifestation appelle les Patriarches dans le 
silence : « Allez en paix, luminaires de la Justice (m’wry zkwth) ». 

(Abram re)construisit l’autel d’Adam et de Noé : voir commentaire sur 
As 1,7-8. Dans le targum du Pseudo-Jonathan, l’autel est également 
identique : en Tg PsJ Gn 8,20, Noé reconstuit l’autel d’Adam et de ses 
fils Caïn et Abel. En Gn 22,9, ce même autel, détruit sous la « génération 
de la Division », est reconstruit par Abraham pour la Ligature d’Isaac 369. 
Selon A ARN 1,81, l’autel est celui d’Adam, de Noé et d’Abraham ; celui 
d’Adam, Abel et Caïn, de Noé et de ses fils, et d’Abraham en PRE 31 370. 

v. 12. Tanis d’Egypte : Al-Muqaddas" parle de *innis comme d’une 
petite Bagdad, semblable à une montagne d’or, et la présente comme 
l’emporium tant de l’Orient que de l’Occident, qui jouit d’une grande 
prospérité. Ses habitants sont majoritairement coptes 371  ; cette 
caractéristique n’a peut-être pas échappé à l’auteur de l’As, car elle 
confère une origine ancienne à la population locale qui impliquerait 
l’antiquité de la ville. Le !ud"d la cite pour ses étoffes de très haute 
qualité 372. 

Al-Rîf : ce district est proche de *innis chez les géographes arabes 373 ; 
selon Ista+r", le lac de *innis et le R"f Mi%r constituent la frontière nord-
est de l’Egypte 374. 

Dabîq : Le toponyme a plusieurs orthographes en arabe. Pour le 
!ud"d 375, Dabq( est une ville à l’est du Delta, dont sortent, comme de 
*innis, d’excellents vêtements de lin. Plus tard, selon Y!q(t, le nom de 
Dab"q (ou Dabq!) recouvre plusieurs bourgs (qur!) des environs de 
*innis, où sont produites de précieuses étoffes nommées d!biq". 
Cependant l’As mentionne un « Champ », alors qu’aucun n’est connu 
dans les environs de Dab"q. Il pourrait aussi éventuellement s’agir d’une 
cité nommée Dab"q, située entre *innis et Faram!, alors en ruine 376.  

                                                 
369 Clarke, PsJ p. 9 et p. 24. 
370 A ARN 1,81 pp. 26-27 ; PRE p. 105 
371 The Best Divisions p. 170.  
372 !ud"d p. 151. 
373 Voir 1 ZBH 187,9. 
374 Kit#b al-mas#lik wa-l-mam#lik, p. 53. 
375 !ud"d p. 151. 
376 Mu‘$am, t. 2 p. 546 sous la notice Dabq!. Voir, G. Wiet, « DAB,- », EI2, t. II 

p. 74. 
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v. 13. Les officiers n’ont pas vu Saraï directement, conformément à 
Gn 12,15 377. 

v. 22. Sarah l’a pas fait elle-même savoir ; voir Gn 12,18 378. 

v. 23-25. Le Š 9a (voir tafs r 29 et Fitron 19) explicitent que la prière 
d’Abraham au v. 22 (inspirée d’Ex 34,6) est une intercession en vue de 
la guérison de Pharaon. 

v. 27. des sacrifices d’action de grâce : La nature du culte rendu par 
Abram est ici précisée : ’wdhw’n, « des sacrifices d’action de grâce » 
(voire amplifiée en H 20 et M 6b : ’wd’w’n w-tšb#n), par rapport à 
Gn 13,4, qui ne mentionne que l’invocation à YHWH. Le même procédé 
est utilisé dans l’Apocryphon de la Genèse (1QapGn 20 xxi 2) qui 
mentionne des holocaustes (‘lw’n) et une offrande de grain (mn#h) 379. 

                                                 
377 Voir 1 ZBH 188,10. 
378 Contrairement au commentaire du Fitron 19. 
379 Machiela, Genesis Apocryphon p. 78. 
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Chapitre sept. 

1 Amraphel régna douze ans. Abraham et Lot restèrent un an au Pays 
de Canaan. 

2 Au mois de nisan, Abraham vint de Harran et, en iyyar, il descendit en 
Egypte. 

3 En nisan, Lot se sépara de lui et habita Sodome pendant un an. 

4 L’année même (où) ils arrivèrent, ce Tortis partit de Hébron pour 
Sinéar et annonça à Amraphel et à Chodor-Lahommor 
qu’effectivement ils tueraient beaucoup (de gens). Il étudia le Livre des 
Signes et leur fit voir ce qui adviendrait. 

 
1. Amraphel : (’mrpl) voir Gn 14,1. 

3. Lot se sépara de lui : le verbe ’krt en H 21 et M 20), un etpeel, serait 
un décalque de l’arabe aq.a‘a ‘an selon 1 ZBH 189,2. Kazimirski 
(Dictionnaire, vol. 2 p. 769) mentionne seulement le passif uq.i‘a ‘an, à 
l’exclusion de l’actif. De fait, A. Tal (Dictionary p. 412) cite surtout des 
attestations tardives de l’etpeel, en TibM 256a, 275a, 296a, ’tkrt, yykrt, 
hkrt, cependant suivies de l’expression l-‘wlm, mais non de mn. Par 
ailleurs, la préposition /mn/ n’est connue qu’avec l’afel de ce verbe, donc 
l’actif, comme en Tg B Ex 8,5 : l-hkryt ‘rd’nh mn.k, « pour détourner les 
grenouilles de toi » (Tal, Tg, vol. 1 p. 249). Les autres mss lisent ’prš mn 
pour ’[t]prš mn, peut-être afin d’éluder ce syntagme qui leur est inconnu. 
Un emprunt à l’arabe reste donc possible. 

4. ce Tortis : w-’hn .wr.s, en suivant M 6b, H 21, Š 9b, tafs r 31 et Fitron 
20. 

effectivement ils tueraient : q.yl q.lyn dans la plupart des témoins. En 
L 18 et M 6B, le deuxième terme q.ylyn est un participe présent actif. 
Pour 1 ZBH 189,3, q.yl est un verbe substantivé, comme q.ylt’ en 
araméen judéo-palestinien (voir Tg Ruth 1,17, à l’état construit q.ylt ; 
Tg Job 5,15 ; Tg Esther 9,5 : non vidi) que Jastrow, Dictionary p. 1348, 
rend par « mise à mort ». Le syntagme est donc ici une imitation de la 
figura etymologica hébraïque (voir Jan Pieter Lettinga, Grammaire de 
l’hébreu biblique, Leyde : Brill, 1980, § 73 c. 2, p. 175). 

ce qui adviendrait : mh m‘bd. 1 ZBH 189,4 l’analyse comme un 
participe présent etpeel, ce qui est conforme à T 51a et C 21 (m! 
yuf‘alu), et Š 9b (m! ya%"ru). Cependant cette orthographe défective 
n’est pas attestée par A. Tal (Dictionary p. 61). D’ordinaire,  
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5 Chodor-Lahommor connaissait Abraham et ne voulait (rien) accepter 
des sortilèges (de Tortis). 

6 Il commença à tuer quiconque se trouvait devant lui, puis s’en vint 
dans un lieu désert qui est appelé Quadesh. 

7 Les derniers rois de ce pays étaient issus des Fils de Ham. 

8 Lot les combattit et fit aussitôt solliciter le conseil de son oncle 
Abraham. 

 
dans les formes conjuguées, ce verbe conserve la préformante /–t-/ tant 
chez ‘Åmråm D$re 7 : b-r’šyt ’t‘bd ’w%r l.m’wryh, « la Création devint un 
trésor pour les luminaires » (LOT III/2, l. 12 p. 56), que dans les textes 
tardifs, ainsi en TibM 276b : hk yhy ’hn mt‘bd l.n, « Comment cela nous 
adviendrait-il ? » De fait l’expression est graphiquement identique à 
As 8,34 : mh m‘bd, où le verbe serait là un infinitif qal (voir 2 ZBH 72 et 
Tal, Dictionary p. 615 : notice introductive à la racine), donc un 
substantif. Le sens littéral serait plutôt : « ce que (seraient leurs) 
acte(s). » 

5. des sortilèges (de Tortis) : mn #rš.yw. On pourrait également 
comprendre : « de ses propres devins » (voir A1 9a : mn #rwš.yw, 
variante qui indiquerait un schème pa‘‘!l, mais non attesté ailleurs) ; 
l’hypothèse est signalée par 1 ZBH 189,5. De fait, le Š 9b et le tasf r 31 
interprètent : « des paroles de ses devins ». 

6. s’en vint : w-’t’ est à conserver, traduit par tous les commentaires. 

un lieu désert : #ll, originellement l’« espace, l’air », comme en Tg J 
Ex 9,8, voir Tal, Tg, vol. 1 p. 254, pour šmym ; ou l’« espace vide », en 
Tg Ex 38,7, pour l’héb. nbwb (#ll en Tg MB ; voir Tal, ibid. p. 385, M/l"%, 
LOT II, p. 528 l. 245, et Tal, Dictionary p. 272). La TA 18, selon 1 ZBH 
189,6, le rend par l’arabe sahl, « plaine » (voir Kazimirski, Dictionnaire, 
vol. 1 p. 1157), le tasf r 31 par l’héb. ‘mq, de sens similaire. 

8. combattit : sur le sens de ce terme, voir 1 ZBH 189,6 qui l’explique 
par la TA 18 : #!raba (idem en T 51a et C 21), et le rapproche 
d’Es 42,13, où l’héb. qin’!h, « ardeur », est associée à la « guerre ». 
A. Tal, Dictionary p. 786, signale que ce sens est seulement attesté ici et 
classe le vocable sous le pael (sens 3) de la racine qny/qn’. 

solliciter le conseil : mmlk, participe présent de l’etpeel ; voir 1 ZBH 
189,7 et Tal, Dictionary p. 472. 
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9  Aneram, Eschol et Mamré était les alliés d’Abraham ; 

10 (Celui-ci) leur dit : « Eh bien, mes frères ! Descendons chez les gens 
de Sodome pour leur porter secours ! ». 

11 Après quatorze ans Chodor-Lahommor vint combattre les rois 
amorites. 

12 Par ailleurs, Nahor, le frère d’Abraham, fit savoir à Abraham tout ce 
que (Chodor-Lahommor) avait fait chez lui, à Our des Chaldéens. 

13 Les émissaires trouvèrent Abraham alorsqu’il s’était mis à la 
poursuite des rois qui avaient capturé Lot. Il campa à Doma, qui est 
appelée Tibériade du Kinneret. 

 
9. Aneram : w-‘nyrm dans la plupart des versions, vocalisé Inn"råm dans 
le PS selon Tal, Dictionary p. 648, et LOT IV p. 364. La graphie ‘nyrm 
n’est donnée que dans le ms Q Gn 14,24, daté du milieu du XIVè s. ; voir 
Von Gall, PS, variante p. 22, et intro pp. XIX-XX pour la datation. ''T 
pp. 91-93, lit : ‘nrm en Gn 14,13.24. 1QapGen xxi 21 donne : ‘rnm ; voir 
D. Machiela, Apocryphon p. 79. 

les alliés : m#%ny qy’m, litt. : « les détenteurs de l’alliance ». m#%ny doit 
être le participe actif présent afel de la racine #%n2 : « prendre 
possession, détenir », relevée par Tal, Dictionary p. 287. 

10. (Celui-ci) leur dit : « Eh bien, mes frères ! Descendons […] » : w-
’mr ’h ’#y l.wn : n#t […], selon la compréhension de 1 ZBH 189,8 ; litt. : Il 
dit : « Eh bien, mes frères ! » à eux : « Descendons, etc. ». L’ordre des 
mots est inhabituel, ce qui se produit parfois dans le discours direct (voir 
1 ZBH 110). Cette traduction est confirmée par T 51a et C 22 : wa-q!la 
la.hu : a#", nan#a0ir il! sadum/s!dum, « et il lui dit : mon frère, 
descendons à Sodome ». Tous les mss regroupent les deux premiers 
termes en un seul vocable : w-’mr’h, « et l’Amorite » (ainsi compris par la 
TA 19 : wa-l-am(r"), vraisemblablement suite à une confusion avec 
Gn 14,13, où il qualifie Mamré ; cette version devient alors 
incompréhensible. 

11. vint : lire l’aram. ’t’, selon la plupart des versions (voir T 51a et C 22 : 
at!). Le verbe b’, en M 6b et H 21, est emprunté à l’hébreu. 

12. chez lui : b-’tr.h, en suivant A2 8b. Ou : btr.h, « après qu’il fut à 
Our ». 

13. alorsqu’il s’était mis à la poursuite des rois : en suivant A1 9b, 
L 19, A2 8b, Y 12a, que le Š 9b traduit fidèlement. 
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14 A la fin du shabbat, Abraham partit pour le Champ de Dâbiq. 

15 Le lundi, il les atteint au lever de la lune sur la plaine, au mois d’elul, 

16 le vingt-et-unième jour du mois, dans la plaine de Hoba, qui est 
désormais appelée Amar. 

17 Le jeudi, Abraham arriva à Salem la Grande. Le roi de Sodome et les 
messagers de Nahor rejoignirent Abraham à Salem la Grande. 

18 Quand (Melchi-Sedec) vit Abraham, il se prosterna et tomba sur sa 
face pour rendre grâce à Dieu, ‘le Dieu Très Haut’. 

19 Alors Melchi-Sedec en fit mémoire (dans) une bénédiction nouvelle 
au nom de (Celui) qui l’a sauvé et lui donna la dîme sur toute chose, 
(mais Abraham) ne voulut pas l’accepter.  

 
Il campa : w-šrw pour w-šr’ hw’ ; voir 1 ZBH 189,11. 

Doma : dwmh, selon le Š 9b et le tasf r 32, plutôt que dymh dans tous 
les mss. En effet, le lieu est attesté près de Tibériade selon 1 ZBH 
189,11, qui renvoie à son étude en : Bulletin of the Jewish Palestine 
Exploration Society, année 8 p. 28ss (non vidi). 

14. le Champ de Dâbiq : l-ql dbq pour l-#ql dbq (absent des Mss A). 
Traduit par : f" l-mar  en T 51b et C 22. Voir 1 ZBH 189,12. Cité par 
A. Tal, Dictionary p. 166, sous dbq2. 

16. le vingt-et-unième jour : en suivant la plupart des mss et tous les   
commentaires. 

Hoba : #wbh. Voir Gn 14,15. 

désormais : tmn, comme en Y 12b et A2 8b ; la lecture : kwn ne fait pas 
sens. 

17. et les messagers : lire w-ml’ky, selon Y 12b et A2 8b, ainsi que 
Š 10a : wa-rusul. Les autres versions sont obscures. 

18. (Melchi-Sedec) vit : ‘mw pour ‘mh hw’. Le Š 10a et le Fitron 21 
comprennent littéralement : « ils virent », et le sujet serait les rois de 
Sodome et les envoyés de Nahor. Cependant la première possibilité est 
plus conforme aux vv. 19-20 qui ne mentionnent que Melchi-Sedec. Voir 
1 ZBH 190,14. 

‘le Dieu Très Haut’ : ’l ‘lywn ; voir héb. Gn 14,18-22. 

19. en fit mémoire (dans) : 1 ZBH 190,15 propose de comprendre z‘q.h 
ainsi. 
 



7 

 

241 

 

145-.  5  ,#%-+ 5&2 #*-( 5"&!- .  
159-" .-  " )+ 3%)- 5!$- #%$/ 5"1! '"- #8!  
1690- .- 9+"- %!+ '!* #%!*! ).! #-"3 5!$- #3%)  
17,#%-+ .)  "*+ %"32 )0+ !" ,.1 : ! #*-% , (  ,#%-+ +*+ #*(!3- .  

#*-% , (  
18'") $  + ## +  )."+" ")&+  .61" .5$ ,#%-+ "!$ .0 .  
19 # 0! %"1$ #  -#)" #27&. #!(  $ #*.3 #-"5$ 5.7 )0 ! #5$/ '!* .  

 -5! )-7 + " 
 

MssA < 145-.  5  .[  
 

  3)%-|  M 3%)-[   #$%/|  MssA #%$/[   #8!+|  MssA 15#8! .[  
        " 3 Mss  " )+[  

 
%0+ A2 %!+[   '"0|  MH LA1     '!*[  9!-- |  M A1 1690- .-[  

 
:+ !" A1 "0 !" MssA "0+ !" L )0+ !"[   ,.1|  Mss 17,".1 .[  

 
#."+" M 18)."+" .[  

 
| M <  -5! )-7 + " # 0![   #272.|  A1A2 19 .#27&.[  

 L < #-7 A1 )-7[   %"13|  A2 %"1$[  
 



7 
 

242 
 

20 Alors (le roi de Sodome) lui dit : « Donne-moi les personnes et garde 
les biens pour toi ». 

21 Abraham répondit au roi de Sodome : « Les biens de Sodome me 
sont considérés comme interdits ». 

22 En nisan, Dieu se révéla à Abraham et lui adressa la parole le 
mercredi. 

Il lui dit en songe, la nuit : « Je suis ton bouclier ». 
 

bénédiction : sous cette orthographe de ‘qwbh, l’acceptation se déduit 
de Gn 14,19-20 (voir Tal, Dictionary pp. 656-657). Le sens originel de ce 
nom féminin est celui de « titre, attribut », comme chez Sa‘d-Allah al-
Ku1!r" (au XIVè s. ; voir Cowley, Samaritan Liturgy, vol. 1 p. 826 et pp. 
XXVIII-XXIX pour la datation) : w-’mr ‘qwbty ’hyh, « Il dit : Mon titre est 
‘Je suis’ » (voir aussi Z. Ben-'ayy"m, « Piyy(."m », Tarbiz 10 p. 192). En 
proviennent ceux d’« honneurs » en TibM 288b, et peut-être de 
« bénédictions » en TibM 266a : l’ tšl# ‘qwbhth mn.n, litt. : « ne nous 
retire pas Tes bénédictions », acception retenue ici. 

(mais Abraham) : l’identité du sujet est confirmée par Š 10a. 

20. Alors : tmn, au sens temporel, comme l’indique fa- en T 51b et C 22, 
et b-‘t h-hy’ en tafs r 34. 

(le roi de Sodome) : restitué d’après Gn 14,21. 

« Donne-moi les personnes et garde les biens pour toi » : hb l.y 
npšhth w-‘wtrh sb l.k, proche du Tg J Gn 14,21 qui a : ’b l.y npšh w-#wtrh 
sb l.k (Voir Tal, Tg, vol. 1 p. 44-45 ). Le pl. npšhth, ici, a un parallèle 
dans la P)š".t& : ha2 l" nafš&1& w-q/ny& sa2 l&3 (OTS, t. I/1 p. 25), et 
dans le Tg Onq : ha2 l" nafš!1! w4-qiny!n! sa2 l!3 (Sperber, Onq, t. I 
p. 20). La graphie de Y 12b : ‘wrth, est corrompue, ici comme au v. 21. 

22. le mercredi : d’après le Š 10a. 

en songe, la nuit : b-#lm lylh, litt. « en songe nocturne », expression 
placée après la parole divine dans le texte. 

« Je suis ton bouclier » : voir Tg C Gn 15,1 : ’nh mgn l.k (Tal, Tg, vol. 1 
p. 45). 
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23 Il le fit sortir dehors et lui dit : « ‘Regarde le ciel et compte les 
étoiles’ ». Grand est (ce) verset, incomparable ! 

24 Le principe de la foi est la crainte, la justice et la conversion. 

25 Tout ceci arriva en une année, en vingt-deux (jours). 

26 Quand Dieu lui parla, il était âgé de quatre-vingt-dix-neuf ans. 
 

 
23. le ciel : h-šmym ; sic PS Gn 15,5 (et non h-šmymh comme dans le 
TM) : voir ''T p. 93. 

25. arriva : my‘lh pour l’etpaal mt‘lh. Voir 1 ZBH 190,21 et Tal, Dictionary 
p. 635. L’As présente les seules occurrences sans /–t-/ de ce schème en 
araméen samaritain. 

en vingt-deux (jours) : litt. « en vingt-deux ». Le texte, peu clair, 
pourrait signifier que la fin des événements se situe un an après le 21 
el(l du verset 16.  

26. Quand Dieu lui parla : cette proposition est obscure. 1 ZBH 190,21 
suggère d’abord d’omettre : l’ puis souligne que ’dn ne peut venir de ‘dn, 
« le temps où », terme qui n’est pas attesté ailleurs sous cette 
orthographe. Pour ’dn, il y voit un emprunt à l’arabe i0an (« alors »). 
Selon A. Tal (Dictionary p. 9, sous la notice ’d5), la forme ’dn est attestée 
dans une correction marginale de Tg B Lv 26,41, pour l’héb. ’az, et aussi 
écrite ’dyn (’50ayin) en Tg C (voir Tal, Tg, vol. 2 p. 121, Dictionary p. 10). 
Il est donc possible qu’ici la graphie ’dn, araméenne, recouvre plutôt un 
emprunt à l’arabe i0!, « quand ». La traduction proposée est alors 
confortée par le Š 10b : wa-yawma an kallama f" h!0! l-kal!m, « Le jour 
où Il tint ce discours ». 

la loi de la circoncision : gzrth. Le terme désigne usuellement « la 
circoncision » ; ainsi en ‘Åmråm D$re 15 (LOT III/2, ll. 8-9 p. 74) : ’tymn 
gzrh w-šbt w-mw‘dym, « [à Israël] furent confiés la circoncision, le 
shabbat et les festivités », en Mårqe 25 (ibid., l. 20 p. 260) : br lbyš b-
gzrth, « [les Pères voient] le fils revêtu de la circoncision », en Tg J 
Ex 4,26 : ..h ’mrt #myw l-gzrth : « elle avait alors dit : ‘époux de sang’, ce 
qui s’applique à la circoncision. » (Tal, Tg, vol. 1 p. 235). Si le Š 10b 
traduit gzrth par : al-+it!nah, « la circoncision », T 51b et C 23 rendent la 
polysémie du terme par deux mots à l’état construit : far"6at al-+it!n 
(tafs r 35 : #qt h-nmylh). Le vocable est surtout employé tardivement : 
« l’alliance de la circoncision » (bryt d-gzrth), dans le Dustån 3 (LOT III/2, 
286, l. 28), et fréquents dans les livres III et IV du T båt Mårqe : 
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27 Il reçut la circoncision le shabbat, (à savoir) l’Alliance. 

Il reçut les gens le jeudi. 

28 Le vendredi, Sodome fut incendiée, 

29 et le shabbat, Isaac naquit. 

 
« sanctifier » ou « souiller la circoncision » (159b au Livre III ; 187a, 204b 
en parlant de Zamri, 214a au Livre IV). 

27 le shabbat : b-z:-, « le septième jour ». 

Il reçut les gens le jeudi : ’nwšyh qbl.wn b.h. Le texte est difficile. 
1 ZBH 190,22 identifie l’Alliance à la circoncision (comme en Š 10b) et 
relie le terme à la proposition précédente, ce qui est retenu ici. Partant 
de cette observation, il propose une première interprétation inspirée de 
Gn 17,23 ; le syntagme final, b.h, pourrait renvoyer à : « ce jour-même » 
(b-‘%m h-ywm h-zh), et la suite signifierait : « les gens (de sa maison la) 
reçurent de lui » ; la finale du verbe à la 3è personne masculin pl. de 
l’accompli serait nasalisée, comme dans les targums tardifs (voir Tal, Tg, 
vol. 3 p. 86). Cependant Z. Ben-'ayy"m préfère le rapprochement 
qu’effectue Š 10b entre ’nwšyh et l’héb. ’nšym de Gn 18-19 : en effet ce 
terme désigne les anges dans les targums ad loc. (voir Tal, Tg, vol. 1 
pp. 60-63). Ainsi, selon le Š (suivi par tafs r et Fitron), le texte se réfère 
clairement à Gn 18,2 : « Le jeudi suivant le-dit shabbat, vinrent à lui les 
trois ’nwšyh (idem tafs r 36) », où b-h a le sens de : « au cinquième jour 
(de la semaine, précise le Fitron 22) ». La citation de l’As en tafs r 36 se 
comprend d’ailleurs littéralement : « L’Alliance des gens, ils [la] reçurent 
le jeudi (b.h") ». De fait, dans une seconde hypothèse où b-h signifierait 
également « jeudi », Z. Ben-'ayy"m suggère que l’original aurait été : qbl 
hw’, et présente l’éventuelle traduction : « il reçut les gens le jeudi ». Par 
conséquent, avec le Š 10b, on peut donc considérer que l’Alliance est la 
circoncision lors du šabbat et d’autre part, d’après le tafs r 36 et le Fitron 
22, que le syntagme : ’nwšyh qbl.wn b.h:- se traduit littéralement par : 
« Les gens, il les reçut le jeudi ». 
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Chapitre 7 

vv. 1-3 Le laps de temps pendant lequel Abraham et Lot s’établissent en 
Canaan, s’étend de nisan au même mois de l’année suivante et englobe 
le détour par l’Egypte en iyyar. Il doit en fait correspondre à la période 
englobant l’arrivée au Chêne de Moré à Sichem (M(ra, en Gn 12,6 ; voir 
LOT IV p. 362), le détour par l’Egypte (Gn 12,10-20), situé en iyyar selon 
l’As, jusqu’au retour en Canaan, aux Chênes de Mamré à Hébron 
(Mamri, Gn 13,18 ; voir LOT IV p. 363), d’où part Tortis (As 7,4). Le 
séjour de Lot à Sodome, après sa séparation d’avec Abraham (voir 
Gn 13,5-12), a lieu un an plus tard. 

v. 14 le Champ de Dâbiq : l-ql dbq 380. D!biq, qui était située dans le 
district de Qinnasr"n près d’Alep, a souvent servi de lieu de 
stationnement des troupes musulmanes. Ainsi en est-il de celles de 
Sulaym!n, fils de ‘Abd al-Malik, quand il envoya Maslama à la conquête 
de Constantinople contre l’empereur Léon en 717. C’est aussi là que 
Sulaym!n mourut la même année 381. Selon Y!q(t, le lieu est une prairie 
(mar ) herbeuse où se sont arrêtés les Marw!nides quand ils se 
dirigeaient vers la forteresse-frontière (1a7r) de Mopsueste (al-
Ma%"%ah) 382. En 807 H!r(n al-Raš"d y campe pour régler des conflits 
contre des évêques syriens. Au XIè siècle, D!biq devient elle-même le 
théâtre d’affrontements, comme ceux opposant les clans Mird!sites, 
successeurs des Hamd!nites, où Ma#m(d bat son oncle ‘A..iyya et 
s’empare d’Alep en 1065 ; en 1098, Kerbo7a de Mossoul y livre bataille 
contre les Croisés après leur prise d’Antioche 383. L’As rattache ce lieu 
fameux à la geste d’Abraham en y situant son campement avant la 
bataille contre les rois, près de Damas, mais il est impossible d’identifier 
un évènement précis dans lequel s’enracine la tradition sur le Champ de 
D!biq. 

Amar : D’après Muslim (sam 41 p. 126a), Amar est l’oasis de Barzah 384 
au nord de Damas, ce qui correspond à la topographie indiquée par 
Gn 14,15. En effet, d’après 1 ZBH 190,13, le nom de ’mr : « ordonner », 
est un simple décalque de l’arabe abraza, « souligner », « affirmer 

                                                 
380 Muslim (sam 41 p. 126a) traduit le toponyme par al-Tamassuk, « la Jonction », 

d’après le verbe dbq en araméen. 
381 *abar", Chronique pp. 952-953 et p. 958 ; al-Mas‘(d", Muru$, t. 5, p. 389. Voir 

E. Honigmann, « MARDJ D8BI- » EI2 t. VI, 1991, p. 529, et Le Strange, Palestine 
p. 503. 

382 Mu‘$am, t. 2 p. 513. 
383 Voir Honigmann, « MARDJ D8BI- ». 
384 Orthographiée Bardah en Š 9b, de manière erronée (Voir Fitron 21 et tafsir 33). 
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publiquement » 385. Des traditions musulmanes lient Abraham à Barzah, 
soit qu’il y soit né, soit qu’il y ait prié, selon le Kit#b al-Fa%#’il d’al-Rub!‘" 
composé en 1043 386. Selon Kis!’", quand il rejoignit ses adversaires au 
nord de Damas, Abraham avait à son arrière Barzah, où campait son 
armée 387. 

vv. 18-19 Quand (Melchi-Sedec) vit Abraham, il se prosterna et 
tomba sur sa face pour rendre grâce à Dieu, ‘le Dieu Très Haut’, 
etc. : Cette exégèse repose sur la littéralité du texte hébreu et inverse 
les rôles traditionnellement attribués aux deux personnages. Simeon 
Lowy 388 remarque qu’ici Melchi-Sedech, qui n’est pas désigné comme le 
roi de Salem (voir Gn 14,18), doit être le roi de Sodome (v. 17) qui 
propose la dîme à Abraham ; la fonction de prêtre du « Très-Haut » 
serait celle d’Abraham d’après les versets suivants (20-24), à qui Melchi-
Sedec adresse les bénédictions divines 389 . Vraisemblablement ce 
passage polémique contre la tradition juive identifiant Salem à 
Jérusalem ; celle-ci est implicitement assimilée à Sodome dont Melchi-
Sedec est roi.  

v. 22 le mercredi : le jour même du Don de la Torah selon le calendrier 
actuel. En effet le Jour de la Station au Mont Sinaï (ywm mw’d hr syny, 

                                                 
385 Une importante communauté samaritaine y aurait été implantée dès l’Antiquité 

tardive selon Muslim (sam 41 p. 16) ; il en narre l’histoire depuis l’époque romano-
byzantine, mais son récit, mêlé d’éléments dont l’interprétation est incertaine, et 
prêtant une étymologie improbable au site (br zh, « fils de cela » ; voir également 
1 ZBH 190,13), est obscur. En réalité l’installation des Samaritains à Damas remonte 
à la déportation de 500 familles au milieu du XIè s. ; puis la communauté fournit une 
grande production littéraire du XIIIè au XVè s. ; voir Alan D. Crown,  « Damascus », 
Companion p. 64. 

386 Voir Ab( l-'asan ‘Al" b. Mu#ammad al-Rub!‘" al-M!lik", Fa%#’il al-Š#m wa-
Dimašq, Damas : S. Muna  id, 1951, pp. 69-70. Les traditions sont anciennes 
puisqu’elles remontent à FJ, AJ 1,160 : « le village des environs de Damas qui porte 
le nom de : Abraamou oikèsis [l’habitation d’Abraham] » (voir Nodet, Antiquités 
p. 47*) et ont dû rester imprécises quant à la situation de cette demeure. La 
localisation du lieu de naissance d’Abraham à Barzah, reprise par al-‘As!kir 
(m. 1176, et qui reproduit les traditions d’al-Rub!‘"), prend corps surtout à partir du 
XIIè s. : voir Jeannine Sourdel-Thomine, « Les anciens lieux de pèlerinage 
damascains d’après les sources arabes », Bulletin d’Etudes Orientales 14, 1952-
1954, pp. 65-85, spécialement p. 72 et n. 1 ibid. ; l’article recense tous les 
sanctuaires des prophètes autour de la ville. Voir aussi Y!q(t, Mu‘$am, t. 1 p. 564, 
qui cite une tradition anonyme situant la naissance d’Abraham à Barzah, mais 
préfère le lieu de Babel comme authentique ; voir Le Strange, Palestine p. 420. 

387 Qi&a& p. 233 (haut de la page). Néanmoins il juge cette tradition incertaine en 
ajoutant : « Dieu est le plus savant ». 

388 The Principles of Samaritan Bible Exegesis, Leyde : Brill, 1977, p. 320. 
389 Cette interprétation peut être celle du Š 10a et du Fitron 21 qui mentionnent 

« les rois de Sodome » dont Melchi-Sedec pourrait faire partie. 
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appelé aussi ywm mqrth, Jour de la Rencontre) est le mercredi 
précédent Sukk&t 390. 

en songe, la nuit : b-#lm lylh ; TibM 155a emploie cette expression pour 
désigner les Justes à qui Dieu a révélé leur dignité (yqyr.wn). 
L’association de ce verset, d’origine targumique : « Je suis ton 
bouclier » (Tg Gn C 15,1 : ’nh mgn l.k), à la crainte de Dieu, au v. 24, 
rappelle Mårqe 8 391 : šm.k d#lh w-.wb.yw d-’th mgn.h : « Ton nom est ‘la 
crainte’ et bienheureux est celui que Tu protèges. » 

v. 25 en vingt-deux : l’expression est obscure. Ce pourrait être une 
allusion à la durée d’un an entre la fin de la confrontation avec les rois à 
Hoba, le 21 el(l (voir v. 16), qui suit l’établissement définitif en Canaan 
en nisan (v. 3), et la même date de l’année suivante 392. Simeon Lowy 
propose une autre interprétation : il s’agirait de la 22è année après la 
première révélation, à savoir la promesse du don du Pays (Gn 13,14-18), 
qui aurait eu lieu deux ans (selon sa compréhension d’As 7,1 et 3) après 
qu’Abraham, âgé de 75 ans (voir Gn 12,4), eut quitté Harran. En effet, 
cette première promesse serait sous-entendue par l’As, à travers ce 
décompte de 22 ans qui s’ajouteraient alors aux 77 ans d’Abraham. Ainsi 
la promesse de la descendance en Gn 15,5, clairement citée dans l’As 
(7,23), est visiblement considérée comme identique à celle adressée à 
Abraham âgé de 99 ans (Gn 17,1 ; voir As 7,26) et prendrait le pas sur 
celle de Gn 13 393. 

vv. 26-27 Il reçut la circoncision le shabbat, (à savoir) l’Alliance : La 
circoncision repousse le šabbat, mais, tout comme celui-ci, elle est le 
signe de l’Alliance. Dans le Dust#n 3, šabbat et circoncision sont 
associés par la désignation commune d’Alliance (« Les deux alliances 
sont liées, l’Alliance de la circoncision – bryth d-gzrth – et l’Alliance du 
jour du šabbat - bryth d-ywm šbth ») ; Abraham est le premier à pratiquer 
le šabbat, et reçoit la circoncision ce jour-là, comme dans l’As 394. 

v. 29 et le shabbat, Isaac naquit : comme le jour où Abraham fut 
circoncis. Il semble que, pour l’As, l’Alliance soit autant concrétisée par 
la circoncision d’Abraham, que par le šabbat, et par l’accomplissement 
de la promesse divine de la descendance. 

                                                 
390 Voir Sylvia Powels, « The Samaritan Calendar », The Samaritans p. 737. 
391 LOT III/2, l. 82 p. 187. 
392 Le Š 9b (voir tafs r 32 et Fitron 21) sur As 7,16, ajoutent que la date correspond 

à la néoménie d’un mois lunaire. 
393 Lowy, Principles pp. 320-321. 
394 LOT III/2, ll. 27-28 p. 286. 
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Chapitre huit 

1 Après la mort d’Abraham, Ismaël régna vingt-sept ans, 

2 tous les fils de Nebaot régnèrent pendant un an aux jours d’Ismaël,  

3 et, après sa mort, (pendant) trente ans, depuis le Fleuve d’Egypte 
jusqu’au Fleuve de l’Euphrate. 

 Ils construisirent la Mecque, 
4 ainsi qu’il est dit : « ‘En allant vers Assur, en face à tous ses frères’ ». 

5 Eliphaz fils d’Esaü combattit les Fils d’Ismaël. On sortit La Généalogie de 
la Royauté et Le Partage de Noé ; 

6 on (y) trouva qu’Esaü était associé à Ismaël, et que les Fils de Mahalat 
étaient devenus égaux à ceux d’Ismaël. 

 
2. de Nabaot : d-nb’wt, sic PS Gn 25,13. Voir ''T p. 121 et Tal, Dictionary 
p. 494. 

4. « ‘En allant, etc.’ » : Gn 25,18. Le premier terme, b’kh, actuellement lu : 
b$ka (voir LOT IV p. 374), est analogue au nom coranique de Bakkah (Q 
3,30,96), identifiée à la Mecque dans la tradition musulmane (voir D. A. 
King, « MAKKA », EI2 t. VI, p. 143). Voir 2 ZBH 72,3. 

5. La Généalogie de la Royauté : gnys d-mlkh. Traduction hypothétique. 2 
ZBH 72,4 le corrige en gnys d-mlkw en suivant la compréhension de la TA 
(réf. non indiquée). Peut-être faudrait-il restituer gnys d-mlkyh d’après T 52a 
et C 23 qui traduisent par : «  ayš al-muluk », « La troupe des rois » (et où 
le premier élément, gnsys, a été rapproché d’un mot arabe). Le terme de 
gnys est visiblement issu du grec genesia : en Tg Neof Gn 40,20 est 
attestée la forme gnysyh (voir Macho, Neophyti ad loc., t. 1 p. 267, et 
Sokoloff, Dictionary p. 133). Le TibM 183a ne connaît que la forme gnws : 
« chaque élément selon son espèce (l-gnws.h) » ; voir Tal, Dictionary p.154. 

6. étaient devenus égaux : w-’šww ; le sens habituel est celui de « s’unir », 
retenu par Z. Ben-'ayy"m pour Mårqe 5 (LOT III/2, p. 169 ll. 45.47) : « les 
cœurs et les bouches se sont unies (’šww) dans la crainte », et Mårqe 8 
(ibid., pp. 184-5 ll. 29-30) : « la Puissance, l’âme et la force se sont unies 
pour t’aimer » ; pour une autre attestation ancienne, voir également TibM 
19a : htšww khl.wn […] ’tn#w w-%b‘w : « aussitôt ils gémirent et prièrent 
tous » (et n. 1). A. Tal (Dictionary p. 880) donne 
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7 Ainsi est-il dit : « ‘Il sera le fruit d’Adam’ » et « ‘Esaü est Edom’ ». 

Les Fils d’Ada et d’Oholibama, des familles de Canaan : 

8 sur eux vinrent régner avec puissance, Bela fils de Yectan (et) Yobab issu 
des fils de Quetura. 

9 < Après tous ces événements, Abraham entendit que les Assyriens et les 
Yectanites devenaient puissants > et il eut grandement peur. 

 
plusieurs acceptions pour ce verbe et, pour ici, reprend celle de 2 ZBH 
72,5 : « ils étaient devenus égaux » ; il l’identifie à un etpaal (fréquemment 
attesté : voir par ex. Tg CA Gn 34,15, 23 ; NC Gn 34,22), mais il est ici 
exceptionnellement dépourvu de la préformante /–t-/. Sur cette tradition, voir 
Gn 28,9. 

7. ‘Il sera le fruit d’Adam’ : w-hw’ yhyh prh ’dm, Gn 16,12. Pour la lecture 
prh, voir ''T p. 95, alors que Von Gall (PS p. 25) signale plusieurs mss 
ayant pry (ce qu’a suivi T 52a). 

‘Esaü est Edom’ : ‘šw hw’ ’dwm, en Gn 36,1. Voir ''T p. 153. 

Les Fils d’Ada et d’Oholibama : voir Gn 36,2. 

8. d’une main élevée : lire b-ry’m avec M 7a et H 23. Le sens est donné par 
le tafs r 36 et le Fitron 23 : b-yd rmh, et par le Š 10b : bi-yad s!miyah. Le 
vocable de ry’m provient de la racine rwm décliné selon le schème qiyy!m ; 
voir A. Tal, Dictionary p. 822 (introduction à la notice rwm1), qui le signale 
comme substantif, ainsi en Tg E Gn 49,4 : ’dyn ’t#llt ‘y%wy ry’mh, litt. « Alors 
tu as profané une couche de puissance » (voir Tal, Tg, vol. 1 p. 210). De 
fait, selon 2 ZBH 72,6-8, la TA 21 lit : bi-šiddah, « avec puissance ». Ce 
terme semble donc tardif. 

9. < Après tous ces événements, Abraham, etc. > : les versets 8 à 11 
sont obscurs. Selon 2 ZBH 72-73,6-8, le verset 9 est visiblement mal placé 
car il décrit des événements postérieurs à la mort d’Abraham (voir As 8,1 et 
Gn 25,7-11) et marque aussi un rupture dans l’exposé de la généalogie. 
Celle-ci ne correspond d’ailleurs pas à celle de Gn 36,31, erreur que 
constatent le Š 11a (voir tafs r 37 et Fitron 24). Z. Ben-'ayy"m ne propose 
aucune solution définitive. D’une part, il suggère que l’original du verset 8 
avait yqšn, c’est-à-dire Yoqshan (cité en Gn 25,3) et non yq.n (voir 1 ZBH 
107, introduction), ce qu’invite la TA 19 : 
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10 Husam de Moab, Semla d’Elam et Saül des Fils de Nahor, Baal Hanan 
d’Elam, 

11 Hadad fils d’Eléazar, dont la résidence était Bet-Ed, c’est-à-dire Bet-
Porec. 

Le nom de la femme (de Hadad) était Meetabel, fille de Matred, issu de 
Japhet le Kittéen. 

12 C’est à l’âge de quatre-vingts ans que Jacob partit pour Harran. 

13 C’est à l’âge de dix-sept ans et de huit mois que Joseph descendit en 
Egypte. 

 
ibn %u‘(bah min ban" q".(rah, où le nom de propre de 9u‘(bah, « difficulté », 
s’inspirerait de la racine héb. qšh (mais où Yobab est omis ; cependant C 27 
traduit bi-%u‘(bah par : b-ry’m). D’autre part, en interprétant la préposition 
‘min’ de la TA dans le sens de « à cause de », et non de « issu de », il 
envisage une autre restitution de l’original : « Yobab, à cause des Fils de 
Quetura, eut grandement peur ». Dans une dernière hypothèse, qui retient 
également cette acceptation de ‘min’, et en suggérant de conjuguer les 
verbes au pluriel, il propose la lecture suivante : 

 « Les Fils d’Ada et d’Oholibama, des familles de Canaan, vinrent régner sur eux 
avec puissance. Après ces événements, <Abraham> (les rois de Canaan) 
entendirent [en corrigeant šm‘ en šm‘w] que les Assyriens et les Yectanites 
devinrent puissants ; (en) eurent grandement peur [avec d#lw au lieu de d#l] Bela 
<fils> à cause de Yectan, Yobab issu des Fils de Quetura, Husam issu de Moab, 
etc. ». 

10. Voir Gn 36,34-38. Husam et d’Elam ont été rattachés à ce verset. 

d’Elam : mn ‘ylm. « Fils d’Elam », bn ‘ylm dans le Š 11a. 

11. Bet-Ed : byt ’d est un lieu inconnu par ailleurs. 2 ZBH 72,9 envisage qu’il 
est identique à Bâdan ; peut-être ce toponyme s’inspire-t-il du nom de 
Bedad, père de Hadad, en Gn 36,35. 

Bet-Porec : pour M. Florentin, T"l då § 79 (7bb), p. 82, byt pwryk [byt pwrk 
au § 161 (10bb), p. 94] serait Pere3, connue pour ses noix en M ‘Orl!h 3,7. 
Voir Albeck, Ha-Mišn#h, Seder Z'r#‘ m, p. 302 ; M. Avi Yonah, The Holy 
Land from the Persan to the Arab Conquests (536 B.C. to A.D. 640). An 
Historical Geography, Grand Rapids : Baker Book House, 1966, p. 200. Il 
est rendu par : bayt f(r"k en Š 11a. 

Meetabel : m#y.bl, en PS Gn 36,39 ; voir ''T p. 157. 
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14 Le Pharaon de Joseph était issu d’Ismaël. Le Pharaon de Moïse est issu 
de Japhet des Kittim et il est le serviteur des Rodanéens : 

15 Pharaon fils de Gotis, fils d’Atisis, fils de Ribtat, fils de Gosis, fils de 
Rimis, fils de Kittim, fils de Yavan 

16 qui étudia le Livre des Signes à Babel la Grande. 

Il quitta Gofna et arriva à Ninive ; 

17 < le nom de Joseph était : Roi d’Egypte >. 

18 il y demeura trois ans et un mois ; puis il vint à Damas, et, de Damas, à 
Gazura, c’est-à-dire la ville des Kushites. 

Il y resta (pendant) soixante-trois ans. 

19 Joseph mourut ainsi que tous ses frères. 

 
14. de Moïse : cette précision doit être originelle ; elle est donnée par le 
Š 11a, le tasf r 38, et le Fitron 25. 

Rodanéens : rwdnym selon PS Gn 10,4 ; voir   T p. 81 et Tal, Dictionary 
p. 820. 

15. Vocalisations conjecturales. C 24 lit : rymys. 

17. Selon 2 ZBH 72,14, il serait logique de placer cette phrase, qui introduit 
une rupture dans le texte, après « Joseph mourut, etc. » au v. 19. 

18. Il y demeura : w-š!w à corriger en w-š!y selon 2 ZBH 72,15, ou bien 
s’agit-il d’une contraction de w-š!y hw. Avec habituellement le sens de 
« tarder », šhy apparaît surtout sous l’orthographe de š!y dans les targums 
des deuxième et troisième périodes, comme en Tg C Gn 34,19 (Tal, Tg, 
vol. 1 p. 141), en TibM 129a (son attestation en TibM 13a doit être due à 
une habitude de copiste). Les commentaires ont tous un singulier. 

il vint : w-’tw, sans doute contraction de w-’t’ hw. 

Gazura : lire gzwrh avec H 7b et L 10b; sic TA 22 (voir 2 ZBH 72,15). Il 
s’agit d’une variante graphique d’al-"az#rah d’Afrique (As 4,30) selon 
Z. Ben- ayy#m (ibid.). 

c’est-à-dire la ville des Kushites : w-hy ‘kwšym pour : w-hy ‘[yr] kwšym, 
(voir 2 ZBH 72,15) comme le comprennent le tafs r 39, le Fitron 24.  

19. Il faudrait alors ensuite ajouter : < le nom de Joseph était roi 
d’Egypte >. 
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20 Le royaume d’Ismaël s’affaiblit et Amalec prit aussitôt le dessus ; 

21 Pharaon descendit en Egypte. Il y resta pendant un an et, ensuite, 
s’installa en Moyenne-Egypte. 

22 Un assombrissement du pays se produisit pendant trois ans et le roi 
d’Egypte mourut. 

23 Un (autre) Pharaon se leva, qui rassembla des populations nombreuses 
parmi les Coptes, et, à sa suite, régna pendant soixante ans. 

24 Il y avait, en Egypte, un devin du nom de Palti. Il vit la grandeur d’Israël 

 
20. s’affaiblit : šnt, à corriger en nšt selon 2 ZBH 72,16, de la racine nwš 
(voir As 1,19). La TA et C 25 traduisent par $uliyat, peut-être dans le sens 
de : « fut abandonnée »  sur cette racine). 

21. Une autre traduction serait : « Aussitôt Pharaon descendit en Egypte, 
pendant l’année », en rattachant šwy du v. 20 (malgré la ponctuation de 
M 7b, H 25 et A1 10b) à la proposition suivante : šwy: w-n!t pr‘h l-m%rym šnh 
’:- C’est la compréhension de Š 11b (suivi par tafs r 39 et Fitron 25) : « Dès 
que le deuxième Pharaon, qui était à Ninive, apprit la mort du roi d’Egypte et 
qu’Amalec régnait sur elle, il descendit en Egypte et règna sur elle pendant 
un an. » 

Moyenne-Egypte : Le terme de mm%yth désigne le « cœur » du pays 
d’Egypte, b-mm%yt ’r‘’ m%rym, en Tg E Ex 11,4, là où les autres versions ont 
b-gw ; voir Tal, Tg, vol. 1 p. 265. Il est aussi connu d’As 10,24, au sujet du 
camp de Siméon situé au centre. 

22. un assombrissement du pays eut lieu pendant trois ans : A. Tal, 
Dictionary p. 635, considère ‘kwr comme un hapax, dont le Š 11b donne une 
signification probable, à savoir l’assombrissement du pays sous l’effet de la 
poussière (ta&abbarat al-ar'), sens que corrobore la forme ‘kr dans le 
Dust!n 1 (LOT III/2, l. 13 p. 281) associée à !škh. Le terme est l’héb. ‘ikk(r. 
Cependant le Š évoque une « extinction » (fan)’ ; voir 2 ZBH 79,17), ce qui 
renvoie peut être à une épidémie. 

23. se leva : w-qm, MssA : w-q‘m ; voir Tg V Ex 1,8 : w-q‘m mlk !dt ‘l m%rym 
d-lyt !km yt ywsp (Tal, Tg, vol. 1 p. 220). 

24. Palti : vocalisé Fil*i selon A. Tal, Dictionary p. 685, sous pl*2.  
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25 en apercevant un lévite qui entrait chez Pharaon dans un char très 
imposant et (en) sortait en grande gloire. 

26 Il dit : « Qui est cet homme ? » On lui répondit : « Un Hébreu. » 

27 Il dit : « Grande est la gloire de cet homme, (de) ce qui est caché dans 
ses reins et (de) ce qu’il aura ! » 

28 Son propos fut répété à Pharaon qui fit convoquer le devin. 

29 (Palti) lui dit : « (Il en est bien) ainsi car des reins de cet homme se 
lévera (quelqu’un de) grand en foi et science. Les cieux et la terre 
écoutent sa parole et la destruction de l’Egypte (adviendra) par lui ». 

 
Il vit : Les lectures w-‘mw en H 25 (vv. 24-25) sont des contractions de w-
‘mh hw. 

25. qui entrait chez Pharaon : ‘ll l-yd pr‘h, que le Š 11b traduit par : %)‘id.an 
il) ‘indi (chez) fir‘(n. 

et (en) sortait en grande gloire : ancienne lacune dans les Mss A et les 
commentaires T 52b, C 25 et DrL p. 200, mais dont la restitution est 
suggérée par la version de Š 11b (soit tafs r 40 et Fitron 25). 

29. des reins de cet homme se lévera (quelqu’un de) grand en foi et 
science : L 23, A1 10b, A2 9a et Y 14a lisent : d-‘tyd q‘m mn !l%.yw d-’hn gbr 
rb, où ’hn est un pronom démonstratif : « des reins de celui-ci, se lèvera un 
homme grand ». La lecture de H 25 est plus difficile ; l’adjectif pronominal 
’hn introduit le nom déterminé gbrh, suivi d’une ponctuation : d-‘tyd q‘m mn 
!l%.yw d-’hn gbrh: rbh b-’ymnw w-b-md‘ : « se lèvera des reins de cet 
homme (quelqu’un de) grand en foi et science » (sans ponctuation en M 7b), 
ce qui est retenu ici ; c’est la compréhension de 2 ZBH 73,22-23. Š 11b suit 
H (Fitron et tafs r étant lacunaires) : yaq(mu min h)+) l-ra,ul, ra,ul ‘a-#m bi-
#m.an [sic] wa-bi-‘ilm ; de même T 52b et C 25 : sa-yuqaddimu min -ahri 
h)+) l-ra,ul, walad (suivi d’une longue glose sur les attributs de Moïse). La 
version de M. Gaster : mn ’hn gbrh: rb, tente de concilier les deux familles 
de mss mais n’est pas attestée. Le texte originel est donc difficile à restituer. 
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30 Alors Pharaon ordonna que les femmes fussent séparées des hommes 
pendant quarante jours. 

 Tandis qu’ils étaient séparés depuis dix-neuf jours, 
31 un homme de la Maison de Lévi s’en est allé. 

Grand est l’arbre duquel Moïse est choisi ! 

32 Le devin, grâce à ses sortilèges, vit que l’étoile d’Israël s’était élevée et 
vit que la mère de l’enfant était enceinte. 

33 Il dit au roi : « Ton dessein est inutile ». 

34 Pharaon lui dit : « Que faut-il faire ? » 

35 Le devin lui répondit : « C’est dans l’eau qu’il doit mourir ». 

36 Pharaon ordonna aux Egyptiens : « Qu’aucun enfant mâle des Hébreux 
ne soit épargné ! » 

37 Shiphra et Phua furent préposées à l’accouchement des femmes des 
Hébreux et Pharaon leur dit : « Que tout mâle soit tué et que toute fille 
reste en vie ». 

 
30. Alors : en suivant M 7b et H 25 (.umma en T 52b et C 25, fa- en Š 11b). 

31. un homme de la Maison de Lévi s’en est allé : w-’zl gbr m-byt lwy, soit 
le Tg J Ex 2,1 ; voir Tal, Tg, vol. 1 p. 222. 

choisi : presque tous les témoins lisent zgwl (sauf H 26 et Š 11b qui ont : 
gzwl, « détaché », que la TA 23 traduit par maq*(‘, T 53a et C 26 par 
qu*i‘at) ; 2 ZBH 73,25 corrige en sgwl, « choisi ». Effectivement, l’expression 
se trouve au Livre VI du TibM, en 293a : ’h sgwlh d-’tsgl b-yd ’lh, « Ô élu qui 
fut choisi par la main de Dieu ». 

34. Que faut-il faire ? : mh m‘bd, où le verbe est ici un infinitif qal (voir 
2 ZBH 72, qui renvoie à As 7,4 et Tal, Dictionary p. 615 : notice introductive 
à la racine). 

37. furent préposées : w-’tymny, de la racine ymn, « préposer ». Voir 
2 ZBH 73,28, et Tal, Dictionary p. 204, etpeel de la racine ymn. 
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38 Amram était un médecin bon et reconnu en Egypte. Shiphra éprouvait 
de l’affection pour les Lévites et Phua éprouvait de l’affection pour les 
Hébreux. 

39 La crainte de Dieu régnait dans leur cœur ‘et elles n’agirent pas 
comme’ l’avait dit Pharaon. 

40 Le peuple se multiplia et devint très puissant. 

41 Pharaon ordonna à tout le peuple de jeter les nouveaux-nés au 
Fleuve. 

42 Les pères et les mères tremblèrent. Les femmes des Hébreux agirent 
avec foi : les femmes s(’y) précipitaient elles-mêmes avec leurs 
nouveaux-nés. 

 
38. médecin : la lecture ’s’h de H 26, L 24 et Y 14a existe en TibM 167a, 
à côté de la forme plus usuelle ’s’y (voir Dictionary p. 53 ; au schème 
pa‘‘)l). La graphie ’syh (M 8a, A1 11a, A2 10a) n’est pas attestée ailleurs et 
dénote une évolution phonétique récente vers un glide. 

39. de Dieu : ici ’lh. 

‘et elles n’agirent pas comme’ l’avait dit Pharaon : w-l’ ‘bdw k-’šr ’mr 
pr‘h d’après Ex 1,17 : w-l’ ‘bdw k-’šr dbr ’lyhn mlk m%rym. Voir   T p. 201. 

40. Le peuple se multiplia et devint très puissant : w-sgw ‘mh w-’t!ylw 
šryr, soit le Tg A Ex 1,20 (voir Tal, Tg, vol. 1 p. 222). 

41. Pharaon ordonna à tout le peuple de jeter : w-pqd pr‘h l-kl ‘mh l-
mrmy. Par un procédé midrashique, l-mrmy se substitue à l-mymr des Tgs 
Ex 1,22 (voir Tal, Tg, vol. 1 pp. 222-223). 
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Chapitre 8 

v. 5 (Le Livre de) La Généalogie de la Royauté : l’Abrégé des 
Merveilles mentionne un « Livre du secret du Royaume », anté-diluvien 
et au contenu occulte, que l’ange Dar)b#l compose pour Adam ; Malaléel 
(Mahal)’#l) le transmet à son fils Yared et celui-ci à Hénoch-Idr#s qui est 
le dernier à le consulter après Seth (p. 96) 395. 

Le (Livre du) Partage de Noé : Dans l’enseignement que Seth délivre à 
son fils héritier Kayn)n 396, l’Abrégé des Merveilles inclut l’explication de 
la « Division de la Terre », mais ne précise pas s’il s’agit d’un recueil 
faisant partie des « feuillets révélés » précédemment cités. 
En tout cas, ces expressions désignent deux livres dans l’As, nommés 
par T 52a et C 23 : « la Troupe des Rois » (,ayš al-muluk) 397 et « le 
Partage de Noé » (taqs#m n(!). Le Š 10a ne connaît que le deuxième 
qu’il appelle : « l’Enregistrement du Partage de la Terre » (qayd taqs#m 
al-ar') effectué par Noé (de même tafs r 36 et Fitron 23). 

v. 6 étaient devenus égaux : en effet, selon Gn 28,9, Ma!alat 398 , 
l’épouse d’Esaü, est fille d’Ismaël (voir 2 ZBH 72,5). 

v. 7 ‘Il sera le fruit d’Adam’ et ‘Esaü est Edom’ : soit l’As associe les 
deux versets par une g/z0r)h šaww)h, sur la base du consonnantisme 
de la racine ’dm ; soit il propose une exégèse sur le « fruit », selon 
laquelle Esaü est le fils d’Adam (voir 2 ZBH 72,5-6). Le fruit d’Adam est 
plus généralement identifié à sa condition mortelle et à celle de sa 
descendance en TibM 255b (Livre V) ; voir commentaire de Z. Ben-
 ayy#m sur As 1,20 399. 

v. 14 Les origines et les généaologies des deux Pharaons dans l’Abrégé 
(pp. 308-310)  diffèrent de celles de l’As : le pharaon de Joseph est al-
Ray)n, fils d’al-Wal#d, nommé Nehrâous par les Coptes (p. 308 ; le nom 
est certainement une réminiscence de celui de Nékaô), et il fonde la 
dynastie amalécite qui met fin à celle des S) (p. 294). Le pharaon de 
Moïse est Talm) (Ptolémée), ancien vizir qui usurpe le pouvoir du 
sixième roi de la dynastie amalécite 400 . Les récits samaritain et 
                                                 

395 Abrégé p. 95.  
396 Et non à son aîné Enosh ; de même dans l’Abrégé des Merveilles p. 94. En 

As 2,3, Quénan, qui est petit-fils d’Enosh, semble également avoir la préférence de 
Seth puisque c’est en son honneur qu’il édifie Damas. 

397 Les deux commentaires ont peut-être lu : gnys d-mlkyh, qu’ils traduisent par 
« ,ayš al-muluk ». Le premier élément, gsys, a été rapproché du mot arabe ,ayš, 
« troupe ». 

398 Voir   T p. 131 ; nom prononcé m1’0lat selon LOT IV p. 378. 
399 L’image du fruit (pry) se retrouve en TibM 48a : le jardin de Ham produit un fruit 

mauvais (byš) et celui de Sem, un fruit juteux (r*yb). 
400 Voir Abrégé p. 328-330 ; sa geste est narrée pp. 331-340. 
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musulman divergent mais ont le changement dynastique pour point 
commun. 

v. 16 Gophna est Sion, comme le rappelle Š 11a (voir tafs r 38 et 
Fitron 24). 

v. 17 Le titre de « Roi d’Egypte » donné à Joseph existe déjà chez 

‘Åmråm D re 9 401 . Le TibM mentionne plusieurs fois la royauté de 
Joseph : en 113b (mlkwt ywsp), 127a (« Béni est Joseph […]. A lui le 
règne », dyl.h mmlkh, Livre III), 268b (ywsp mlkh, Livre V) 402. 

c’est-à-dire la ville des Kushites : Le Š 11a, de même que la TA 22 
(2 ZBH 72,16) précisent qu’il s’agit du Soudan. Dans ce cas, Gazura 
serait identifique à al-"az#rah d’Afrique mentionnée en As 4,30, autre 
nom de Kuta la Grande. Celle-ci et la ville de Kush ne seraient alors 
qu’une même cité (voir 2 ZBH 72,16). Sur cette confusion de la ville de 
Mésopotamie avec le pays du Soudan, et de leurs habitants appelés 
Kushites avec ceux d’Ethiopie, voir commentaire sur 4,30. 

v. 20 Le royaume d’Ismaël s’affaiblit et Amalec prit aussitôt le 
dessus : L’Abrégé diffère légèrement : les Amalécites s’imposent à la 
dynastie S) et la remplace une génération avant Joseph, avec al-Wal#d, 
père d’al-Ray)n. Le prophète qui leur avait prêché le monothéisme était 
Ismaël 403. 

v. 25 un lévite : il est identifié à Amram par Š 11b, ce qui se déduit du 
contexte. 

v. 31 Grand est l’arbre duquel Moïse est choisi ! : L’élection de la tribu 
de Lévi, dont est issu Moïse, s’inspire vraisemblablement d’Ex 33,20 : 
« En ce temps-là, YHWH distingua la tribu de Lévi ». Il est à noter que 
dans le TibM, ms Q 95b (Livre VI), l’image de l’arbre s’applique à Moïse 
lui-même. Dans une première interprétation, ses branches atteignent 
« les hauteurs » ; une seconde compréhension relève d’une 
prophétologie descendante : Moïse s’enracine dans le firmament. Le 
même livre du TibM développe ce thème de l’élection de Moïse dans des 
termes semblables à ceux de l’As ; ainsi en 277b : hw d-’sgl.k b-kn, « Il 
est Celui qui t’a choisi en vue de cela » ; en 295b, ’lh d-’sgl.k b-šly!wt.h, 
                                                 

401 mlk’ !wrh, in : LOT III/2 p. 61 l. 27, littéralement : « susbtitut du roi » ; soit le 
Durr!n § 9 : voir Cowley, Samaritan Liturgy, vol. 1, l. 10 p. 42. Voir aussi le parallèle 
entre les deux personnages en ‘Åmråm D1re 20 (LOT III/2, p. 84 l. 19), où Joseph et 
le Prophète Moïse (mšh nbyh) sont appelés « les deux fondements de la Faveur » 
(try ’rysy r!wth). 

402 Selon PRE p. 36, Joseph est chronologiquement le troisième roi du monde, 
après Dieu puis Nemrod : voir l’appui scrituraire Gn 41,57 : « De toute la terre on vint 
en Egypte ». 

403 Voir respectivement pp. 125-126 et pp. 282-294 de l’Abrégé. 
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« Toi que Dieu a choisi pour Sa mission » ; et en 299b : d-’sgl.k ’lh b-kl 
nby’ d-yhy b-‘lmh : « toi que Dieu a élu entre tout prophète dans le 
monde ». 

v. 37 Shiphra et Phua : En Š 12a, Shiphra, šprh, est traduit en arabe 
par  usn, « beauté, bonté », et Phua, pw‘h, est nommée Zaynab. 

v. 38 un médecin bon et reconnu : la même expression ’s’y *bh 
s’applique à Moïse en TibM 208a. Le titre de mhymn est surtout attribué 
à Moïse dans la liturgie samaritaine, comme chez ‘Åmråm D1re 1 
(LOT III/2, l. 28 p. 43) : w-mšh ’tymn l-‘lm, « Et Moïse a été préposé » ou 
« considéré comme fidèle à jamais », et 6 (ibid., l. 16 p. 54) : ’n mšh 
‘bd.h d-’lh w-mhymn.h, « [que toutes les nations sachent] que Moïse est 
le serviteur de Dieu, son fidèle », ainsi qu’en TibM 23b (d-w ’lh mhymn), 
79 b, 92b, 177a, TibM 270b : « le (serviteur) dévoué de la divinité, le 
fidèle (gardien), 294b : mhymn byth, « intendant du Temple » ; voir 
aussi, tardivement : « préposé aux choses cachées et révélées » 
(mhymn ’lhwth, mhymn ks’th w-gly’th). 
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Chapitre neuf 

1 Le grand Prophète, de bonne mémoire à jamais, Moïse, naquit au mois de 
nisan, le cinquième jour de ce (mois), un shabbat. 

2 Le 15 sivan, il fut jeté au Fleuve. Lorsqu’il fut jeté au Fleuve, le Fleuve 
s’ouvrit. 

 
1. le cinquième jour : Selon 2 ZBH 73-74,1, dans la graphie : b-h ywmy en 
Y 15a (b-h:- ywmym/ywmyn dans les autres mss sauf M 8a), un yod, qui 
indiquait le nombre 10, se serait confondu avec l’initiale de ywmy par 
haplographie. Z. Ben- ayy#m propose prudemment de restituer « le 15è 
jour », soit le 15 nisan, d’après le Fitron 26 (voir tafs r 40). Cependant tous 
les autres textes : les mss Š 12a-b, T 53a, C 27, ainsi que le M"lad Mošeh 
arabe d’Ismaël al-Rumay!# (voir Selig J. Miller éd., The Samaritan Molad 
Mosheh, p. [28] l. 3 ; daté de 1537, voir ibid. p. 27) et celui de F#n'ås 
b. Y0'%1q en HSH (ibid. p. [28] l. 10 ; du XIXè s. : voir ibid. p. 44) qui 
dépendent tous deux du M"lad Mošeh de ‘Abd-All)h b. Sal)ma (des XIIIè-
XIVè s. ; voir ibid. et Cowley, Samaritan Liturgy, vol. 2 pp. 746-753), ont 
cependant : le 5 nisan (la lacune de M 8a sert sans doute à ignorer une 
donnée confuse). Visiblement ils suivent la leçon de tous les témoins 
manuscrits de l’As. 
Le jour où Moïse est jeté dans le Fleuve est le 15 sivan d’après T 53a, le 
Š 12a (soit le 15 de !az#r)n, suivi par le texte corrigé du tafs r 41, et par le 
Fitron 26). Le Š compte soixante-et-onze jours d’occultation de l’enfant, 
entre sa naissance et son abandon dans le Nil, entre le 5 nisan et 15 sivan, 
ce qui correspond à deux lunaisons et douze jours. Comme l’indique 2 ZBH 
73-74,1, cette tradition est à rapprocher de l’avis de  an#n)h bar Pap), en 
TB S2*)h 12b, qui situe l’abandon soixante-dix jours après la naissance le 
21 nisan. Z. Ben- ayy#m (ibid.) comprend néanmoins les šlšh yr!ym 
d’Ex 2,2 comme l’accomplissement de la troisième pleine lune, donc compte 
deux mois complets écoulés depuis la naissance, soit deux lunaisons après 
la naissance le 15 nisan (voir les datations de tafs r 40-41 et de Fitron 26) ; il 
considère cependant que la question reste ardue. 
Par ailleurs L 24 lit, au v. 2 : w-b-h:- ywmyh m-sybn, « après 5 jours de 
sivan », et non le 15 sivan (peut-être aussi H 27 et A1 11a, si on considère 
que y:- est l’abréviation de ywmyh ; néanmoins, en A1, un glose marginale 
en arabe indique les 5 nisan et 15 !az#r)n) : le mss L comptait donc deux 
mois lunaires entre le 5 nisan et le 5 sivan pour l’exposition. Cette dernière 
date du 5 sivan est proche du 6 sivan, jour de l’abandon  
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3 Toutes les femmes sortirent pour regarder. 

 
de Moïse et de la révélation au Sinaï, selon A!) b.  an#n)h en TB S2*)h 
12b. Cependant elle n’est pas autrement attestée dans la tradition 
samaritaine. 
Trois hypothèses se présentent donc. Les deux premières comptent deux 
lunaisons. Soit il faut supposer une ancienne corruption du texte de l’As, sur 
laquelle reposent la plupart des textes ultérieurs, et donc restituer le 15 
nisan dans la version originelle. Ou bien la période entre la naissance et 
l’occultation s’écoule du 5 nisan au 5 sivan. Une troisième possibilité est de 
compter 71 jours, et de considérer que la leçon initiale de l’As donne les 5 
nisan et 15 sivan, ce qui est retenu ici. Ensuite, tardivement, une correction 
(représentée seulement par le tafs r et le Fitron) opte pour les 15 nisan et 15 
sivan, par conformité aux deux lunaisons supposées par Ex 2,2 et à la 
tradition liturgique actuelle qui situe la naissance de Moïse le 15 nisan. 

3. Toutes les femmes sortirent pour regarder : selon 2 ZBH 74,3 l-m‘my 
s’inspirerait de Tg J Ex 2,5 : l-ms‘y ‘l nhrh, « pour se baigner dans le fleuve » 
(voir Tal, Tg, vol. 1 p. 222). 

H 27 ajoute < la crue > : w-npqw kl nšyh [d-tly] l-m‘my : « toutes les femmes 
sortient pour voir la crue » (d-tly est écrit puis barré en M 8a). Le texte 
évoque ici la période de crue et il est repris du v. 5. Selon 2 ZBH 74,3, il 
s’agit du participe passif tly, substantivé, qui désigne la « suspension en 
hauteur » du Nil, donc sa crue. A. Tal (Dictionary p. 949) ne signale que le 
participe, au sens d’« élevé » et de « suspendu ». La présence de : d-tly, 
« la crue », au v. 3, semble être une glose empruntée au texte du v. 5, un 
ajout permettant d’éclaircir le texte selon 2 ZBH 74,3 ; il est ancien puisque 
le confirme C 27 (ziy)dat al-n#l). Š 12a (suivi par tafs r 41 et Fitron 26) lisait 
aussi ce terme, qui lui a paru obscur et l’a donc traduit par : « la décrue » (li-
far,i.hi ‘al) nuqs)ni l-n#l ; tafs r : l-r’wt mgr‘ mymy n!l m%rym ; Fitron : ‘d yr’w 
mgr‘ n!l m%rym) car le Nil se révèle être en reflux dans le prodige narré au 
v. 5. 
Quant à l’inversion du verbe à l’infinitif et du complément d’objet, si on 
admet que l’ancienneté de cette glose, 1 ZBH 110 y reconnaît comme un 
trait propre à l’araméen et unique dans l’idiome samaritain ; 2 ZBH 74,3 
signale cette syntaxe en Esd 5,9 : w/-’uššarn)’ d/n)h l/-ša3l)l)h, « et de 
restaurer cette charpente », et renvoie à Nöldeke, Compendious Syriac 
Grammar, § 293b p. 234. Celui-ci cite également ce tour mandéen :  
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4 Comme toutes les femmes descendaient, la fille de Pharaon descendit 
(aussi). 

5 Le Fleuve décroissait chaque jour de la (période de) crue. 

6 Les devins et les magiciens se réunirent, (saisis) d’une grande angoisse. 

7 Le devin Palti se référa au secret du Livre des Signes, et dit que l’enfant 
était né. 

8 et que le couffin était dans les roseaux. La fille de Pharaon le vit à la 
cinquième heure, un shabbat. 

9 Elle envoya sa servante ; elle la prit, l’ouvrit et vit l’enfant ; voici que 
(c’était) un garçon qui pleurait ; la fille de Pharaon eut de l’affection pour 
lui. 

 
d-kwlh mw’ldh l-’swyy’ : « pour guérir tout nouveau-né » (Mandäische 
Grammatik, Darmstadt : Wissenschaftliche Buchgesellschaft, 1964, § 267 
p. 387). 

4. les femmes : nšyh, comme en H 27 et M 8a, selon la logique du texte 
(voir C 27 : « parmi celles qui sortaient était la fille de Pharaon »). 

5. Le Fleuve décroissait : w-hwh kl ywm d-tly p!/‘t nhrh, en restituant le 
texte d’après la plupart des mss et tous les commentaires. Sur ce sens de 
« décroître », pour p!t (où le /!/ est souvent amui dans la graphie p‘t), voir 
Tal, Dictionary p. 678. 

7. était né : litt. « était descendu ». T 53b comprend : « avait été placé et 
descendu dans l’arche » (wu'i‘a wa-n!a**a f# l-saf#nah), où le deuxième 
verbe reproduit l’araméen n!t. Cependant, traduisant notre texte, le Š 2b 
comprend : « était né », huwa l-)na qad wulida (voir tafs r 41 et Fitron 26 : b’ 
h-yld / w-h-yld b’). 

au secret : voir commentaire philologique sur As 4,2. 

8. le couffin était dans les roseaux : w-tybwth b-swph, inspiré d’un texte 
proche du Tg J Ex 2,5 : w-!zt yt tybwth b-gw swph ; voir Tal, Tg, vol. 1 
p. 222. 

9. Elle envoya sa servante, etc. : soit Tg J Ex 2,6 ; voir Tal, Tg, vol. 1 
p. 224. 
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10 Grande chose que la miséricorde ! Et elle ordonna à ses servantes 
qu’elles n’(en) soufflent mot. 

11 Myriam se tenait face à elle. Quand elle la vit avoir de l’affection pour lui, 
elle courrut lui dire : « Irai-je appeler (etc.) ? » 

12 (La fille de Pharaon) lui répondit : « Va ! » et elle s’en alla appeler 
Yokebed, sa mère. 

13 (La fille de Pharaon) lui dit : « Allaite ce nouveau-né et je (te) donnerai le 
prix de ton lait ». Elle l’allaita. 

 
11. eut de l’affection pour lui : ‘zyzh b.h, qui serait un décalque de l’arabe 
a‘azza bi.hi selon 2 ZBH 74,8 et introduction en 1 ZBH 110. Selon 
Kazimirski (Dictionnaire, vol. 2 p. 240), le verbe ‘zz à la forme IV et à l’actif, 
se construit avec bi- : « chérir, considérer comme précieux » ; M. Florentin 
signale également l’usage fréquent du terme ‘az#z, « bien-aimé », un 
participe passif emprunté à l’arabe en héb. hybride, et utilisé dans les 
contrats de mariage des XVIIè et XVIIIè s. (voir Late Samaritan Hebrew 
p. 133). Pour le qal, A. Tal (Dictionary p. 629) signale cette unique 
occurrence, sous la racine ‘zz1, et lui donne le sens de « stimuler ». 

« Irai-je appeler (etc.) ? » : en suivant L 25, A1 11b, A2 10a-b et Y 15b 
(texte que traduisent T 53b, C 28, Š 12b, ainsi que tafs r 42 et Fitron 27). Il 
s’agit d’une citation des Tgs Ex 2,7 ; voir Tal, Tg, vol. 1 pp. 224-225. 

12-13. lui répondit, etc. : texte proche de Tg J Ex 2,8, mais où w-’mrt l.h brt 
pr‘h est omis, de même qu’au verset suivant (Ex 2,9). Voir Tal, Tg, vol. 1 p. 
224. 

13. « Allaite, etc. » : ’ynyqy ylydh h-dn w-’tn dmy !lbyk, texte qui reformule 
librement Tgs Ex 2,9 : hlky yt ylydh hdn w-’ynyqyt.h l.y w-’ny ’tn yt ’gryk (Tal, 
Tg, vol. 1 p. 224). L’adjectif pronominal h-dh, dans son emploi au masculin, 
serait emprunté à l’arabe h)+) selon A. Tal, Dictionary p. 170 ; w-’ynyqyt.h 
en J est une haplographie qui lie w-’ynyqy, impératif afel, à yt.h, selon 
Macuch, Grammatik, § 60 d 4 p. 183. 

le prix : dmy est attesté en Tg J et N Nb 20,19 (dmyt.wn) ; voir Tal, Tg, 
vol. 1 p. 236 et Tal, Dictionary p. 187. Le terme dmy, ou ’dmy à l’état 
construit (voir Tg Neof Gn 31,15 glose ; Macho, Neophyti ad loc., t. 1 p. 203) 
est courant en araméen judéo-palestinien ; voir Sokoloff, Dictionary p. 152. 

 



9 

 

279 

 

102.(# 80. 3(+ 2.3!*& .+80, ,#:& 2(!+6 2(# .  
11!&#, . 2* 2)!)- 2.#- +/, 2(*8( 2#-8  %!()!3 2( .&#3, .7-&- %)3,-  
122#3 +*/,! .8-), .()3, !()!3 2( .&#3, .  
132.8"!3, 9!*(: !#+ 1.3, 2+!(! 2"3 !8"!3 2( .&#3, .  

 

2"3!*& A1 102.3!*& .[  
 

2!)!)- L 112)!)- .[  
 

  11;12 .%)3, !()!3 2( .&#3,- 2( .&#3,[  
 %()!3 2( .&#3,- %)3,- 2( .&#3,  A1A2 
 2( .&#3, 8-)3, ()!3 2( .&#3, l c L 

 2( .&#3,|  M 2( .&#3, 8-)3, .&#3, H 
M < .8-),[   !()3|  M LA1 !()!3[  

 



9 
 

280 
 

 Il grandit puis elle l’amena à la fille de Pharaon, et (celle-ci) l’appela du 
nom de Moïse. 

14 Ensuite Moïse grandit en force. Il devint un des maîtres de Pharaon 
(préposés) aux Hébreux. 

15 Il vit un Egyptien qui frappait un Hébreu. Il le tua et le cacha dans le 
sable. 

16 Le lendemain, il vit deux hommes aux prises, réprimanda l’agresseur en 
disant : « Tu es un méchant ! » 

L’Hébreu se mit en colère et dit à Moïse : « Assassin ! » 

 
Elle l’allaita : w-’ynqt.h ; voir Tg J Ex 2,9 (Tal, Tg, vol. 1 p. 224). 

Il grandit, etc. : w-rbh ; voir Tg J Ex 2,10 : w-rbh rbyh (ibidem). 

et (celle-ci) l’appela du nom de Moïse : w-z‘qt yt šm.h mšh est identique 
au Tg V d’époque intermédiaire. Voir Tal, Tg, vol. 1 p. 224. Sur l’emploi de 
z‘q au sens de « nommer » dès l’époque intermédiaire des Tgs, voir Tal, Tg, 
vol. 3 p. 60. 

14. Il devint un des maîtres de Pharaon (préposés) : selon 2 ZBH 75,12, 
w-q‘m ‘m q‘wmy pr‘h serait un calque de l’arabe q)’im maq)m mais, à ce 
dernier terme, Kazimirski (Dictionnaire, vol. 2 p. 839), donne uniquement 
l’acception militaire de « lieutenant ». Pour q‘wmy, il convient plutôt de 
retenir le schème araméen p)‘2l, dans le sens ancien de « maître », comme 
en TibM 9a : q‘wmh d-b-r’šyt w-*wr syny, « le Maître de ‘Au Commencement’ 
et du Mont Sinaï » (de même qu’en TibM 243b) ; le texte se comprend alors, 
littéralement : « Il se tint avec les maîtres de Pharaon (préposés) aux 
Hébreux », comme le traduit le Š 12b. 

15. Il vit, etc. : comme en Tg J Ex 2,11 (voir Tal, Tg, vol. 1 pp. 224), à 
l’exception de l’alef dans m%ry et ‘bry qui ne s’est maintenu qu’en H 28. Les 
targums anciens et tardifs emploient indifféremment les formes ‘brym et 
‘br’y. 

et il le cacha dans le sable : w-q*l.h w-*mr.h b-!lh, inspiré des Tgs 
Ex 2,12 : w-q*l yt m%r’h/y w-*mr.h b-!lh. Voir Tal, Tg, vol. 1 pp. 224-225. 

16. Le lendemain, etc. : voir Tg J Ex 2,13 : b-ywm tny’nh w-’h tryn gbryn 
n%ym (Tal, Tg, vol. 1 pp. 224). 

l’agresseur : srw!h, voir Tgs MBEA Ex 2,13 : l-srw‘h (ibidem p. 225). 
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17 (Moïse) s’enfuit à Madian et y demeura soixante ans. 

18 Ensuite des malheurs vinrent sur Israël, et le Pharaon Gotis mourut. 

19 Israël gémit et son cri monta. 

Un Pharaon issu des Kittim se leva ; son nom était Atirat. 

20 Moïse (était) pasteur du troupeau de Jethro. 

21 Il parvint au Mont Horeb le quinzième jour du troisième mois. Le 
mercredi, Il conclut l’Alliance des Justes. 

22 Le bâton d’Adam et son vêtement furent donnés à Moïse ce jour-là, 

23 ainsi que dit la Parole : « ‘Ce sera pour toi le signe !’ » 

 
« Tu es un méchant ! » : la lecture ’h rš‘ de M. Gaster, Asatir p. 39 du texte, 
ne s’appuie sur aucun mss. 

17. s’enfuit : ‘qr, avec la graphie des Tgs C et V (corrigé) Ex 2,15. Voir Tal, 
Tg, vol. 1 pp. 224-225, et 2 ZBH 75,14. 

18. Voir Ex 3,7. 

19. Israël gémit et son cri monta : w-’tn! yšr’l w-slqt ’šw‘wt.h est à 
comparer avec Tg J Ex 2,23 : w-’tn!w bny yšr’l […] w-slqt ’šbhwt.wn (voir 
Tal, Tg, vol. 1 p. 226). Sur ce dernier terme, voir Tal, Dictionary p. 883, sous 
šw‘1 (et plus tardivement, le M0l#%, LOT II, l. 186 p. 600 : ’šb’t.wn). 

se leva : w-q‘m (A1 11b, A2 10b, L 25 et Y 16a, les Mss A étant lacunaires) : 
phrase inspirée d’un Tg sur Ex 1,8 : w-qm mlk !dt (voir Tal, Tg, vol. 1 p. 
220). 

20. Moïse (était) pasteur du troupeau de Jethro : w-mšh r‘y ‘wn ytrw, qui 
reprend avec concision le texte des Tgs Ex 3,1 : w-mšh hwh r‘y yt ‘wn ytrw 
(voir Tal, Tg, vol. 1 pp. 226-227). Le syntagme du verbe suivi du 
complément est devenu un groupe de substantifs à l’état construit, comme 
dans un texte parallèle tardif en TibM 284b : 

21. Il parvint au Mont Horeb : w-’t’ l-hr !wryb ; ce membre de phrase est ici 
déplacé au v. 21. Il est apparenté au Tg J Ex 3,1 : w-’t’ l-*wr ’lhym l-!wrb, 
cependant que l’expression hr !wryb, en hébreu, est unique (voir Tal, Tg, 
vol. 1 p. 226). 

Il conclut : comme l’indique le Š 13a, il s’agit de Dieu, lequel conclut 
l’alliance « avec les Justes » (ma‘a l-azkiy)’). 

23. ‘Ce sera pour toi le signe !’ : héb. Ex 3,12. 
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24 Le mercredi, Il apparut à Moïse ; 

25 le premier jour, il descendit en Egypte. YHWH dit à Aaron : « Va à la 
rencontre de ton frère ! » 

26 et il partit le trouver. Ils entrèrent en Egypte et accomplirent des signes 
aux yeux d’Israël. 

27 Le mercredi, ils se présentèrent à Pharaon. 

28 Le jeudi, ils frappèrent le Fleuve. 

29 Toutes les plaies (se produisirent) en l’espace de neuf mois. 

 
24. Il apparut à Moïse : ’t!zy l-mšh, visiblement inspiré des Tgs Ex 3,16 : 
’t!zy l-yd.y (J), et ’t!zy l.y (MCVBEA). Voir Tal, Tg, vol. 1 pp. 228-229. 

25. « Va à la rencontre de ton frère ! » : zl l-zymwn ’!yk,  analogue au 
texte répété cinq fois dans le passage poétique de TibM 16a-b : zl l-zymwn 
’!wk, proche des Tgs Ex 4,27 : ’zl l-zymwn mšh ; voir Tal, Tg, vol. 1 pp. 234-
235 (voir aussi en TibM 14b : h-’nh mšl! l.k ’!w.k l-zymwn.k, litt. : « Voici 
que je t’envoie ton frère à ta rencontre »). 

26. et il partit le trouver : w-’zl w-’pg‘.h, avec alef prosthétique, comme 
trois fois en TibM 17a (L 28) : w-’zl w-’pg‘.h b-*wr ’lhym, et dans une 
orthographe proche de celle des Tgs Ex 4,27 : w-’zl w-pg‘.h ; voir Tal, Tg, 
vol. 1 pp. 234-235. 

accomplirent des signes aux yeux : w-‘bdw symnyh l-‘yny, inspiré des Tgs 
Ex 4,30 (à l’exception de A) : w-‘bd symnyh l-‘yny ‘mh, « [Aaron] accomplit 
des signes aux yeux du peuple ». Voir Tal, Tg, vol. 1 p. 234. 

28. ils frappèrent le Fleuve : m!w nhrh ; voir les Tgs Ex 7,20 : w-m‘/!h yt 
myh d-b-nhrh (Tal, Tg, vol. 1 pp. 246-247). 

29. Toutes les plaies : kl dynyh, litt. : « tous les jugements ». Le terme de 
dyn signifie « plaies » dans les Tgs Ex 7,4 : b-dynyn rbrbyn (voir Tal, Tg, 
vol. 1 p. 244). Ce sens de « jugement » est connoté de ceux de « punition » 
et de « châtiment » dans la poésie ancienne, chez Mårqe 1 : w-kl dyn d-’ty, 
« et tout châtiment à venir » (ibid., l. 69 p. 139), nd!l mn dynh d-mwth, 
« Nous craignons le châtiment de la mort » (ibid., l. 125 p. 144) ; peut-être 
tardivement chez ‘Åmråm D1re 27 : dynh mn.n ’s*r, « Ecarte de nous le 
châtiment » (LOT III/2, l. 15 p. 112) ; et en TibM 233a : ‘d ’mt dynh, 
« Jusqu’à quand sera le châtiment ? ». 
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30 Le jeudi, (les Hébreux) sortirent d’Egypte. A la sixième heure, ils sortirent 
aux yeux de toute l’Egypte. 

31 A la fin du shabbat, ils traversèrent la mer. 

32 Le mardi les eaux de Mara s’adoucirent et YHWH montra (à Moïse) un 
arbre : le bâton par lequel il frapperait et guérirait. 

33 Le vendredi il vainquit Amalec. 

34 Le mercredi Dieu l’appela sur le Mont Sinaï. 

35 Les matins du monde sont (au nombre de) trois : 

le matin de la Création, le premier jour de la semaine ; 

le matin du Mont Sinaï, le mercredi ; 

le matin du ‘Jour de la Vengeance’, le vendredi. 

 
30. A la sixième heure : de la nuit du jeudi, selon Š 13a, tafs r 45 et Fitron 
29. 

ils sortirent aux yeux de toute l’Egypte : à comparer avec Tg J Lv 26,45 : 
d-’pq.t yt.wn mn ’r‘’ m%rym l-‘yny gw‘yh, « que j’ai fait sortir d’Egypte, sous 
les yeux des nations » (Tal, Tg, vol. 2 p. 122). 

31. A la fin du shabbat : b-mpwq šbt. Dans un contexte liturgique, on 
trouve l’expression : mpwq w-ypr* myly tpylh, chez Abisha b. F#n'ås al-
Mu%annif (m. en 1376 ; voir Cowley, Samaritan Liturgy, vol 2, l. 20 p. 736, et 
p. xxviii pour la datation) : « la conclusion des mots de la prière, par lesquels 
elle s’achève ». Le terme de mpwq désigne usuellement la « sortie » : voir 
Tal, Dictionary p. 539. 

32. les eaux de Mara s’adoucirent : ’t!lh my mrh ; voir Tg J Ex 15,25 : w-
’t!lw myh (Tal, Tg, vol. 1 p. 284). 

vv. 33-34 : il s’agit de jours de la semaine selon Š 13b, tafs r 46 et Fitron 29, 
qui précisent également le quantième du mois. 

33. il vainquit Amalec : ’n%! ‘mlq ; voir Tg J Ex 17,13 : w-n%! yhwš‘ yt ‘mlq 
(Tal, Tg, vol. 1 p. 292). 

35. redécoupage des vv. 35-37 par rapport à l’édition de M. Gaster. 

Il y a trois matins dans le monde : litt. « Tous les matins du monde sont 
au nombre de trois. » 
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36 Le lundi le Sanctuaire fut dressé ; 

37 Le mardi on quitta le Mont Sinaï. 

38 Le mardi mourut Myriam. 

39 Le mercredi mourut Aaron. 

 
‘Jour de la Vengeance’ : ywm nqm ; voir PS Dt 32,35 (  T p. 613) et Tg V’ 
ad loc. (Tal, Tg, vol. 2 p. 390) : l-ywm nqm. 

36-40. L’interprétation du calendrier est hypothétique. 2 ZBH 25,26 les a 
compris comme des jours de la semaine. Les commentaires, ainsi que 
Muslim (sam 41 p. 133b) comportent des écarts par rapport au texte reçu de 
l’As. Muslim les considère comme des quantièmes du mois. T 54b et C 30, 
qui s’accordent, citent les nombres sans préciser s’il s’agit de jours ou de 
mois. Les commentaires Š 14a, tafs r 47 et Fitron 30 les ont compris comme 
des mois. Les interprétations données par ces textes sont donc douteuses. 
Etant donné que les nombres ne dépassent pas celui de 7, il est sans doute 
préférable d’y voir des jours de la semaine. 

36. Le lundi : le 1er mois selon Š, tafs r, et Fitron. 

le Sanctuaire fut dressé : voir Tg J Nb 7,1 : b-ywm ’skmwt mšh l-mqmh yt 
mšknh (Tal, Tg, vol. 2 p. 164) 

37. Le mardi : le 3è mois selon Š, tafs r et Fitron. 

on quitta le Mont Sinaï : n*lw m-*wr syny ; le texte couple peut-être les 
formulations de Tg J Nb 10,12 : w-n*lw bny yšr’l l-m*ly.wn m-mdbr syny (Tal, 
Tg, vol. 2 p. 184), et de J Nb 21,4 : w-n*lw m-*wr *wrh (« ils quittèrent le Mont 
Hor » ; voir Tal, Tg, vol. 2 p. 236). 

38. Le mardi : le « 1er » selon T et C ; le 2è jour du mois selon Muslim ; le 
3è mois selon Š, tafs r et Fitron. 

mourut Myriam : mytt mrym ; voir Tg J Nb 20,1 : w-mytt tmn mrym (Tal, Tg, 
vol. 2 p. 232). 

39. Le mercredi : le « 5è » selon T et C ; le 3è jour du mois selon Muslim ; 
le 4è mois selon Š, tafs r et Fitron. 

mourut Aaron : myt ’hrn, soit le Tg J Nb 20,28 : myt ’hrn tmn (Tal, Tg, vol. 2 
p. 236). 
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40 Le shabbat le roi d’Arad combattit Israël et lui fit des prisonniers ; 
ensuite Israël l’opprima puis voua Horma et ses biens. 

 
40. Le shabbat : le 7è mois selon Š, tafs r et Fitron. 

combattit : ’qrb, sans doute un verbe à l’etpaal, attesté seulement ici 
selon Tal, Dictionary p. 796, sous qrb1. La forme afel n’est pas connue de 
l’araméen judéo-palestinien pour cette acception (voir Sokoloff, Dictionary, 
p. 503) mais elle est courante en syriaque (voir Sokoloff, Lexicon p. 1401, 
sous ’aqr05). Le verbe est : w-’g!y dans les Tgs Nb 21,1 (Tal, Tg, vol. 2 
pp. 236-237). 

et lui fit des prisonniers : dans les mss B le texte est en araméen : w-šb’ 
mn.h šby, quasi-identique aux Tgs Nb 21,1 : w-šbh mn.h šby (à 
l’exception de E et de N ; voir Tal, Tg, vol. 2 pp. 236-237), ce qui est 
vraisemblablement la lecture connue de T 54b et C 30 : wa-sab) min.hu 
sabiy.an, et de Š 14a : wa-sab) min.hum sabiy.an. La citation de l’héb. PS 
ad loc. : w-yšby mm.nw šby, en H 26 et M 8b (voir   T p. 471 : le mss lit : 
w-yšb en Nb 21,1), fut peut-être influencée par l’emploi du HSH quand 
cette version fut rédigée ; c’est aussi la lecture de tafs r 47 et de Fitron 30. 

puis voua Horma : voir Nb 21,3. 
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Chapitre 9 

v. 1 La naissance de Moïse serait célébrée le 15 nisan depuis le 
XIVè s. ; elle coïncide avec la date de la Pâque 404. 

v. 5 Le Š 12a (voir tafsir 41 et Fitron 26) s’étend sur ce prodige de la 
décrue pendant la période de crue 405 . Cette tradition, visiblement 
d’abord connue par l’As, s’est établie dans la tradition samaritaine. En 
effet elle se rencontre plus tard dans le M"lad Mošeh de ‘Abd-All)h 
b. Sal)ma (XIIIè-XIVè s.) : w-hwrd h-y¯ r w-h-y¯ r b*l špw‘t.h w-h-bld, 
« [Moïse] fut jeté au Nil ; le flux du Nil cessa et (celui-ci) fut effrayé 406 », 
et chez Abraham b. Ya‘q(b ha-Dan)f#, dit Al-‘Ayh (vers 1750) : w-nhrh b*l 
šp‘ym, « Le flux grossi du Fleuve cessa » 407. Le prodige anticipe celui 
de l’assèchement de la mer lors de la sortie d’Egypte (Ex 14,16.22) ; 
l’association entre l’exposition de Moïse et la mer asséchée se retrouve 
dans le songe de Myriam (Maria) annonçant la naissance de l’enfant, en 
LAB 9,10 408. 

vv. 9-13 Le Livre des Jubilés 47,5-8 présente une réécriture très 
semblable d’Ex 2,6-9, quoique le texte y soit une adresse de Dieu à 
Moïse. Comme l’As, Jubilés introduit les noms de Myriam et de 
Yokebed, absents du récit biblique, visiblement pour identifier ces figures 
dont les noms n’apparaissent respectivement qu’en Ex 15,20 et 6,20, et 
pour les mettre en valeur. On remarque des différences : Jub 47,5 
nomme la fille de Pharaon (Tarmout), alors qu’As 9,11-13, réécrivant 
Ex 2,7-9, semble éviter de la citer comme sujet du verbe. Jub 47,8 
emploie un style indirect tandis qu’As 9,13 conserve la citation d’Ex 2,9 
au style direct (« Allaite ») 409. 

v. 19 Le changement de Pharaon, en Ex 1,8, est placé ici. Le Š 13a 
explique qu’il s’agit du troisième pharaon après celui de Joseph. 

                                                 
404 Voir Ferdinand Dexinger, « Moses », Companion p. 162 ; R. Pummer, « Feasts 
and Festivals, ibid. p. 91-92. 

405 La TA 24 est obscure puisqu’elle parle de flux et de reflux du Nil chaque jour ; 
voir 2 ZBH 74,4. 

406  w-h-bld à l’etpeel ; voir Tal, Dictionary, vol. 1 p. 98 et Cowley, Samaritan 
Liturgy, vol. 2 p. 747, sous la strophe Dn!. Sur l’époque de l’auteur, voir ibid. p. xxviii, 
et Moshe Florentin, « ‘Abd All)h b. Sal)ma », Companion p. 2. 

407 Voir Cowley, Samaritan Liturgy, vol. 2 p. 626, sous la strophe  ywl ; sur la 
datation, voir pp. xxxxxxiv et Z. Ben- ayy#m, « Piyy(*#m », Tarbiz 10, p. 194 ; 
Abraham b. Ya‘q(b ha-Dan)f# est le commentateur de la Genèse. Le poème est en 
HSH. Voir 2 ZBH 74,4. 

408 LAB, SC 229 p. 113. 
409 Voir Intertestamentaires p. 800. 
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v. 21 Sur l’alliance divine le mercredi, voir le commentaire d’As 7,21 
concernant le don de la Torah. Il semble qu’à partir de ce verset, l’As relit 
le PS en se conformant à un calendrier liturgique. 

v. 23 Š 13a identifie ce signe au vêtement de lumière d’Adam qu’il portait 
dans le Jardin. Cette tradition est également connue du TibM 269b où 
Moïse revêtait le « vêtement de l’image » dont Adam s’était dépouillé 
dans le Jardin d’Eden : d.w hwh lbwš %lmh ’šr ’šl‘.h ’dm b-gn ‘dn. Il 
retrouve donc la semblance divine perdue par le premier homme après 
la transgression. 

La haggadah juive connaît une tradition semblable, sur la 
transmission de génération en génération du vêtement lumineux 
qu’Adam reçut de Dieu après la trangression : jusqu’à Jacob, selon Tg 
PsJ Gn 27,15 (c’est celui d’Esaü dont Rebecca l’a revêtu) ; depuis 
Abraham, qui l’avait arraché à Nemrod, jusqu’à Joseph selon le Tg Neof 
Gn 48,22 410 . Cependant les sources juives ne prolongent pas cette 
transmission jusqu’à Moïse. LAB 20,2 mentionne déjà les « vêtements 
de sagesse » de Moïse que revêt Josué à son investiture 411. 

v. 25 YHWH dit à Aaron : « Va à la rencontre de ton frère ! » : 
Actuellement, les retrouvailles de Moïse et d’Aaron au Mont Horeb après 
60 ans de séparation, sont commémorées le šabbat suivant le 1er adar, 
avec lecture d’Ex 30,11-16 (sur le paiement des sicles) et chant d’un 
piyy#$, soit 60 jours avant la Pâque. La fête s’appelle le %immot 
(« rassemblement ») ou la « porte des Fêtes » (celles du 1er nisan, de la 
Pâque et des Azymes), et inaugure le cycle de la lecture des prodiges en 
Egypte, qu’évoquent les versets suivants 26 à 29 412. 

v. 30 La sortie d’Egypte a lieu « à la sixième heure », donc au zénith, ce 
qui est une interprétation de « b-‘%m h-ywm h-zh » (Ex 12,17.41.51), 
également connue de TB Šabbat 86a (Voir 2 ZBH 75,21-22). 

vv. 31-34 Ces quatre événements sont actuellement commémorés à 
d’autres dates. Chacune des sept semaines menant à la Pentecôte est 
consacrée au souvenir des épisodes de l’Exode (d’Ex 14 à 19) : la 
traversée de la Mer est liée à la 1ère semaine, l’adoucissement des eaux 
de Mara à la 2è, la bataille contre Amalec à la 6è, le don du Décalogue à 

                                                 
410 Clarke, PsJ p. 31 et Macho, Neophyti, t. 1 p. 325. Pour une synthèse sur le 

vêtement d’Adam dans les traditions juive et musulmane, voir Jean-Louis Déclais, 
« La tenue d’Adam », Arabica 46, 1999, pp. 111-118. 

411 SC 229 p. 166 ; voir Jos 1,1-3. 
412 J. Bowman, « Is the Samaritan Calendar the old Zadokite one ? », Palestine 

Exploration Quarterly, 1959, pp. 23-37. Voir Cowley, Samaritan Liturgy, vol. 1, n. 78 
p. 128. Voir Ferdinand Dexinger « Moses », Companion p. 161. Sylvia Powels 
« 6immot of Passover [%immot afsa] 6immot of the Feast of Tabernacles [%immot 
sakkot] », ibid. pp. 219-220. 
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la 7è semaine 413. 

v. 35 le matin du Mont Sinaï, le mercredi : TibM 265a (Livre V § 29) 
situe la révélation sinaïtique le mardi matin (rb hw’ %prh d-*wr syny, %pr 
ywmh tlyth). Š 13b et Fitron 29 mentionnent : le mercredi ; tafs r 46, plus 
précisément le matin du mercredi. Actuellement, comme ici dans l’As, le 
mercredi avant le dimanche de la Pentecôte est le Jour de la Station au 
Mont Sinaï (ywm m‘md hr syny), à savoir le mercredi après le 6è šabbat 
du compte de l’Omer, et la fête se déroule depuis la minuit jusqu’au 
soir 414. 

Jour de la Vengeance, ywm nqm, soit le Jour du Jugement. Le TibM 
utilise l’expression tardivement, aux Livre IV (en 184b, 185a, 186a, 188a-
b, 201a-b, 206a, 207a, 208b, 210b), et V (en 247a-b). Il est à noter que 
le Jugement a lieu un vendredi, visiblement la veille d’un šabbat 
eschatologique. 

                                                 
413 A celles-ci s’ajoutent la 3è semaine, liée au souvenir d’Elim (Ex 15,27-16,3) ; la 

4è semaine est celle de la manne ; la 5è, celle de l’eau jaillissant du Rocher 
(Ex 17,1-7). Voir Sylvia Powels, « The Samaritan Calendar », The Samaritans 
p. 729, d’après le MS Sam 41 du Kit b !is b al-sin"n wa-l-‘aš#r wa-l-ayy m de ‘Abd 
al-Mu‘"n b. $adaqa al-L w", de l’Institut für Semitisitk und Arabistik, Freie Universität 
Berlin, présenté ibid. p. 692. 

414 Voir également Tal, A Glimpse, p. 22 sur TibM 265a. Sur la date actuelle, voir 
R. Pummer, « Samaritan Rituals and Customs », The Samaritans p. 685 ; Powels, 
« The Samaritan Calendar », ibid. pp. 729-730. 
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Chapitre dix 

1 Le devin Martîs s’enfuit d’Arad vers Madian : c’était Péor, (à qui) les 
Moabites demandèrent d’appeler Balaam, fils de Béor, fils de Gadîtît, 
fils de de Phaata, fils d’Aminagaph, fils de Laban, 

2 car son image était de Soar. 

En effet, une image lui était parvenue de Quashit, roi de Moab. Elle 
avait été façonnée par Caïn le vaurien. 

 
1. Martîs : m‘r%ys, vocalisation conjecturale. Le nom de Martîs est aussi 
celui de l’échanson de l’histoire de Joseph, dans l’Abrégé p. 320. 

c’était Péor : Š 14a (suivi par tafs r 48 et Fitron 30) fait de Madian la 
résidence d’un dénommé Péor (p‘wr) sollicité par les Moabites (T et C 
sont volontairement lacunaires, face à la difficulté du texte). 

Les vocalisations des noms propres de la généalogie de Balaam sont 
conjecturales. Celle de Gadîtît, gdy%y%, est reprise de la plupart des 
témoins. Aminagaph est un nom péjoratif, selon 2 ZBH 76,2-3 formé de 
l’héb. ‘m, « peuple » et du nifal yyngp « il sera maudit » ; ce qui 
signifierait : « peuple à maudire ». Le second terme peut aussi être : 
yngp, à l’etpaal, c’est-à-dire « il sera meurtri », tel l’aveugle qui trébuche 
dans la ténèbre en Mårqe 17 (mngp, LOT III/2 p. 237, l. 150). Ce nom 
serait analogue à celui de ‘mynds en As 12,1, qui combine l’héb. ‘m, 
« peuple », et l’arabe yun das, « il sera maudit ». Cependant la 
deuxième composante du nom d’Aminagaph peut également être un 
emprunt à l’arabe na&isa, « être souillé » ; il s’agirait donc du « peuple 
impur » (voir Florentin, Late Samaritan Hebrew, n. 64 p. 25 et 
commentaire philologique sur As 12,1). De fait, en T 55a, C 30, et tafs r 
48, il est ainsi scindé : ‘my ngp.  

2. son image : le syntagme d-l’ serait à corriger en d-l.h selon 2 ZBH 
76,1. 

une image : m'%‘r, litt. « objet façonné par les mains », vient de la racine 
'wr d’après 2 ZBH 76,1 ; voir Tal, Dictionary p. 702. Il s’agit des idoles 
de Laban selon le Š 14a, de ses téraphim en tafs r 48 et Fitron 30.  

Quashit : 2 ZBH 76, 2-3, suggère de traduire éventuellement : « Voici 
que ce que me (l.y) produit (m'%‘r) Miqshat ». De fait, le nom de mqš% est 
connu de la T!l då § 67-68, 17a (Florentin p. 121) ; ‘dn bn mqš% bn ypt. 

le vaurien : ryqnh, c’est-à-dire « celui qui est dépourvu de toute loi »,  
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3 Il envoya des émissaires à Balaam pour lui demander de venir 
maudire Israël. 

4 Le sixième mois, les émissaires vinrent à Balaam. 

5 Balaam était (bon) connaisseur du Livre des Signes et en possédait la 
science. 

6 Il adorait le dieu de la lumière, le dieu du firmament, le dieu des eaux, 
le dieu des luminaires, le dieu saint, le dieu des esprits et le dieu des 
katuwwèfot : 

 
comme le comprend le TibM 303a : ’lw hwy.k ryqn l’ ’tyhb l.k twrh w-l’ 
hwh l.k l-br mn ’hn ‘wbdh [‘wrn], « Si tu es un vaurien, c’est parce que la 
Torah ne t’a pas été donnée et que tu ne possèdes rien (d’autre) ». Dans 
le ms Q 39b du TibM, ryqnym (rwqnym en 110a) s’applique à ceux qui 
sont imperméables à la sagesse. 

3. maudire : mlw% comme en Tg J Nb 23,11 (voir Tal, Tg, vol. 2 p. 250 et 
2 ZBH 76,4) et Tg J Nb 24,10 (Tal, Tg, vol. 2 p. 254). 

était (bon) connaisseur : w-hwh bl‘m !kym, où le dernier terme est un 
participe, ce que confirme le tafs r 48 : w-zh bl‘m hyh n(wn w-!kwm. 

6. le dieu des esprits et le dieu des katuwwèfot : à restituer d’après le 
Š 14a, le tafs r 50, et les versets 10 et 15. Le terme de kåtuww)fot (voir 
LOT IV p. 504 pour la vocalisation actuelle) est repris de Nb 23,22, k-
tpwt, et, secondairement attesté, de Dt 33,12. Son sens est obscur. La 
TA 27 (voir 2 ZBH 77,11) traduit par akt f, « épaulements ». Le Tg J 
Nb 23,22 rend k-tpwt par : k-’pr‘wt, « comme des oiseaux », (k-’prwt en 
N), terme issu de la racine pr!, « voler » (Tal, Tg, vol. 2 pp. 252-253). Le 
M)l"' (LOT II, p. 613 l. 161) traduit k-‘pr‘wt par l’arabe ka-%afar t, 
« comme des sauts », ou « comme des envols ». Ces sources 
supposent une racine hébraïque ‘wp issue d’une métahèse de y‘p. Le 
terme apparaît en 4Q184 l. 4 (fragment en hébreu appelé 
communément : « Les ruses de la femme impie ») : rwb pš‘ym b-knpy.h 
[…-]h tw‘pwt lylh, « la multitude de ses crimes (est) dans ses ailes et ses 
[…] sont les t*‘+f*, de la nuit » (voir John M. Allegro, Discoveries in the 
Judean Desert t. V, Oxford : Clarendon Press, 1968, p. 82). Le texte 
abonde ensuite en expressions sur la nuit et les ténèbres. Selon Joseph 
M. Baumgartner (« On the Nature of the Seductress in 4Q184 », Revue 
de Qumrân 15, 1991, pp. 133-143), il faut identifier la séductrice de ce 
fragment avec un démon femelle qui demeure dans l’obsurité infernale. 
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7 HLM, HML, YHML, HHML, H’ML, H‘M’L, GMG’L, H$RPH, HSMYM, 
HLK, L’L, -LQ, LB, HLYN, HNTR, HLPGR. 

8 Ce sont les sept anges que Balaam adorait. 

9 Le dieu saint est l’ange qui devança Balaam. 

 
Si on admet que le terme de t*‘+f*, dérive de la racine ‘wp, « voler », il 
désigne des créatures maléfiques qui volent de nuit ; le fragment est 
alors à mettre en rapport avec un des Chants de conjuration, en 4Q510, 
l. 4 et 5 (voir Florentino G. Martínez, The Dead Sea Scrolls Study 
Edition, vol. 2, Leyde : Brill, 1998, pp. 1027-1029) : l-p!d w-l-b[hl] kl 
rw!y ml’ky !bl w-rw!wt mmzrym, šd’ym, lylyt, ’!ym, « pour effrayer tous 
les esprits des anges de destruction et les esprits bâtards, les démons, 
les L"l"t, les hiboux », ceux-ci étant des oiseaux nocturnes. La littérature 
rabbinique présente des données analogues. Selon TB Gi%%"n 68b, sur 
Nb 22,23, les t*‘+f*, sont les Anges de service, et les r.’)m, des 
démons (š)’d"m) dont les ailes se déploient du ciel à la terre. En 
NbR 20,20 sur les t*‘+f*, r/’)m (Mirkin, Midr"š Rabb"h, t. 10, Tel-Aviv : 
Yavneh, 1965, p. 267), une opinion anonyme déclare, au sujet des 
Israélites, que « s’ils ont péché par l’amulette, (Dieu) les fait descendre 
comme un oiseau » (‘*f) et que « s’ils ont acquis du mérite, (Dieu) les 
élève comme les nuages (‘ () ». Le contexte y est celui de la magie, et 
le terme de t*‘+f*, est également compris comme provenant de la 
racine ‘wp. Par conséquent, les kåtuww)fot de l’As semblent bien être 
des démons ailés, sollicités dans les pratiques mantiques, et leur 
« dieu » est présenté comme un ange soumis à la volonté divine ; celui-
ci se voit logiquement contraint d’inspirer à Balaam qu’« il n’y a pas de 
divination en Jacob » (voir As 10,15 ; Nb 23,23). 

7. HHML : d’après A1 12b, L 11b, A2 27, Y 17a, le Š 14 et le tafs r 48. 

H RPH : en suivant la plupart des témoins. 

HSMYM : selon la plupart des mss, ainsi que le Š 14 et le tafs r 48. 

!LQ, LB : graphie scindée en deux noms, en suivant tous les mss et 
les commentaires autres que Y. 

devança : lire d-qdm, malgré M 9a (d-qm l-bl‘m) et Š 14 : w qif 
am ma.hu, « qui se tient devant lui ». 
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10 Le dieu des esprits est l’ange qui lui plaça les paroles (dans la 
bouche) (aux) anciens autels < trois > . 

Ses origines sont en Aram. 

11 Le dieu de la lumière réprimanda Balaam afin qu’il ne maudisse pas. 
« Lève-toi ! » 

12 Le dieu du firmament lui obstrua la vue. 

 
10. qui lui plaça les paroles (dans la bouche) : d-hwš% l.h mlyh. Chez 
Mårqe, le verbe hwš% est parfois associé aux mylyn, aux Dix Paroles 
divines (‘sr mylyn ; voir Mårqe 9, LOT III/2, ll. 45-48 p. 191 ; 14, ibid., 
l. 25 p. 216 ; 15, ibid., ll. 19-20 p. 225), ou au Don de la Torah à Moïse. 
Voir Mårqe 14, ibid., ll. 17-18 p. 216 : w-mlkh rbh d-ktbh ’wš% l-nbyh b-
ymyn.h, « et le Grand Roi qui a tendu l’Ecrit au Prophète de Sa droite », 
Mårqe 24 (ibid., ll. 37-38 p. 258) : ’lh mwš% w-nbyh rbh mqbl ; et plus tard 
chez El'0zår b. F"n'ås (ibid. l. 47 p. 326) : l-ymyn.h ’wš%h mn ymyn.k 
!yym, « vers sa main droite la Vie fut tendue par Ta droite ». 

< trois > : /g:-/ doit être un ajout, selon 2 ZBH 76,9, destiné à préciser 
que les autels ont été édifiés à trois reprises, comme l’interprète le 
Fitron 31. 

Ses origines sont en Aram : šlšl.h hww m-’rm, selon L 27, Y 17a et la 
traduction du Š 14a qui cite également Gn 24,10. Cette phrase est peut-
être à déplacer entre les vv. 1 à 4 d’après 2 ZBH 76,9. 

11. Le dieu de la lumière : jeu de mot sur ’wr : « lumière », et ’rh (héb.) : 
« maudire » (voir Nb 23,7), selon 2 ZBH 76,9. 

« Lève-toi ! » : d’après 2 ZBH 77,10, il s’agirait d’une insertion 
provenant de Nb 23,18 (ou 22,20), où le verbe qwm introduit le 
deuxième discours de Balaam. Il est également possible d’y voir le nom 
arabe qawm, « peuple », qui rendrait l’araméen ‘mh, comme l’ont 
compris la TA 27 (voir 2 ZBH ibid.), ainsi que le Š 14b, qui cite Nb 23,8 
puis interprète ce texte ainsi : « il ne maudit pas le peuple (qawm) de 
Dieu, il le bénit » ; ces textes suivraient alors le Tg J Nb 22,12 : w-l’ tlw% 
yt ‘mh (voir Tal, Tg, vol. 2 p. 244). 

12. obstrua : ’zdm, à l’afel ; le Tg J Nb 24,3 et 15 a : ’zdym !zwth, « au 
regard obstrué » (voir Tal, Tg, vol. 2 p. 254). Le M)l"' p. 600 l. 180, 
donne également ’zdym, « aveuglé » (Tal, Dictionary p. 221, de la racine 
štm), rendu par l’arabe mun%amis, « masqué ». 
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13 Le dieu des eaux dit : « (Toi) qui ne peut voir, écoute ! » 

14 Le dieu des luminaires lui dit : « ‘Pas pour maintenant’. » 

15 Le dieu des katuwwèfot lui dit : « ‘Il n’y a pas de divination en 
Jacob’. » 

16 HDR. Le dieu des esprits lui dit : « ‘Israël exerce sa puissance’. » 

17 ‘Ecoute !’ Le dieu saint lui dit : « ‘YHWH son Dieu est avec lui ; 
l’acclamation royale (retentit) chez lui’. » 

 
L’ordre des versets est le suivant, selon le Š 14b, le tafs r 50 et le Fitron 
31 : vv. 13, 15, 17, 14, 16. 

13. écoute ! : šm‘ ; voir PS Nb 24,16 : šm‘ ’mry ’l, « celui qui écoute les 
paroles de Dieu » (--T pp. 483). 

14. « ‘Pas pour maintenant’. » : héb. Nb 24,17. 

15. « ‘Il n’y a pas de divination en Jacob’. » : héb. Nb 23,23. 

16. HDR : Selon 2 ZBH 77,11 cette graphie serait pour : !zr, « il 
revint » ; il faudrait a priori comprendre que le dieu des esprits revient sur 
son discours (dont il est question au v. 10), d’où sa traduction : « de 
nouveau ». Ou bien, selon Z. Ben--ayy"m, il pourrait s’agir d’une 
déformation du nom du dieu Hadad. A. Tal (Dictionary p. 199) le donne 
pour un nom propre crypté. 
Des commentaires y ont vu l’héb. hdr, « Gloire ». Ainsi le Š 14b relie 
« hdr » à ce qui précède et explique qu’Israël, par son refus de la 
divination, est « un peuple ‘glorieux’ », qawm h d r (ou, pour le tafsir 50 
et le Fitron 32, participant de la gloire des anges). Ces textes-ci peuvent 
avoir mis le terme en rapport avec Dt 33,17, texte parallèle à Nb 24,8, et 
où la gloire est conférée à Joseph : hdr l.w. 

« ‘Israël exerce sa puissance’. » : héb. Nb 24,18. 

17. ‘Ecoute !’ : héb. h’zyn ; peut-être une insertion empruntée à 
Nb 23,18. Le C 33 interprète : « Ecoute (u'1i) cette parole ! », auquel 
cas l’injonction se rapporte au verset précédent. De même, selon le 
Š 14b deux commentaires reprennent donc le verbe šm‘ de Nb 24,16 
(voir As 10,13). Il est encore possible de restituer (sans nota accusativi) : 
« Ecoute le dieu saint » en hébreu, suivi de Nb 23,21 en style direct (ce 
qui est peut-être le sens de A1 2b, A2 28, L 11a et Y 17b, qui omettent 
’mr) : « ‘Dieu (’l) YHWH, son Dieu, est avec lui’ ». 
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18 Quand Balaam entendit (cela), il fut pris d’une pensée mauvaise : 
comme il voyait que le Dieu d’Israël hait l’impureté, il conseilla à 
Balac (d’avoir recours) à la débauche. 

Les Moabites agirent aussitôt ainsi. 

19 Le shabbat, les prostituées sortirent 

20 et l’alliance de Pinhas fut conclue le shabbat, avec lui et (avec) sa 
descendance après lui. 

Bienheureux ceux qui aiment Dieu ! 

Le shabbat, les prostituées arrivèrent à la troisième heure 

 
lui dit : ’l doit être pour l.h, comme l’invitent le tafs r 50 et le Fitron 32 : 
’mr l.w, ainsi que la TA 27 (signalé par 1 ZBH 122,16 et 2 ZBH 77,12) ; à 
moins de restituer ’lhym, abrégé en ’l:- par Y 17b (voir supra). 

« ‘YHWH son Dieu, etc.’ » : héb. Nb 23,21. 

18. à la débauche : voir Nb 25,1. 

Les Moabites agirent aussitôt ainsi : w-’šww mw’b’y m‘bd kn. Quoique 
le Š 15a traduit par : ittafaq# ‘al  2 lika, « ils convinrent d’agir ainsi », 
2 ZBH 77,14 propose de corriger par l’adverbe w-šwy : « Les Moabites 
agirent aussitôt ainsi ». Z. Ben--ayy"m poursuit ailleurs l’analyse de ce 
passage lors de l’examen du verbe « nšwy » en ‘Åmråm D0re 12 
(LOT III/2, l. 23 p. 69), qu’il rend par : « empressons-nous », tout en 
rejetant le sens de « convenir de ». Cette traduction correspondrait à 
Fitron 32 : « après que Balaam s’en fut allé, Balaq et toute sa 
communauté agirent […] » (voir tafs r 51). Z. Ben--ayy"m considère 
néanmoins que le verbe soit à traduire au cas par cas (voir le 
commentaire philologique sur As 8,6, où le terme a plutôt le sens de
« s’unir »). A. Tal (Dictionary, vol. 2 pp. 878-881) distingue deux racines 
et donne quelques exemples, sous šwy2, au qal et au p.‘al, au sens de : 
« se hâter ». Selon Ch. Stadel, (Ta#b r § 217 p. 167), le qal šwy est suivi 
de l’infinitif non préposé du /l-/ dans les strates anciennes du TibM ; un 
emprunt à la construction avec ma'dar semble de toute façon à écarter. 

20. avec lui et (avec) sa descendance après lui : soit le Tg J Nb 25,13 
(voir Tal, Tg, vol. 2 p. 258). 

Ceux qui aiment : r!m.yw. Dans les Mss A et Y, r!m.w est phonétique. 
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21 - les chefs de la Communauté étaient devant la Tente de Rendez-
vous, au sud, 

22 le camp de Reuben était là, à l’occident, 

23 Siméon, au milieu,  

24 et Gad à l’orient - 

25 avec un gong, une cithare, des cymbales, un tambour et des flûtes. 

 
21. au sud : Le verset suit Nb 25,6b, mais l’ajout : « au sud », m-drwm, 
semble l’associer à Nb 2,10 ; voir Tg N *M1 B : mn drwmh (Tal, Tg, 
vol. 2. p. 137). Ceci pourrait s’expliquer du fait qu’en Nb 2,17, la Tente et 
les Lévites sont en centre du campement formé par Reuben, Siméon et 
Gad, situé au sud. Le Š 15a lit également : min &ihati l-qiblah. 

22. Le camp de Reuben : mšry ; voir Tg J Nb 2,10 : mšryt r’wbn (voir 
Tal, Tg, vol. 2 p. 136 ; sur mšry, voir Tal, Dictionary p. 932 et Jastrow, 
Dictionary p. 858). 

à l’occident : comme l’est signalé au verset précédent, Nb 2,10 indique 
le sud et le Š 15a s’y conforme (min &ihati l-qibl ay3.an). Pour m-m‘rb, 
comparer Tg NB Nb 2,18 : mn m‘rbh (Tal, Tg, vol. 2 p. 138). 

23. au milieu : b-mm'yt, de la racine m'‘, serait une forme tardive selon 
2 ZBH 77,17. Cependant elle est déjà attestée en Tg C Ex 24,18 (b-
mm'yt ; voir Tal, Tg, vol. 1 p. 323), en J Dt 13,17 (Tal, Tg, vol. 2 p. 345), 
22,2 (ibid. p. 362), et 23,11 (ibid. p. 366). En tout cas, les Tgs EA 
Nb 2,17 l’emploient, s’agissant du camp des lévites (ibid. pp. 138-139). 

24. à l’orient : L’expression m-mdn! doit être empruntée à Nb 2,3, 
concernant Juda (voir V : m-mdn!h ; Tal, Tg, vol. 2 p. 136) 

25. le gong : b-dywk, du moins un instrument de percussion. La TA 28 
(2 ZBH 77,17) et le Š 15a traduisent par ‘#d : « luth ». Il s’agit d’un hapax 
en araméen samaritain, qui doit se référer à tout instrument à corde 
pincée ou frappée, selon le sens de la racine dwk : « frapper » (voir Tal, 
Dictionary p. 172). 

les cymbales : 'n'ln, que 2 ZBH 77,17 rapproche du geez ('ana'lat ; 
voir Koehler-Baumgartner, Lexikon, vol. 2 p. 966). Il s’agit en fait d’une 
dissimilation de 'l'ln, comme en Tg C Dt 28,42 : 'n'lh, pour l’hébreu 
'l'l, « insecte, grillon » (voir Macuch, Grammatik, p. 254 l. 27 ; et Tgs VB 
ad loc., in : Tal, Tg, vol. 2 p. 378). La forme 'l'ln, en A1 12b, doit être une 
restitution tardive (ainsi en Tg A ibid.), quoique des orthographes  
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26  La maison de Siméon se tient face à cent vingt mille prostituées 

27 et la fille de Sur est au milieu d’elles, sur un char de bois mené par un 
vent (venant) de toute part. Là où celle qui (y) siège veut (se diriger), 
elle va grâce à lui. 

28 La voix du Vivant sortit de la nuée de Gloire et s’exprima ainsi : 
« Que soit mis à mort quiconque va à Baal de Péor ! » 

 
analogues soient attestées dans les targums palestiniens (voir Jastrow, 
Dictionary p. 1286) : 'il'alw n, 'el'.l"n, 'il'.l"n. 

un tambour : b-%pw! : un tambour selon TA 28 (2 ZBH ibid.). A. Tal 
propose également une tymbale : Dictionary p. 234, sous dp2 (voir 
Jastrow, Dictionary p. 533, sous %ipp#+! : « battement des mains »). Le 
Š 15a a compris un psaltérion, sin%"r (écrit : sin%"l). 

des flûtes : zmryn serait un emprunt de l’arabe zam rah selon 2 ZBH 
77,18 (Š 15a : zam r). A. Tal (Dictionary p. 234) y voit un instrument à 
cordes pincées qu’il traduit par « lyre ». En fait, les deux derniers termes 
existe en araméen samaritain ancien, dans le binôme zmrh et %ph, 
comme en J Gn 31,27: b-%p’y w-b-zmr (Tal, Tg, vol. 1 p. 126, pour le PS 
b-%p w-b-knwr ; voir --T p. 141). Par contre les orthographes de C 
Gn 4,21 : dph w-zmrh (Tal, Tg, vol. 1 p. 14 ; voir M)l"', p. 546 l. 176 ; 
voir Tg A : b-dph w-b-zmrh in : Tal, Tg, vol. 1 p. 127), pour l’héb. knr w-
‘gb du PS (--T p. 69), sont des emprunts tardifs à l’arabe duff et 
zam rah : voir Tal, Tg, vol. 3 p. 73. 

26. prostituées : d-qdyšn, en suivant les mss B, ainsi que T 56b et 
C 34 : ban t '#r (voir v. 37). Le Š 15a comprend : al-zaw n" wa-ban t 
'#r, « les débauchés et les filles de Sur », en suivant M 9b et H 32 : d-
qdyšyn. 

27. la fille de Sur : voir Nb 25,15. 

mené par un vent : ngydh b-rw!. Les mss A2 11b, L 28 et Y 17b lisent : 
ngd.h, « le mène ». Les traductions arabes restent obscures. 

28. s’exprima ainsi : w-’mr ’mr, litt. : « dit en disant ». 

« Que soit mis à mort, etc. » : proche du Tg J Nb 25,5 : q%lw (B : kl) gbr 
yt gbr.yw d-’'%mdw l-b‘l p‘wr (Tal, Tg, vol. 2 p. 258) : « que chacun tue 
ceux de ses hommes qui se sont commis avec Baal Peor ». 2 ZBH 78,20 
corrige w-ytq%l en d-ytq%l, où la préposition d- introduirait une citation. 
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29 Après s’être levés, les juges se rétractèrent rapidement et n’agirent 
pas (selon) les paroles de Moïse. 

30 L’alcôve vint, avec Zamri et Cozbit à l’intérieur : l’abomination (fut) 
dévoilée aux yeux de tout le peuple. 

31 Aussitôt la nuée descendit et le fléau demeura (sur eux). 

32 Pinhas se leva et souleva une lance de sa main. 

33 Deux signes eurent lieu, l’un pour les Vivants et l’autre pour les 
Mourants : la nuée du fléau et Pinhas. 

34 (Le signe des Vivants) : la nuée du fléau se démonte contre tous les 
impurs et épargne tous les purs. 

 
29. Après s’être levés : sous-entendu : pour écouter Moïse ; voir 2 ZBH 
78,20. 

les paroles : ou les commandements divins transmis à Moïse ; voir le 
sens de mylyn chez Mårqe 9 dans le commentaire philologique sur 
As 10,10. 

30. L’alcôve : voir Nb 25,8. 

Cozbit : w-kzbyt, sic PS Nb 25,15 dans de nombreux mss indiqués par 
von Gall, PS p. 330 (voir aussi --T p. 485). 

31. le fléau : l’orthographe mgypth doit être originelle car elle est celle 
de tous les Tgs Nb 25,8-9 (sauf V : mgpth) et 18-19 (sauf VE : mgpth ; 
voir Tal, Tg, vol. 2 pp. 258-261). 

32. souleva une lance de sa main : sbl, litt. « porta », ce que le Š 15a 
traduit par : !amala. L’As ne suit pas le Tg J Nb 25,7 qui a : nsb, « prit » 
(Voir Tal, Tg, vol. 2 p. 258). Le verbe est identique en TibM 251b, qui 
exalte la force physique de Pinhas : w-pyn!s bn ’l‘zr sbl !'y'rwt b-’d, 
« Pinhas fils d’Eléazar souleva les trompettes de la main » ; voir 2 ZBH 
78,23. 

33. et Pinhas : a été déplacé du v. 34 au v. 33. 

34. se démonte : ’bq. Selon 2 ZBH 78,24, il s’agirait d’une transposition 
de la racine arabe 1br, « s’irriter ». La TA 28 et le Š 15a interprètent : 
1ub r, ce qui se comprend littéralement : « devient gris de poussière ». 
Le tafs r 53 aussi décrit le fléau comme « ’pq et poussière » (’pq w-‘pr), 
ce qui reprend PS Dt 28,24 : « et YHWH fera, de la pluie de ta terre, 
cendre et poussière » (voir --T p. 599 ; cité par Tal, Dictionary p. 5). 
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35 Le signe des Mourants : la lance est dans sa main et le sang des 
fornicateurs ne ruisselle pas d’une goutte sur lui, mais il demeure 
brûlé sur la lance. Entre le sang et la main de Pinhas, (il y avait 
l’espace de) sept paumes. 

36 Ainsi dirent les fondateurs de la foi : tout ce qui relève des orants est 
lié aux nombres de sept ou de huit. 

 
et épargne : my%b, litt. : « profite à ». 

35. des fornicateurs : qdyšyh, au masculin, en suivant la plupart des 
mss, ainsi que T 57a et C 34 : al-4aw %", « des pécheurs », le Š 15a : al-
zun h (voir 2 ZBH 78,25), le tafs r 53 : h-znym, et le Fitron 34 : h-qdyšyn. 

brûlé : šryp. Ce pourrait être, selon 2 ZBH 78,25, le sens d’« avalé », 
c’est-à-dire par la lance, d’après l’arabe sarifa. Dozy (Dictionnaire, t. I 
p. 649) signale le sens de : « se corroder ». De fait, T 57a et C 34 
évoque une « couche » (%abaqah) faisant obstacle entre le sang et la 
main. Le Tg Yon Nb 25,7 évoque aussi la coagulation du sang (’tqryš ; 
voir Clarke, Yon p. 192). Cependant le Š 15b y voit une combustion par 
le feu céleste, sens qui est retenu ici. 

paumes : q%yryn, visiblement une désignation de la mesure de longueur, 
équivalent à l’héb. %.f !"m, en suivant la TA 29 (2 ZBH 78,26) et C 35 : 
qaba3 t, « largeur du poing ». 2 ZBH ibid. signale la traduction de 
« poing », en P.š Ex 21,18, par q.%"r* (de la racine q.%ar, « lier » : voir 
OTS t. I/1 p. 106). Ailleurs, q%yryn n’est employé que comme participe 
passif en araméen samaritain « liés » (voir TibM 21a, 96a, Dust"n 3 in : 
LOT III/2, l. 27 p. 281). L’emploi substantivé est à rapprocher de 
l’expression en araméen judéo-palestinien : qšyry ’'b‘wty.h, « les 
jointures de ses doigts », en TY M+‘ 5.r*, 51b (voir Schäfer, Synopse I, 
6-11, Ordnung Zera‘im, p. 202 l. 46 ; cette forme est vraisemblablement 
calquées sur la racine hébraïque : voir les exemples donnés par Jastrow, 
Dictionary p. 1433). Le terme appartient donc à un fond araméen 
commun. 

36. tout ce qui relève des orants : soit les versions de M 9b et de H 33 
(suivies par les versions de T 57a et de C 35, et par la citation de 
Š 15b) : mq‘myn d-'b‘n. Elles expliquent la compréhension de la TA 29 
(voir 1 ZBH 123 n. 28 et 2 ZBH 78,26) : muq"m"n al-'alaw t, celle du 
tafs r 53 et du Fitron 35 : kl mq‘myn h-tpylwt, « tous ceux qui 
accomplissent les prières », où l’influence musulmane est notable  
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37 Car c’est à la huitième néoménie que les prostituées vinrent et, le 
dixième mois, Dieu s’adressa au Prophète : « ‘Accomplis la 
vengeance des Fils d’Israël !’ Ensuite tu seras réuni à ton peuple. » 

38 Douze mille (hommes) s’équipèrent pour partir au combat. 

 
(1 ZBH 111 ; voir par ex. en Cor 4, 162 : muq"m"n al-'al t). Néanmoins 
2 ZBH 78,26 préfère retenir la leçon de Y 18a (identique à A1 13a et 
A2 12a, L 28) : mq‘mn, un féminin pl., qui doit signifier « choses », 
« affaires ». Il traduit donc kl mq‘mn par : « tout ce qui concerne », 
interprétation qu’appuie Š 15b : kullu a!k mi isr ’"l, « toutes les 
prescriptions concernant Israël », suivi par le tafs r 53 : kl mšp%y yšr’l, et 
le Fitron 35 (au sg) : kl mšp% yšr’l (quoique leur citation de l’As diffère). 
Quant au terme 'b‘n, qui vient de la racine 'w!, « prier » (Tal, Dictionary 
p. 726), Z. Ben--ayy"m restitue : 'b‘yn, « orants ». 

37. C’est : ky est une particule d’emphase ; voir 2 ZBH 78,27. Elle est 
attestée chez ‘Åmråm D0re 11, dans le sens d’« en effet » (LOT III/2,16 
p. 66). 

vinrent : ’tyy et non la forme usuelle : ’tyn, comme le remarque 2 ZBH 
78,27. Gustaf Dalman (Grammatik des Jüdisch-Palästinischen 
Aramäisch, Darmstadt : Wissenschaftliche Buchgesellschaft, rééd. 1978, 
p. 357) et Sokoloff (Dictionary p. 80) ne signalent pas cette forme. 

« Accomplis la vengeance, etc. » : héb. Nb 31,2. 

Ensuite, etc. : approximativement le Tg J ad loc. : w-btr tknš l-‘m.k ; voir 
Tal, Tg, vol. 2 p. 282. La leçon de Š 15b : ttknš (avec écriture de l’infixe), 
est identique à celle des Tgs NVB ; voir Tal, ibid. 

38. Douze mille : le premier /b/ aurait le sens d’« en tant que », comme 
occasionnellement en arabe, mais cet usage n’est pas connu de 
l’araméen. Voir 2 ZBH 70,28. 

s’équipèrent : ’zdy’nw, forme attestée en Tg Neof Nb 31,3 (voir Macho, 
Neophyti t. 4, p. 283). 

pour partir au combat : ‘lwly qrbh, litt. : « comme combattants » ; voir 
PS Nb 31,3 : h!ly'w m-’t.km ’nšym l-'b’ (--T p. 499). L’expression ‘lwly 
qrbh se rencontre en TibM 54b pour désigner les Egyptiens (sur Ex 
14,7). 
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39 Quand les combattants partaient, Dieu disait à Moïse : « Va au 
combat ! » ; 

40 et quand ils partirent pour Madian, il plaça Pinhas à la tête de la 
Communauté, les trompettes dans ses mains. ‘Ils se mirent en 
campagne contre Madian’ comme YHWH l’avait ordonné. 

41 Le mercredi, une voix se fit entendre en Madian : « Voici Israël ! 

42 Ô chef des devins, lève-toi contre ceux qui te sont fidèles ! » 
En un instant, une petite troupe arriva face à Edom ; 

 
39. les combattants : le terme de qrbh est attesté seulement en M 9b, 
que suivent T 57a, C 35 (li-l-!ur#b), et Š 15b : ' ‘id"na l-!arb (Fitron 35 : 
‘lym l-ml!mh, et tafs r 54 : b-ns‘.m l-ml!mh). 

Chaque fois que : w-’mt, dans ce sens ici, d’après le contexte ; litt. : « et 
quand », repris au début du verset 40. 

 « Va au combat ! » : ‘l:- en Y 18b est peut-être une abréviation de ‘ll (au 
qal ; idem en A1 13a et A2 12a), à l’impératif, compréhension que 
confirme le Š 15b : q la l-l hu il  m#s  an yam3iya il  l-!arb. 

40. dans ses mains : litt : « dans sa main ». 

‘Ils se mirent, etc.’ : héb. Nb 31,7. 

41. Voici Israël ! : ’yd l.h yšr’l. Initialement, 2 ZBH 79,31 y voyait un 
texte corrompu, à restituer : ’ty[n] yšr’l, « Israël vient ! », d’après la 
compréhension de la TA 29 et du Š 15b (idem tafs r 54 et Fitron 35) : 
« Voici que les Israélites marchent contre eux. » Cependant, dans les 
notes 6 sur TibM 6a et 4 sur 8a, Z. Ben--ayy"m considère qu’il s’agit en 
fait d’une particule, analogue au syntagme ’yd l.y dans le ms L (pp. 6 et 
10) du TibM, et qui, étant originellement *’ydly, a été scindée en 
araméen samaritain. Son équivalent en judéo-palestinien est hyydyl- : 
« voici que », bien représenté chez Sokoloff, Dictionary p. 162 (voir la 
variante : ’yldy en TibM 122b ; et voir Tal, Dictionary, vol. 1 p. 23). 

42. lève-toi : l’impératif, écrit qwm dans les Mss B, est certifié par 
l’arabe : qum, en Š 15b (voir tafs r 54 et Fitron 35 : qwm n’). 

contre ceux qui te sont fidèles : ‘l ’lyn d-mhymnyn b.k. Le texte est 
obscur. 2 ZBH 79,31 suggère une correction : « dresse-toi pour ceux qui 
te sont fidèles ». Cependant le texte doit, selon lui, faire référence au 
terme : mhymn, « parole divine digne de foi », comme en Tg J Gn 22,16 
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43 ainsi dit la parole de Jacob : « ‘Que Dan soit un serpent sur le 
chemin, un céraste sur la voie !’ » 

44 Balaam se hâta d’aller à Madian, au rempart sud. Il leva les yeux et 
vit la troupe du Gadite ; ainsi dit la Parole : « ‘Gad, un escadron 
l’enserre et il se rassemble à l’arrière-garde.’ » 

 
(Tal, Tg, vol. 1 p. 523), soit les « oracles », en J Nb 24,3.15.16 (Tal, Tg, 
vol. 2 pp. 254-257 ; voir M)l"', LOT II p. 523 l. 156). L’interpellation serait 
alors une raillerie à l’adresse de Balaam : « Lève-toi contre tes soi-disant 
fidèles, ceux qui profitent de tes oracles ! » 

43. « ‘Que Dan soit, etc.’ » : héb. Gn 49,17. 

44. se hâta d’aller vers Madian : d’après 2 ZBH 79,33, w-zrz bl‘m l-ktl 
mdyn est une confusion pour l-kt l-mdyn. Le verbe l-kt serait un emprunt 
à l’héb., là où on attendrait l’araméen l-myty l-mdyn (voir T 57b et C 35 : 
f" l-‘#dah il  madyan ; Š 15b : bi-l-sayr il  madyan, Fitron 36 : b-mhlk). 
Ou bien s’agit-il de l’héb. ktl, « mur » : « Balaam se hâta vers le mur de 
Madian, au rempart sud. » 

Gadite : gd’h ; il s’agit d’un nom gentilice. A comparer à Tg J Nb 34,14 : 
bny gd’h, « les Fils du Chevreau » (voir Tal, Tg, vol. 2 p. 296). 

« ‘Gad, etc.’ » : sic PS Gn 49,19 : gd gdwd ygydnw w-hw’ ygyd ‘qb (voir 
--T p. 193). La traduction donnée ici reproduit l’ancienne version arabe 
d’Ab -isd  de Damas : 6ad, kurd#s yukardisu.hu wa-huwa yatakardasu 
f" l-s qah (soit la même version que celle d’Ab# Sa‘"d dans plusieurs 
mss) : voir Haseeb Shehadeh, Ha-Targ!m, t. 1 p. 252. La 
compréhension du verset est ici littérale et ne semble pas être liée aux 
interprétations variables dans la tradition samaritaine, celle du Tg J, 
encore moins à celle des Tgs postérieurs où l’art militaire est 
métaphoriquement comparé à l’œuvre de tisserand. Voir --T p. 657 
pour l’exégèse donnée par les targums samaritains. Pour une synthèse 
des interprétations, voir Stefan Schorch, Die Vokale des Gesetzes. Die 
samaritanische Lesetradition als Textzeugin der Tora, t. 1 : Das Buch 
Genesis, Berlin - New York : De Gruyter, 2004, pp. 232-233. 
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45 Ce que l’ange a dit à Balaam : « ‘Une étoile chemine depuis Jacob’ » 
se réfère à Pinhas ; 

« ‘Un bâton se lève, (issu) d’Israël’ » se réfère à Josué. 

46 Leur cri de ralliement (était) : « ‘YHWH est notre Dieu, YHWH est 
un !’ » 

47 Balaam s’enfuit et il fut pris par Zarad, fils de Quamuël, fils du frère 
de Caleb de la tribu de Juda. (Zarad) l’emmena devant Pinhas, Josué 
et Caleb, et (ceux-ci) ne comprirent pas ses paroles. 

48 Raddaya, fils de Suriël, fils de Salu, se leva, le vainquit et le tua par 
l’épée. 

49 Alors Josué dit : « Le cœur du premier ‘vengeur du sang’ a 
bouillonné. » 

50 Le mercredi, on revint du combat. 

Le jeudi, les chefs de la commmunauté firent une expiation d’or et 
elle fut introduite dans la Tente du Rendez-vous. 

 
45. « ‘Une étoile chemine depuis Jacob’ » et : « ‘Un bâton se lève, 
(issu) d’Israël’ » : héb. Nb 24,17.  

46. Leur cri de ralliement : w-qwl krwzt.wn, litt. : « le cri de leur 
proclamation ». Leur cri est ici déplacé dans le verset 46. 

47. Zarad : vocalisation conjecturale. Actuellement z0råd en Nb 21,12 
(voir LOT IV p. 501). 

de la tribu de Juda : voir Nb 34,19. 

48. Raddaya : rdyh, vocalisation conjecturale. Voir le nom de Radday en 
1 Chr 2,14. 

Suriël : 'wry’l ; voir Nb 3,35. 

Salu : slw’ ; voir Nb 25,14. 

le tua par l’épée : voir Nb 31,8. l’épée est déterminée en M 10a, 
comme en T 57b et C 36 : bi-l-sayf ; b-!rb, dans les autres mss, est 
peut-être un tour hébreu. 

49. ‘vengeur du sang’ : voir Jos 20,3-5. 

50. expiation : slw!h. Voir Tg J Nb 31,50 : l-msl!h ‘l npšht.nn l-qdm 
YHWH ; voir Tal, Tg, vol. 2 p. 287. Dans les targums JMNVBA,  
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51 La voix du Vivant (en) sortit : « L’Ammonite et le Moabite n’entreront 
pas dans la Communauté de YHWH » 

52 et ‘les femmes captives furent exécutées’. 

 
le vocable de slw!h traduit souvent le sacrifice expiatoire, !%t en héb., 
comme en Lv 4,21,25, 5,9, 7,37 (voir Tal, Tg, vol. 2 pp. 12 et 16, et 
pp. 26-27). 

51. « L’Ammonite, etc. » : voir Tg J Dt 23,4 (voir Tal, Tg, vol. 2 p. 365). 
Le terme désignant la Communauté est qhlh, comme en As 10,21, ce qui 
diffère des Tgs, où la Communauté est rendue par knšt bny ’yšr’l en J 
Nb 2,10 (Tal, Tg, vol. 2 pp. 136-137). 

52. ‘les femmes captives, etc.’ : héb. Nb 31,17. 
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Chapitre 10 

v. 1 : En TB Sanhedr"n 105a, un tann  identifie le père de Balaam, Béor, 
à Laban le Syrien ; le Tg PsJ Nb 22,5 415 et 31,8 (soit NbR 20,20 sur 
Nb 23,14-16) 416 , Tan!#m  wa-y)')’ 13, affirment que « Laban est 
Balaam » (w.-L ( n zeh Bil.‘ m) 417. Ici en As 10,1 Balaam et Laban 
sont reliés par une généalogie. 

v. 2 de Soar : l’As associe Balaam à Moab en lui attribuant une statue 
d’origine moabite, provenant de Soar. D’autre part, notre texte rapproche 
Gn 14,2.8, où Bela est identifié à Soar, de Gn 36,32, où Bela est fils de 
Béor : voir 2 ZBH 76,2-3. Semblablement, outre Laban, Tg PsJ Nb 22,5 
identifie Balaam à Bela 418.  
Selon al-Muqaddas", la cité de Su1ar se situe sur les vestiges de celle 
de Lot ; son commerce est lucratif 419. 

le vaurien : ryqnh, c’est-à-dire « celui qui est dépourvu de toute loi », 
comme le comprend le TibM 303a : ’lw hwy.k ryqn l’ ’tyhb l.k twth w-l’ 
hwh l.k l-br mn ’hn ‘wbdh [‘wrn], « Si tu es un vaurien, c’est parce que la 
Torah ne t’a pas été donnée et que tu ne possèdes rien d’autre ». 
Selon 2 ZBH 76,2-3, le texte joue sur le nom de Caïn, qyn, et la racine 
araméenne qn’ au hifil, « irriter » d’après Dt 32,16.21, sustantivée en 
As 11,21 et 34 : ’qnhwth 420. Le surnom de « vaurien », ryqnh, sous-
entendrait alors une autre acceptation : « vaine mise en colère de 
Dieu ». De fait, en TibM 300b, Caïn est celui qui « développa une 
méchante colère », rbh qnh byšh. Sur un mode midrashique, ce nom de 
qyn est également mis en lien avec qn’h, « jalousie » en TibM 197b-
198a : q%l ’!w.h b-qn’h ryqnh […] w-‘kr ‘lmh, « car il tua son frère par 
vaine jalousie […] et le monde s’assombrit » 421. 

v. 3 en possédait la science : w-yd‘ l.h. Voir Nb 24,16 : w-yd’ d‘t ‘lywn. 

                                                 
415 Voir Clarke, PsJ p. 186. 
416 Dans les accusations portées par Pinhas contre Balaam ; voir Clarke, PsJ 

p. 199 ; Mirkin, Midr"š Rabb"h, t. 10 pp. 266-268. 
417 Zundel, Midraš Tan#!m", t. 1 p. 129. Voir 2 ZBH 76,1. 
418 Sur Tg PsJ Gn 36,32 : voir Clarke, PsJ p. 186. Sur l’identification de Balaam à 

Bela en Nb 22,5, fondée sur l’étymologie : b la‘ ‘am « il a englouti le peuple », voir 
R. Le Déaut, Targum du Pentateuque, t. III, Nombres, Paris : Cerf, 1979, n. 6 p. 208. 

419 The Best Divisions p. 149 (elle produit sirops, indigo et dattes : voir A#san al- 
tak"s m § 204 pp. 218) ; à cause de son paysage, elle est également appelée Saqar, 
« Enfer ». Le $ud!d § 40, p. 149, fournit globalement les mêmes données. Voir le 
Kit"b al-mas"lik al-mam"lik d’al-I'%a4r", pp. 56, 58, 66 : Zu1ar est le territoire du 
peuple de Lot (diy r qawm L#%) ; et voir Le Strange, Palestine p. 28. 

420 Voir Tal, Dictionary, vol. 2 pp. 786-787. Voir le commentaire sur As 11,21. 
421 Voir 2 ZBH 76,2-3. Dans la littérature rabbinique, Balaam n’est associé à Caïn 

qu’en NbR 20,6 sur Nb 22,5, avec Adam et Ezéchias, que dans des malentendus sur 
le questionnement divin, (voir Mirkin, Midr"š Rabb"h, t. 10 p. 252). 



10 

327 
 

v. 10 et 16 le dieu des esprits : l’expression de « dieu des esprits » 
reprend celle de Nb 16,22 et 27,16 : ’lhy h-rw!t l-kl bšr, qui s’applique à 
la faculté divine de juger des qualités morales de l’homme, et de 
discerner qui est apte à guider Israël. Dans la littérature samaritaine, les 
occurrences de cette expression sont rares. On la rencontre chez 

‘Åmråm D re 29 (en hébreu), texte tardif et sans doute apocryphe,  
parmi d’autres épithètes divines : ’l ’lhy h-rw!wt / l-kl h-bsr : « Dieu, le 
dieu des esprits, préposés à tout être vivant » 422. Nb 16,22 et 27,16 sont 
cités dans des amulettes publiées par M. Gaster, dont l’une destinée à la 
guérison de l’ulcère 423. 

L’expression peut être rapprochée de celle de « Seigneur des 
esprits » des Paraboles du 1er Hénoch, nom d’un attribut divin désignant 
le mode opératoire de Dieu sur terre qu’il emplit d’esprits (39,12), alors 
que la Gloire sise sur le trône céleste représente sa transcendance 424. Il 
apparaît dans un contexte de Jugement final, où il fait triompher les 
justes qui ont repoussé l’idolâtrie (« l’oeuvre de leur mains ») tandis que 
les rois et les puissants vont à la damnation malgré leur contrition 
(63,12). A priori les « esprits » désignent ici des anges, mais ce nom 
semble étendu à d’autres créatures, sous l’influence de Nb 16,22 et 
27,16 425. La victoire d’Israël, qui rejette l’idolâtrie, et l’annihilation d’une 
puissance impie sont des traits communs au « Seigneur des esprits » 
hénochien et au « dieu des esprits » d’As 10,16, d’après son oracle : 
« Israël exerce sa puissance ». Cependant le « Seigneur des Esprits » 
semble être une modalité divine, alors qu’il est un ange dans l’As (v. 10) 
qui agit historiquement. Celui-ci confère le don de prophétie à Balaam, 
ce que suggère Nb 24,2 : « Et l’esprit de Dieu était sur lui ». Le « dieu 
des esprits » est également une entité à l’origine de l’inspiration 
prophétique dans une occurrence tardive, au XVIè s., un piyy!% 
d’Abraham al-Qaba'" : « le septième jour, la voix du dieu des esprits 
énonce les Dix Paroles : une voix (venant) des six extrémités » 426. 

                                                 
422 LOT III/2, p. 159 ll. 158-159. 
423 Voir M. Gaster, Studies and Texts, ll. 269-270 p. 118 (l. 270 : ’lhym YHWH yrp’ 

h-š!yn) ; l. 389 p. 122. 
424 Cette louange angélique rappelle celle d’Es 6,3. Voir George W. E. Nickelsburg 

et James C. VanderKam, 1 Enoch 2. A Commentary on the Book of 1 Enoch, 
Chapters 37-82, Klaus Baltzer éd., Minneapolis : Fortress Press, 2012, p. 126 pour le 
texte, p. 128 pour le commentaire. 

425 Ainsi en I Hén 38,2, 40,5, voir Nickelsburg et VanderKam, 1 Enoch 2, p. 87 et 
p. 130 ; pour 43,4 : p. 142 ; 50,2-3 : texte p. 180 et commentaire p. 182 ; sur 63,12 : 
p. 255. 

426 Voir Cowley, Samaritan Liturgy, vol. 1, l. 7 p. 420, et vol. 2 p. xxxi pour la 
datation ; ici, le dieu des esprits est lié au šabbat et non au sixième jour comme le 
suggère l’As. Il est peu probable que, dans la littérature samaritaine, les « esprits » 
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v. 10 Le dieu des esprits est l’ange qui lui plaça les paroles (dans la 
bouche) : Sur Nb 23,5, TB Sanhedr"n 105b rapporte une tradition selon 
laquelle un ange s’est exprimé par la bouche de Balaam, alors que son 
intention était contraire. Selon TibM 253a (Livre V), « la bouche de 
Balaam fut bouleversée » ou « renversée » : ’tpk pm.h d-bl‘m. 

Les « dieux » d’As 10,10-16 sont appelés des « anges ». 
Cependant la nature de ces « anges » préposés à chacune des entités 
créées dans les six premiers jours, reste obscure. 

La tradition samaritaine connaît ailleurs des listes de puissances 
supra-mondaines liées à des éléments naturels, analogues à ceux que 
cite As 10,10-16. Elles sont toujours associées au personnage de Moïse, 
plus particulièrement lors de la révélation sinaïtique, et leur organisation 
va s’élaborant avec l’évolution de la littérature samaritaine. Au Livre IV 
du TibM, le § 10 (178a-179b) énumère dix « puissances » cachées (!yly 
ksy’th), donc non révélées, quoique certaines d’entre elles soient des 
créatures sublunaires issues des six jours de la Création : ce sont la 
grande Gloire, les Anges, la Lumière, la Ténèbre, le Vent, le Feu, l’Eau, 
les Eléments (w-ysdyh), les deux luminaires et les étoiles 427. Dans le 
Livre V du TibM, en 279b (§ 14), les puissances naturelles qui se 
manifestent lors de l’Exode et du Don de la Torah sont subjuguées par 
Moïse : la Lumière, la Ténèbre, le Feu (du buisson ardent) et les 
Eaux 428 . On retrouve globalement cette liste (la Nuée, 3ab b, 
remplaçant les Eaux), avec en outre les Cieux (al-sam ’, sans doute 
l’équivalent de rqy‘h), dans le Molad Mošeh arabe d’Ismaël al-Rumay!" 
au XVIè s., où ces phénomènes louent le Prophète à sa naissance 429 ; il 

                                                                                                                                                         
désignent des puissances soumises à des anges qui régissent les phénomènes 
météorologiques, ou eux-mêmes des anges qui gouvernent la création, telles qu’ils 
apparaissent en Jub 2,2 (voir la traduction du texte éthiopien in : James 
C. VanderKam, The Book of Jubilees, CSCO 511, Aethiopici 88, Louvain : Peeters, 
1989, p. 8 ; Intertestamentaires p. 642). Sur ces êtres subtils dans le Livre des 
Jubilés, qui formeraient une troisième classe d’anges, de statut inférieur à ceux de la 
Face et ceux de la Sainteté, voir Michael Segal, The Book of Jubilees. Rewritten 
Bible, Redaction, Ideology and Theology, Supplements for the Study of Judaism 117, 
Leyde - Boston : Brill, 2007, p. 9. La même conception se retrouve en 1 Hen 59,17-
18 (mal’ak, manfas ; voir Nickelsburg et VanderKam, 1 Enoch 2, p. 224 pour le texte, 
p. 231 pour le commentaire) et 69,22-24 (ibid., texte p. 304, commentaire p. 310) ; de 
même, dans leur liste en 1 Hen 69,2, les noms des anges pécheurs indiquent qu’ils 
sont préposés aux forces de la nature (ibid. pp. 297-198). 

427 Abraham Tal (A Glimpse, pp. 25-26) considère la Gloire comme un ange ou un 
archange dans ce passage tardif du TibM. 

428 Le thème semble repris de TibM § 5 à 8 (6a-8b, Livre I, sur Ex 3,4-10) où les 
quatre éléments (eau, vent, feu et terre) sont au service de Dieu ; en TibM 61a-64a 
les eaux agissent quatorze fois (midrash sur Ex 7-14 ; Livre II). 

429 A comparer avec TibM 178b-179a (§ 10). 
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s’agit alors d’entités spirituelles visiblement supérieures aux anges car, 
dans cette louange, elles interviennent avant les grands Anges Penuel, 
Anusa, Kebala, et Yat ; cependant leur nature reste incertaine 430. 

« Ses origines sont en Aram » : voir Nb 22,5, 23,7. Voir aussi v. 1 où 
Balaam descend de Laban l’Araméen. 

v. 12 Dans le targum samaritain, l’expression štm h-‘yn en Nb 24,3.15 
reçoit diverses interprétations, parfois contradictoires 431. 

v. 13 écoute ! : indique un oracle fiable, comme le disent le Š 14b, tafs r 
50 et le Fitron 32 (qui citent Nb 23,19 : l’ ’yš ’l ykzb w-bn h-’dm w-ytn!m, 
etc.), car les promesses de Dieu sont sans repentance : Il fait don à 
Israël de la bénédiction et du Jardin des grâces. 

Le v. 14 se situe après les versets 13-15-17 dans le Š 14b (voir tafs r 50 
et Fitron 32). Le dieu des luminaires, qui cite Nb 24,17, y annonce 
l’anéantissement à venir du peuple de Balac (voir v. 45), qui sera le fait 
de l’« étoile de Jacob ». 

v. 17 l’acclamation royale (retentit) chez lui : w-trw‘t mlk b.w, 
Nb 23,21. Ce texte encadre un extrait de Nb 23,23 dans un amulette 
destinée à conjurer le pouvoir des sorciers, publiée par M. Gaster 432. 

                                                 
430 Voir S. J. Miller, The Samaritan Molad Mosheh, p. 111 [28] l. 19 à 125 [35] l. 9.  
431 Tg J Nb 24,3 : ’zdym !zwth « au regard obstrué », comme M)l"' (LOT II p. 600, 

l. 180). Le même sens apparaît en C : zdym ‘nyh ; et B : d-zdym !zw. De même en 
Nb 24,15 ; voir les Tg B : d-’zdym !zw ; Tg C : zdym ‘ynh, et A : stm ‘nyh ; cependant 
que Tg N Nb 24,3 comprend : d-mšwy !zw : « qui établit (litt. égalise) la vision ». En 
Nb 24,4 : w-glwy ‘yn (--T p. 481), est actuellement lu : wg0lo "n (LOT IV p. 504), où 
glwy est compris comme un participe actif : ce qui correspond à la compréhension de 
Tg J : gly ‘yn « à l’œil découvert » ; et de C : w-glwy !zw (« à la vue découverte ») ; 
Tg E traduit : w-mgly !zw « qui révèle la vision », et A : w-m‘yr : « qui éveille ». 
L’interprétation du v. 16 : w-glwy ‘ynym (--T p. 483), lu : wg0lo "n.m (LOT IV 
p. 505), est identique ; dans les Tgs J et C : mgly !zbym ; N : gly !zwhwn ; et A : w-
mtpwrr !zbyn, le verbe compris comme un actif : « qui dévoile des visions ». Ce sens 
semble ici s’expliquer par Nb 22,16 : « Alors YHWH ouvrit les yeux de Balaam ». 
Pour toutes ces références targumiques, voir Tal, Tg, vol. 2 pp. 254-257. Au sujet de 
la cécité de Balaam, la tradition juive interprête 5 t#m en Nb 24, 3.15 par : « au 
regard obstrué ». Selon NbR 20,15 sur Nb 22,31, ce regard n’était actif que pour les 
visions : « Etait-il aveugle ? Même son oeil agissait sur l’autorisation (de Dieu) », 
selon une interprétation de Nb 22,16. Selon une autre explication (NbR 20,18 sur 
Nb 22,41) « Balaam suivait Balac comme un aveugle. » Voir Mirkin, Midr"š Rabb"h, 
t. 10, p. 262. En TB Nidd h 31a, Dieu pense : « Quand donc apparaîtra la goutte (de 
sperme) d’où sera créé le juste ? », ce dont Balaam se gausse : « Lui qui est pur et 
saint, et dont les serviteurs sont purs et saints, regarderait-il une telle chose ? ». 
L’aveuglement châtie alors le mépris de Balaam envers Dieu. 

432 Voir Gaster, Studies and Texts, ll. 225-231 p. 116. 
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v. 18 à la débauche : cette tradition sur l’initiative de Balaam est 
ancienne. Selon LAB 18,13-14, le seul moyen de vaincre Israël est 
d’amener des filles de Moab, nues et parées devant lui 433. La tradition 
de l’As est plus particulièrement proche de TB Sanhedr"n 106a, où 
Balaam s’adresse à Balac : « Le Dieu de ceux-là hait la débauche » 
(5*n)’ z"m h h#’). L’amalgame entre la débauche et l’idolâtrie, 
clairement affirmé au v. 28, est déjà connu de Flavius Josèphe (AJ 
4,129-130) : les Moabites subjuguent les Israélites par leur charme et les 
exhortent à vénérer le Baal de Péor 434. La tradition rabbinique abonde 
en détails à ce sujet 435.  

vv. 19-20. Le récit accentue le sacrilège commis avec les filles de Moab 
à Péor en situant l’épisode le jour du šabbat et, par là, augmente aussi le 
mérite de Pinhas. 

vv. 21-24. Les différences d’emplacements des tribus d’avec 
Nb 2,3.10.17.18 doivent traduire une désorganisation du campement. 

v. 34 La pluie de poussière est une image stéréotypée ancienne : voir 
Oracles Sybillins III, 800-801 436. Le binôme ’pq-‘pr, utilisé par tafs r 53, 
est repris par Abisha, au XIVè s. dans le cycle des prières vespérales qui 
suit Kipp r, au sujet du châtiment eschatologique : yhyw kwt ’pq w-kwt h-
‘pry, « ils seront tel la cendre et comme réduits à la poussière » 437. 

vv. 32-35. L’espace qui sépare le sang des fornicateurs de la main de 
Pinhas lui permet d’éviter le contact avec les morts et donc de 
sauvegarder sa pureté sacerdotale. Cette tradition des deux signes, 
véhiculée par l’As, peut être ancienne car elle est moins élaborée que 
dans les nombreuses sources juives sur Nb 25,8 qui comptent six ou 
douze prodiges. L’écart entre le sang et la main de Pinhas est le 10è 
signe en Sifré sur Nb 25,5 (Balaq 131), et le 12è en Tg PsJ Nb 25,8 438. 

                                                 
433  Voir SC 229 p. 157 (Intertestamentaires, p. 1282) ; pour des traditions 

analogues dans le Nouveau Testament, voir : Ap 2,14, 2 Pi 2,15-16, Jude 11. 
434 AJ, Livre IV, 131-140 (voir FJ, AJ, Nodet éd., t. 2 p. 33*-35*). 
435 Voir TY Sanhedr!n 28d (P. Schäfer & H.-J. Becker, Synopse, t. 4, 10,2 § 28 

p. 204). Tg PsJ Nb 24,14 mentionne seulement le rejet de Dieu, aboutissement 
logique de la débauche avec les filles idolâtres ; voir Clarke, PsJ p. 190. 

436 Voir Intertestamentaires p. 1095 et les renvois aux sources bibliques. 
437 Huitième chant v. 68 ; voir A. Merx, Der Messias oder Ta’eb der Samaritaner 

nach bisher undekannten Quellen, coll. Beiheft zur Zeitschrift für die 
alttestamentlische Wissenschaft XVII, Giessen : Alfred Töpelmann, 1909, p. 12. Sur 
Abisha, voir M. Florentin, « Abisha “Ba‘al Hammimarim’’ », Companion p. 4. 

438  TB Sanhedr!n 82a compte six prodiges. Sifré Balaq 131 sur Nb 25,5 (voir 
"ayy!m Š#’ l Horowitz, M !ilt" d -Rabb# Yišma‘$l, Jérusalem : Shalem Books, 
19972, pp. 172-173) et Tg PsJ Nb 25,8 (Clarke, PsJ, p. 247) énumèrent 12 prodiges 
dans un ordre partiellement différent ; six miracles s’ajoutent à la liste de Sanhedr!n 
82a (comme l’affirme clairement Sifré). 
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L’autre signe de l’As, celui des justes épargnés par le fléau, doit 
transposer Ex 12,13 et n’a pas d’équivalent dans les sources 
rabbiniques sur les mérites de Pinhas. 

v. 36 En TibM 118, les prêtres sont privilégiés de sept degrés (šb‘h 
drgym) : la manducation des choses saintes, la proximité avec Dieu (w-
mtqdmh, voir n. 3 ad loc.), la fiabilité dans le service au Sanctuaire, dans 
tout ce qui relève de Dieu, la confession de la Vérité, les parts légales, le 
service du lieu d’adoration. Le Š 15a (soit tafs#r 53 et Fitron 34) propose 
une liste liée au culte ; le nombre sept, ici rattaché aux « orants », est 
celui des récompenses offertes par Dieu à Pinhas et aux prêtres : « les 
offrandes, le brûloir à parfums, l’offrande nouvelle, le sacrifice pour le 
péché, l’holocauste, les offrandes complètes, l’huile d’onction » 439.  

v. 40 Selon Š 15b (Fitron 35 et tafsir 53), lors de l’attaque de Madian, 
Moïse « plaça Pinhas à la tête de la Communauté, les trompettes dans 
ses mains » (10,40). 

v. 45 Cette exégèse de Nb 24,17cd qui lie le verset à Pinhas et Josué 
peut s’inspirer de la dissociation entre le pouvoir religieux et le pouvoir 
civil établie par le réformateur Bab# le Grand au IIIè s. 440  

v. 47 (ceux-ci) ne comprirent pas ses paroles : 2 ZBH 79,38 le 
rapproche d’un passage du Livre de Josué : on ne comprit pas ses 
paroles à cause de sa grande confusion : « Il parla un langage 
incompréhensible et inconnu, à cause de sa confusion et de son 
idiotie » 441. 

                                                 
439 h-qrbnym qytrt h-smym w-mn$h $dšh w-h-$%’t w-h-šlmym w-šmn h-mš$h. Pour 

le Š ibid. (voir tafsir et Fitron), le huitième privilège accordé à Pinhas et à sa 
descendance est la Grande-Prêtrise. En TibM 85a, Abraham, après l’épreuve de la 
fournaise, a été comblé de sept dons. D’après TibM 71a, selon une exégèse du mot 
’z la révélation dont il a bénéficié s’est effectuée selon le chiffre 7 (Ex 15,1). 

440 Sur la datation du règne de Bab# Rabb# au IIIè s., voir A. D. Crown, The 
Samaritans, « The Byzantine and Moslem Period » p. 56. Le Traité sur Balaam de 
&az#l al-Duwayk (manuscrit de la bibliothèque du Grand-Prêtre, copié en 1912 par 
Barh m et Na‘m#n Sar#w!, p. 14), vraisemblablement du milieu du XIIIè s., présente 
deux exégèses de Nb 24,17 dont la seconde est proche de celle de l’As. La première 
peut d’abord être comprise sur le plan eschatologique : « Une étoile chemine depuis 
Jacob » annonce l’apparition du Taheb, et « un sceptre s’est levé depuis Israël » est 
une allusion à la résurrection sous le Second Royaume. Selon l’interprétation 
suivante, historique, Nb 24,17c se réfère à Pinhas et 17d aux « douze mille hommes 
équipés pour l’armée » (Nb 31,5), ce qui fait peut-être écho à la tradition d’As 10,45, 
quoique ce texte-ci interprète le « sceptre » comme une désignation de Josué. 

441 Chronicon Samaritanum cui Titulus est Liber Josue, Théodore Guillaume Jean 
Juynboll éd., Leyde, 1848, p. 7 : fa-takallama kal#m.an l# yufhamu wa-l# yu‘lamu min 
šiddati ta$y!ri.hi wa-nbik#mi.hi. La formulation (w-l’ $kmw mmll.h) est à comparer 
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vv. 48-49 : voir Nb 31,8. Un devoir de vengeance à l’encontre de Balaam 
incombait donc aux Fils de Salu. La parole de Josué pourrait s’expliquer 
par un emprunt au Livre de Josué, où il dialogue avec la tribu de 
Siméon. Dans un premier temps, Josué reproche le meurtre de Balaam, 
car l’immunité lui était promise, puis il reconnaît le bien-fondé de l’acte ; 
c’est ce qu’exprimerait l’As, en reprenant, de manière concise, une 
tradition attestée dans le Livre de Josué (voir 2 ZBH 79,38) 442. 

                                                                                                                                                         
avec l’injonction de TibM 151a (§ 60, Livre III), parmi les 12 préceptes à appliquer 
contre l’homme à la parole déviante et dépourvu de sagesse (ryq mn $kmh) : « si un 
homme profère des choses qu’il ne comprend pas et qui soient honteuses, ramène-
le à la Vérité (gbr ymll mlyn l’ y$km.wn w-yhy gnw ‘l.yw, ‘zr.h ’l qš%h) ». 

442 Voir Liber Josue p. 7. Le terminus ante quem du Livre arabe de Josué édité par 
T. G. J. Juynboll est la date du plus ancien manuscrit : 1362 ; une section de la 
chronique d’Ab  l-Fat$, en 1355, s’est également servi d’un Livre arabe de Josué 
comme source. Voir A. D. Crown, « Book of Joshua », Companion pp. 42-43. Il ne 
peut être ici question de résoudre la datation de cette tradition en As 10,45-49. 
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Chapitre 11 

1 (Ce fut) la quarantième année, le onzième mois, (que) Dieu dit à Moïse : 
« ‘Prends Josué fils de Nun’, homme habité par l’Esprit, et place-le devant 
Eléazar le Grand-Prêtre et devant toute la Communauté. » 

2 Moïse agit ainsi en grande joie et jubilation, comme si (Josué) avait été un 
de ses fils. Un Valeureux n’abandonne jamais sa foi. 

3 Moïse commença à graver la Torah sainte. 

 
1. la quarantième année, le onzième mois : voir Dt 1,3. 2 ZBH 79-80,1 
signale que le h- devant m:- en Y 19a (idem in : A1 13b, A2 31, L 12b) n’est 
pas un nombre mais l’article défini devant le deuxième terme de l’état 
construit. 

‘Prends Josué fils de Nun’ : soit Nb 27,18 (""T p. 491) ; homme habité, 
etc. : voir Tg J Nb 27,18-19 : gbrh d-rw$h b.h w-tqym yt.h l-qdm ’l‘zr khnh w-
lqdm kl knšth (voir Tal, Tg, vol. 2 pp. 268 et 270). 

Valeureux : %bh, litt. : « un homme bon ». Ce nom est usuellement donné 
aux Patriarches dans les textes tardifs ; voir TibM 96b : d-qb‘ rzym b-lbby 
%byh, « car Il a fixé les mystères dans le cœur des Pères » ; 199b : lyt tnšy 
qy’m %byh, « Tu n’oublies pas l’alliance des Pères », 162a : d-’nn bny %bym, 
« car nous sommes les fils des Pères ». Voir Tal, Dictionary p. 304 sous %b2. 

sa foi : d’après le contexte, 2 ZBH 80,3 donne cette acceptation à ’ymnwt.h 
(graphie de M 10a, de H 35 et des commentaires). Il suggère aussi le sens 
figuré de « voie » dans des occurrences anciennes (voir A. Tal, Dictionary p. 
42 sous ’mn1) ; ainsi en Mårqe 13 : %wbh w-r$mnyh ’nwn ’mnwth, « la bonté 
et la miséricorde sont la voie » (LOT III/2, ll. 33-34 p. 210), et en TibM 88b : 
tpk h-’lhym ’mnwt h-‘wlm b-gll yšr’l, « Dieu renverse les habitudes du monde 
à cause d’Israël » (parallèle à l’héb. : dere' ‘(l#m). 

3. Moïse commença à graver la Torah sainte : w-’ršy mšh mby’rh ’rhwth 
qdyšh, proche du Tg V Dt 1,5 (w-’tršy), cependant avec l’omission de yt et la 
substitution de hdh par qdyšh, « sainte » dans l’As (voir Tal, Tg, vol. 2 
p. 303). 
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4 Dieu lui dit : « Gravis le Mont des Hébreux, regarde le Pays de Canaan, et 
établis(-en) les frontières tout autour. » 

Et il commence par les frontières 

5 depuis les villes des lévites, à l’orient, et (puis) par les frontières du Pays 
(situées) au sud de la Mer de Sel, à l’orient, 

6 qu’il fait entrer à l’intérieur du Pays – puisqu’il est dit : (A hauteur de) la 
Mer de la Dépression, la frontière oblique depuis les Scorpions, ‘passe 
(par) Sin’, 
et s’étire jusqu’à l’intérieur du Pays vers ce qu’on appelle al-Qarad, la 
frontière de Pharan. 

 
4. Gravis le Mont des Hébreux : sq l-%wr ‘br’y ; soit le Tg D Dt 32,49 (Tal, 
Tg, vol. 2 p. 391 ; TA 31 : al-‘ibr#niyy!n, citée par 2 ZBH 80,4 ; LOT IV 
p. 553 : år )’ibr*m). L’orthographe ‘br’y est aussi celle des Tgs JNCBA 
Nb 21,11 (Tal, Tg, vol. 2 p. 238-239) et d’Onq : bi-m*+#zat ‘i,r#’-y, « les 
parages des Hébreux » (voir Sperber, Onq p. 2519). 

5. au sud, etc. : inspiré de Tg J Nb 34,3b : w-yhy l-kwn t$wm drwmh m’ys%r 
ym ml$h mdn$h (Tal, Tg, vol. 2 p. 295). 

6. qu’il fait entrer : la graphie my‘l en M 10a et H 35 équivaut à un infinitif 
qal en judéo-palestinien (Caspar Levias, A Grammar of Galilean Aramaic, 
New York : The Jewish Theological Seminary of America, 1986 [hébreu], p. 
338), ou éventuellement à un participe de l’etpeel (voir Tal, Dictionary, 
notice introductive à la racine ‘ll sous my‘l, p. 637, et p. 638). 2 ZBH 80,6 
songe à restituer un participe pael : m‘yl. Les versions arabes hésitent entre 
le réfléxif : yata$awwal (ou yu$#%) chez Ab "isd# de Damas, et l’actif 
yu$awwil chez Ab  .a‘!d (ou les variantes yu$!%, yastad!r, dans la version 
d’Ab "isd# ; voir Shehadeh, Targum pp. 384-385). Cependant la graphie m‘l 
l.h, dans les mss B, est plus probable pour la syntaxe : voir Tal, Dictionary 
p. 637, où la forme m‘l est un participe afel (comme en Tg J Nb 14,3 ; voir 
Tal, Tg, vol. 2 p. 200 ; ainsi en judéo-palestinien : voir Levias ibid.). La 
graphie my‘l des Mss A, certainement phonétique, doit rendre un glide qui 
s’est substitué à la gutturale. 

ainsi qu’il est dit : la lecture d-’mr (représentée par tous les mss) est 
originelle (voir 2 ZBH 80,6) : litt. « ainsi que le dit (l’Ecriture/Moïse) ». Voir 
As 11,20 : w-’mr « et (Moïse) dit ». La suite est obscure. 
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(A hauteur de) la Mer de la Dépression : b-q‘th, que 2 ZBH 80,6 corrige en 
b-q/th, terme qui désigne la p#r#š#h chez les Samaritains (A. Tal, 
Dictionary p. 793, sous q//, en signale plusieurs exemples en samaritain 
tardif, au Livre VI du TibM : en 286a, 290a, 306b, 286a). Selon Z. Ben-
"ayy!m, l’expression est parallèle à celle du Livre arabe de Josué p. 22 : 
« dans le chapitre des frontières cité dans la Torah » (f! s rat al-tu0 m al-
ma1k rah f! l-tawr#t). Il comprend donc ainsi le texte : « ainsi qu’il est dit 
dans la péricope (intitulée) : « “La frontière oblique’’ : “depuis les Scorpions 
(la frontière) passe, etc.’’ » ; cependant cette structure où figurent 
conjointement deux citations segmentaires de Nb 34,4, est complexe. On 
pourrait les rassembler en une phrase qui réécrit un targum de Nb 34,4. Il 
conviendrait alors de lire, en suivant L 12b A1 14a, A2 31 : b-gll d-’mr ym 
bq‘th ms$r t$wmh mn ‘qrbym (T 58a, C 37 et DrL 209 font débuter la citation 
à : ym bq‘th), et de comprendre : « puisqu’il est dit : (A hauteur de) la Mer de 
la Dépression, la frontière oblique depuis les Scorpions, etc. ». On pourrait 
donc garder la graphie de bq‘th, nom qui effectivement désigne la Araba en 
Tg J Dt 1,7 (b-bq‘th ; voir Tal, Tg, vol. 2 p. 303), le prolongement sud du rift 
de la Mer Morte ; il est aussi employé dans l’expression b-bq‘t mw’b, « dans 
la Dépression de Moab », en Tg J Nb 33,50, ici à la latitude de Jéricho (voir 
Tal, Tg, vol. 2 p. 294) et en Mårqe 21, LOT III/2 l. 9 p. 252. Cette 
compréhension est retenue ici. 

La frontière oblique, etc : ms$r t$wmh, adaptation des Tgs Nb 34,4, 
comme le Tg J, qui lit au passé : w-s’r, cependant que d’autres manuscrits 
ont des variantes à l’inaccompli : w-yshr (C), w-ys$r (VB), w-ysr (E ; voir Tal, 
Tg, vol. 2 p. 295), comme en Onq Nb 34,4 : w*-yas$ar l*.'(n (voir Sperber, 
Onq p. 284). La graphie du participe avec gutturale, employée par l’As : 
ms$r, est donc proche de celles des Tgs V et B, appartenant aux deuxième 
et troisième périodes. En outre, l’As omet l.kwn du Tg. Il s’agit donc d’un 
participe afel (voir Tal, Dictionary p. 579). 

depuis les Scorpions : l’As, dans tous ses témoins, omet également les 
mots : [depuis le sud, vers la Montée des] représentés par les Tgs. 

‘passe (par) Sin’ : w-‘br /nh en M 10a et H 36, soit l’héb. ou le Tg J Nb 34,4 
(""T p. 513 ; Tal, Tg, vol. 2 p. 295). 

s’étire : lire ngd selon la plupart des mss, au lieu de lgd. 

jusqu’à l’intérieur du Pays : ‘dn serait peut-être à corriger en ‘dhn, 
contraction de ‘d hn, selon 2 ZBH 80,7-8. Cette dernière expression, qui 
signifie habituellement « afin que » (Tal, Dictionary p. 623), est au sens 
usuel de « jusqu’à », cependant devant un verbe, en hébreu samaritain 
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7 Elle oblique vers Asemon jusqu’au Torrent d’Egypte, parvenant à 
Succoth (qui est) à l’intérieur de la frontière, jusqu’au torrent d’Egypte. 

 
hybride : voir Florentin, Late Samaritan Hebrew p. 272. Selon 2 ZBH 80,7-8, 
ce deuxième sens se déduit du contexte. Z. Ben-"ayy!m émet également 
l’hypothèse que le terme de ngd pourrait non pas signifier « s’étirer », mais 
désigner le Na2d. Il suggère alors cette traduction : « jusqu’à l’intérieur du 
pays de Na2d ». 

La lecture : « al-Qadar » de M. Gaster (Asatir, texte araméen p. 46) ne 
repose sur aucun manuscrit. 

Pharan : t$wm p’rn est inséré dans le v. 6. Selon diverses opinions 
rapportée par Y#q t (Mu‘%am t. 3 p. 834), il s’agit d’un nom de la Mecque ou 
de celui d’un de ses monts, peut-être fictif, qui seraient mentionnés dans la 
Torah. Cette source de l’As élargirait ici considérablement les frontières du 
Pays jusqu’en terre arabe. En suggérant d’identifier ‘dn à la ville de Adan et 
/nh à celle de Sanaa, 2 ZBH 80-81,7-8 émet une hypothèse encore plus 
audacieuse, selon laquelle le territoire du Pays engloberait toute la 
Péninsule arabique. Pour tout ce passage il propose alors de restituer cette 
lecture : 

« [au sud, vers la Montée] des Scorpions, en passant (par) Sanaa et Adan, à 
l’intérieur du pays du Negeb, vers ce qu’on appelle al-Qarad, (qui est) la frontière 
de Pharan. » 

Cette large extension du Pays vers le sud ferait pendant à celle au nord, 
jusqu’à Tarse, au v. 8. 

7. Elle oblique vers Asemon, etc. : voir Tg J Nb 34,5 qui lit m-‘/mnh, où 
l’As omet la préposition et conserve le nom propre qu’il prend pour un ventif. 
Le verbe est également ici au participe présent (w-ms$r) ; voir Tal, Tg, vol. 2 
p. 295. 

jusqu’au Torrent d’Egypte : ‘d n$l m/rym, qui imite les Tgs VB : l-n$l 
(contre le PS et le Tg J : n$l m/rym ; voir ""T p. 513, et Tal, Tg, vol. 2 
p. 295). 

parvenant : m‘l, soit un participe, dont la graphie est celle de l’afel (voir Tal, 
Dictionary p. 637) qui est cependant à exclure pour l’acception de la phrase. 
La forme grammaticale et sa fonction font donc problème. Pour le judéo-
palestinien, Sokoloff (Dictionary p. 322), citant quelques occurrences du 
Targum Fragmentaire, rapproche le nom d’action m‘l, « le fait d’entrer », du 
samaritain m‘wl (voir Tal, ibid. p. 638). 
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8 Elle descend vers la Mer, parvenant à Tarse ; elle s’étire vers le Mont Hor 
pour parvenir au Mont al-Lûkum (qui est) à l’intérieur du Pays, 

9 au nord de Hamat (sur) le Torrent d’Hanochia, c’est-à-dire ‘vers 
Zephron’, ‘aboutit (à) Asar-Enon’, 

10 et (s’étend) ‘de Asar-Enon à Sepham’, c’est-à-dire (d’)Ascophia jusqu’à 
Arbèle. 

 
De même, au v. 8, la graphie m‘’l est inconnue (voir Tal, ibid. p. 637-638). La 
forme m‘’ll de A2 12b semble correspondre à un schème pael (peut-être à 
l’origine du substantif très tardif pi‘‘ l : ‘lwl, « fait d’entrer » dans le Tg A ; voir 
Tal, Dictionary p. 638 ; Sokoloff ibid., cite le sustantif d’état : « les entrées du 
Pays » en Tg Neof Gn 42,9 : m‘lly’ d-’r‘’ ; voir Macho, Neophyti t. 1, p. 279).  

torrent d’Egypte : š’qy m/rym doit être une interprétation de n$l m/rym. Le 
sens est confirmé par la TA 31 (2 ZBH 81,9) et C 38 qui donnent le pluriel 
saw#q!, « petit torrent ». Sans recourir à l’arabe, on note que l’araméen 
judéo-palestinien connaît le terme de šqy, « piscine, canaux, abreuvoir », 
dans de nombreuses occurrences targumiques (voir Jastrow, Dictionary 
p. 1622). En araméen samaritain, TibM 80b et 258b utilisent l’expression 
šhqy ’zlyn, « des ruisseaux fluides », s’agissant des larmes ; voir aussi Tal, 
Tg, vol. 3 p. 134-135, sur les variations graphiques dans le targum. 

8. elle s’étire : w-ngd avec A2 12b et Y 19b ; les autres mss lisent l’héb. h-
ngd, « qui est en face », traduit par muq#bila dans les commentaires T 58b 
et C 38 (voir 2 ZBH 81,9 pour la TA 31). 

vers la Mer : voir Tg J Nb 34,5 : w-yhy ’pqwt.h ymh : « son aboutissement 
est la Mer » (voir Tal, Tg, vol. 2 p. 295) qui rend le PS : w-hyh tw/’ytw h-ym 
(""T p. 513). 

vers le Mont Hor : %wrh %wrh, en suivant les mss A1 14a, L 12b et Y 19b, qui 
correspondent au Tg V Nb 34,7 et 8 (Tal, Tg, vol. 2 p. 295). 

9. Hamat : voir Nb 34, 8. 

‘vers Zephron’ : héb. Nb 34,9. 

‘et elle aboutit à Asar-Enon’ : héb. Nb 34,9. 

10. ‘de Asar-Enon à Sepham’ : héb. Nb 34,10. 

jusqu’à Arbèle : voir Tg J Nb 34,11 : hrblh ; Tal, Tg, vol. 2 p. 295. 
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11 (Puis) la frontière descend et pénètre à l’intérieur des côteaux de la Mer 
du Kinneret, vers l’orient , 

12 puis Tibériade marque la frontière (à hauteur de) la Mer, par rapport aux 
quatre points cardinaux. 

13 Le grand Prophète descendit, (pris) de joie et de tristesse : 

14 il se réjouit en voyant que le Pays est bon et s’attriste de ne pouvoir y 
entrer. 

15 Et il commence à graver la Torah le mardi et l’achève le mercredi ; 

16 puis il l’introduit à l’intérieur du Sanctuaire le jeudi. 

 
11. descend : w-my$t, selon les Mss B, qui est sans doute un etpeel 
comme dans les Tgs VCBE Nb 34,11a : w-yy‘t, (qui traduit l’héb. w-yrd ; Tal, 
Tg, vol. 2 p. 295, et Shehadeh, Targum pp. 384-385 : wa-yan$adir). 

pénètre : l’As diffère de la littéralité du Tg : mbq‘, au présent, est analogue à 
w-ybq‘ en Tgs VCBE Nb 34,11 (Tal, Tg, vol. 2 p. 295). 

à l’intérieur : l-gw comme en Tgs VCE Nb 34,11 (Tal, Tg, vol. 2 p. 295, 
alors que Tg J lit la préposition l- : l-ktp, « vers le côteau »). 

12. marque la frontière : mt$mh, en suivant les Mss B. 

par rapport aux quatre points cardinaux : m-kl rb‘th ; le sens de ce 
passage est obscur. Le terme concis de rb‘th semble désigner les points 
cardinaux, comme en As 5,4. Ce tour elliptique rappelle Tg PsJ Nb 34,12, 
qui évoque brièvement les limites du Pays selon les quatre directions : 
Reqem Ge’ah au sud, le Taurus Amanus au nord, la Grande Mer à l’ouest, 
et la mer de Sel à l’est (voir Clarke, PsJ p. 205). Il est plus vraisemblable 
que l’As s’inspire ici de la contemplation du Pays par le Prophète vers les 
quatre points, en Dt 3,27, avant d’enchaîner sur les sentiments mitigés de 
Moïse au v. 13. 

13. grand : rbh ; voir la translittération de M. Gaster (Asatir p. 176) : raba et 
Š 16b : al-‘a3!m.  

14. que le Pays était bon : %wbh d-’r‘’, litt. « la bonté du Pays », d’après Dt 
4,2 : ’l h-’r/ h-%wbh. 

15. il commence à graver la Torah : w-hw’ mšry mb’r ’rhwth, proche de Tg 
J Dt 1,5 : w-’tšry mšh mb’r ’rhwth (Tal, Tg, vol. 2 p. 303) ; voir As 11,3. 
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17 La voix du Vivant sortit de la nuée de Gloire : 

18 « (Cela est) juste, (ô toi) qui agis avec droiture ! Voici le dernier jour ». 

La connaissance (donnée) aux générations (est) ce qu’a révélé Moïse, le 
grand Prophète, selon ce que son Seigneur lui avait ordonné. 

 
18. « (Cela est) juste, (ô toi) qui agit avec droiture ! », en suivant 
l’interprétation de C 38 et Š 17a qui lisent : yšr ’h p‘lh kšyrh (voir DrL p. 209 : 
« Ô Lohner der Guten »). 2 ZBH 82,15 traduit : « Bienheureux (es-tu), (toi) 
qui agit avec droiture ». 

dernier : la syntaxe est confuse. S’il s’agit d’un adjectif (voir 2 ZBH 82,15), 
‘qb’h serait une erreur scribale pour ‘qb’y (voir Tal, Dictionary p. 656). Elle 
serait ancienne puisque la leçon de T 58b et C 38 : ’hnw ywmh %wbh, litt. 
« Voici le jour bénéfique ! », semble avoir sémantiquement lié ‘qb’h à ‘qwbh 
(voir As 7,19), en l’ayant compris : « béni ».  
Le terme peut aussi être un calque de l’arabe #0irah (voir Š 17a : al-yawm 
al-#0ir), « le monde futur ». Ce substantif est en effet utilisé en TibM 166b, 
dans l’expression b-‘qb’h, et spécialement en 184b-185a : w-mšh $km šrw’h 
w-‘qbh : « Moïse connut le commencement et la fin ». Il est au pluriel en A2 
12b ; le texte : ’hnw ywmh ‘qb’h se traduit littéralement : « Voici le jour, les 
derniers (temps) ». La phrase introduit donc la révélation escathologique qui 
suit. 

la connaissance (donnée) aux générations : m$kwm dryh, où le premier 
terme est un substantif. 2 ZBH 82,15 a compris : « Bienheureux es-tu […] de 
faire connaître, etc. » Š 17a traduit par : « huwa l-yamu l-a0!ru mu‘allimu l-
a2y#l : « c’est le dernier jour, qui fait connaître aux générations ». En fait, 
l’expression semble, de manière concise, reprendre TibM 185b : w-l-rzh $km 
w-gl.t.h l-kl dryh : « (Moïse) connut le secret et le révéla à toutes les 
générations ». 

(est) ce qu’a révélé Moïse : mh d-glh mšh. Le Š 17a comprend un actif : 
« ce qu’a révélé l’Envoyé Moïse », m# a3hara.hu, ce qui est syntaxiquement 
plus logique qu’un passif, comme l’ont traduit T 59a et C 38 : mh d-’tgl’ mšh, 
ensuite traduit : m# 3uhira « ce qui fut révélé à l’Envoyé Moïse ». Ce texte 
est parallèle à TibM 185a : rb hw’ nbyh rbh mšh b-md d-glh mn šbyl qš%h : 
« grand est le grand prophète (sic) Moïse pour avoir révélé ce qui vient de la 
voie de la Vérité ». 
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19 Ainsi est-il dit : « ‘Et il voit la forme de YHWH’ ». 

20 (Moïse) dit ce qui allait se produire pendant trois mille deux cent quatre 
ans, ‘lorsque vous aurez engendré des enfants et des petits-enfants’. 
(Voici) le commencement (du temps) de la Défaveur, la porte des 
Châtiments : 

21 un Lévite se lève : son nom est Esdras fils de Fânî ; et le 
commencement de l’Irritation (advient) par lui. 

22 Il ajoutera un sanctuaire en ses jours, un sanctuaire d’idolâtrie. 

23 Il altérera la sainteté des Hébreux en jetant le schisme au sein de la 
Communauté, (ainsi que) l’ordre de la Défaveur et de la Méchanceté. 

 
selon ce que son Seigneur lui avait ordonné : lire : m-mh d-’rš.t.h mr.h, 
confirmé par le Š 17a : mim.m# q#la.hu la.hu mawl#.hu, et la translittération 
de M. Gaster : mima darashta mare (Asatir p. 176). Il s’agit de l’afel de ršy, 
généralement construit avec la préposition b- : voir TibM 37a : w-‘db mšh 
kmh ’rš.h ; TibM 27b : ’nh mršy b-q%l.k (voir Tal, Dictionary p. 853). 

19. « ‘Et il voit la forme de YHWH’ » : Nb 12,8. 

20. trois : l-g:- ; al akeman dans la translittération de M. Gaster ; la lecture 
viendrait du grec : gamma (Asatir p. 176) ; elle doit plutôt reproduire le nom 
samaritain de la lettre : gamm#n. 

ce qui allait se produire : ‘tyd ’ty et non l’ordre inverse comme en M 10b et 
H 37 (voir 2 ZBH 82,17). 

‘lorsque vous aurez engendré, etc.’ : PS Dt 4,25, au pl. ; voir ""T p. 535. 
Visiblement cette citation sert de charnière : elle se rattache syntaxiquement 
à la phrase précédente (la mention du comput) ; en même temps qu’elle se 
réfère au « commencement de la Défaveur » et débute l’exposé 
apocalytique suivant. Ainsi l’a compris le Š 17b : wa-li-h#1# l-sabab 2a‘ala l-
ras l f#ti$ata kal#mi.hi hun# bi-h#1i.hi l-s rah, « c’est pourquoi, ici, l’Envoyé 
tourna l’ouverture de son discours de cette manière ». 

21. Châtiments : mgwy’th, de la racine gby, litt. « encaisser » ; voir Tal, 
Dictionary p. 125. Ce terme est employé dans cette acceptation dans des 
textes a priori anciens ; ainsi en ‘Åmråm D)re 10 (LOT III/2 p. 63) : d-‘tyd 
l.wn m-kl mgby’n, « car il leur a envoyé tous les fléaux » ; TibM 33a : mgby’n 
rbrbn, « de grands châtiments » ; TibM 64a (où Moïse 
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24 Il édifiera la lèpre de Benjamin dans son peuple. 

25 La Méchanceté (est ceci :) (Les gens) de la Maison de Judah, dans la 
négligence des commandements, (les) aboliront. 

26 ‘Ecoute, YHWH, la voix de Judah’. 

 
s’adresse à Pharaon) : $zy kl mkwy’th d-’t‘bdw gzwy l-mrd.k, « Vois tous les 
châtiments qui advinrent en salaire de ta révolte ! » 

l’Irritation : ’qnhwth, litt. « le fait d’irriter ». Ce nom doit être un déverbatif de 
l’afel, venant de Tg J Dt 32,16, : ’qnw.t.h b-br’ym, « ils L’irritèrent par des 
étrangers », et J Dt 32,21 : ’nwn ’qnw.ny b-l’ ’lh : « eux M’ont irrité par ce qui 
n’est pas Dieu » ; voir Tal, Tg, vol. 2 p. 389, 2 ZBH 82,18, et Tal, Dictionary 
p. 786. En TibM 33b, ’qnhw désigne la colère divine qui se manifeste par la 
famine s’abattant sur les maisons égyptiennes (voir Ex 8,20). 

des Hébreux : ‘br’wth ; voir Tal, Dictionary p. 621. 

et de la Méchanceté : a été rattaché au v. 23. 

24. la lèpre : qr%m. Pour 2 ZBH 82-83,20, il s’agit d’un emprunt à l’arabe 
qir%#m ; voir Reinhart Dozy, Supplément aux dictionnaires arabes : Leyde : 
Brill ; Paris : Maisonneuve et Larose, 1967, p. 331. L’expression péjorative 
est similaire à celle d’As 3,13 : byt mktš, « la maison de la plaie ». M. Gaster 
signale la lecture : maklat, conforme à L 32 et A1 14b (Asatir p. 177). 

dans son peuple : b-‘m.wn, litt. « dans leur peuple », expression qui se 
rapporte collectivement à la tribu de Benjamin. Voir 2 ZBH 83. 

Les vv. 24-25. divergent selon les mss. 
La Méchanceté (est ceci :) : le terme ršwt a été rattaché au v. 25 en tenant 
compte de la ponctuation après ybny:-, contrairement à l’hypothèse de 
traduction de 2 ZBH 82. 

(les gens) de la Maison de Judah : d-byt yhwdh est ainsi restitué par 
2 ZBH 82,21 ; la même formulation se retrouve au v. 33. 

dans la négligence : b-‘lwm, litt. « l’ignorance » selon la leçon des mss B, 
du Š 17b, de tafs#r 61 et de Fitron 42. Il s’agit de la seule occurrence du 
pi‘‘ l de la racine ‘lm d’après 2 ZBH 82,19-22 (voir A. Tal, Dictionary p. 640, 
qui mentionne seulement le verbe conjugué au pael ; ainsi en TibM 161b : 
w-‘lm ‘l qš%h w-s% mn šbyl zkwth, « il ignora la vérité et s’écarta du chemin 
de la Vérité »). M 10b et H 37 placent b-‘wlm en début de verset, ce qui ne 
fait pas sens, puis, plus loin, lisent b-$lwp gzyr’th : « par un renversement 
des commandements ». Dans les commentaires cités supra, 
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27 La tour de Gophna sera édifiée dans la plaine. 

28 La Communauté recherchera la Vérité ;  

29 elle sera opprimée par un enfant de débauche, de prostituée, 

30 et les sortilèges de Balaam adviendront en ses jours. 

31 Le culte de dieux étrangers sera établi. 

32 Après quelques jours le sanctuaire d’idolâtrie sera anéanti par ‘une 
nation insolente’. 

 
la citation se termine par yb%lwn, et l’insertion de Dt 33,7 (v. 26) : « Ecoute, 
YHWH, etc. », leur est problématique. 2 ZBH 82,21 traduit : la Maison de 
Judah cessera à cause de la rébellion au commandement : « Ecoute, 
YHWH, la voix de Judah ».  

27. sera édifiée : ybnh, à l’etpeel. 

dans la plaine : b-‘mq. 2 ZBH 83,19-22 émet l’hypothèse de restituer b-
‘m.wn, « dans leur peuple ». 

28. recherchera : yhy b‘y, où yhy serait superflu et proviendrait du v. 30 
selon 2 ZBH 82,21. Voir A1 14b : qhl yh:- y b‘y : « la Communauté de YHWH 
recherchera ». 

la Vérité : désignation de Dieu ; voir 2 ZBH 83,22 et Tal, Dictionary p. 804. 

29. par : br, à corriger en b-’d selon 2 ZBH 83, 22. 

de prostituée : en suivant la plupart des témoins, qui lisent br’h, (voir Tal, 
Dictionary p. 119 pour ce sens ; le terme a été rattaché au v. 29). La leçon 
mwrr, « un rebelle », en Y 20b, et A1 14b (citée par Tal, Dictionary p. 488), 
est une contamination de mwrh par swrr, expression provenant de 
Dt 21,18.20. Retenue par 2 ZBH 83,19-22, elle est ancienne car connue du 
Š 17b, lequel glose : « qui déforme la vérité » (voir tafs#r 62 et Fitron 43). 

30. en ses jours a été rattaché à ce verset. 

32. Après quelques jours : k-/yb‘d ywmyn selon la plupart des mss, et la 
translittération de M. Gaster : eksibed (Asatir p. 177). Le terme de /yb‘d, au 
sens de : « un peu de », est régulièrement plusieurs fois utilisée dans le Tg 
J comme adverbe (voir Jean Margain, Particules, p. 241) et dans le § 20 du 
livre V du TibM (259b, 260a-b) et § 25 (264b). 
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33 (Les gens) de la Maison de Désolation et (ceux) de la Maison du Déviant 
disperseront la Communauté sur la terre, et celui qui habite à leur place 
est stupéfait. 

< A la fin, la Communauté est soulagée. > 

34 Le Châtiment (tombera) sur l’Irritation. 

Le Pays sera asservi par d’autres : les Alains (en) prendront possession. 

35 (A la fin, la Commmunauté est soulagée.) 

La sérénité (règnera) dans le monde, (ainsi que) l’excellente puissance, 
l’honneur et la vie la meilleure ! 

 
‘une nation insolente’ : gwy ‘z pnym, litt. « une nation au visage dur » ; 
héb. Dt 28,50. 

33. (Les gens) de la Maison de Désolation : d-byt šhmh, dont le dernier 
terme est inspiré de Tg J Ex 23,29 : d-l’ thy ’r‘’ š’mh, « afin que la Terre ne 
soit pas désolation » (voir Tal, Tg, vol. 2 p. 320), de Tg J Lv 26,33 : w-thy 
’r‘t.kwn š’mh (ibid. p. 120). Sous cette graphie, il rend également l’héb. thw 
en Tg C2 Gn 1,2 (Tal, Tg, vol. 1 p. 3) 

disperseront : bdwr ; la traduction est conjecturale puisqu’il s’agit d’un nom 
d’action : « dispersion », ou du schème pa‘(l, participe actif, « dispersant ». 

celui qui habite à leur place est stupéfait : w-’šmw d’r t$ty.wn. Ce 
passage emprunte au Tg J Lv 26,32 : w-yšmmwn ‘ly.h dbby.kwn d-d’ryn b.h. 
Voir Tal, Tg, vol. 2 p. 120 et 2 ZBH 83,25. Celui-ci propose également une 
autre traduction, où d’r est le mot arabe : « la Maison qui (occupe) leur place 
est stupéfaite ». 

la Communauté, etc. a été déplacé au v. 35 ; voir infra. 

34. Le Châtiment : voir commentaire sur le v. 21 et 2 ZBH 83,25. 

(en) prendront possession : déplacé ici du verset précédent. 

35. la Communauté : d’après 2 ZBH 83-84,25-26, cette phrase qui se 
rapporte au temps de Faveur est à déplacer ici, au début du v. 35. 

La sérénité : šdk. Sur la signification du vocable, voir Z. Ben-"ayy!m, 
« Piyy %!m », Tarbiz 10, n. 3 p. 358, et Tal, Dictionary p. 874. Le terme 
apparaît dans le binôme šdk w-šlwm, d’abord en hébreu qumrânien dans le 
fragment du Pseudo-Ezéchiel 4Q386,1 ii l. 7, puis est connu  
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36 Ensuite se produira un changement < de l’Ecriture > ; 

37 Des mots nouveaux sortiront du sein de (l’Ecriture) antique. 

38 YHWH ton Dieu t’aménera au Pays qu’ont possédé tes Pères et tu le 
posséderas, 

39 et Luza sera (re)construite. 

40 Un Jubilé, après (le temps de) Défaveur, se lèvera pour la seconde fois. 

 
de la poésie juive du haut Moyen-Age (voir Devorah Dimant, Discoveries in 
the Judean Desert, t. XXX, Qumran Cave 4, XXI, Parabiblical Texts, Part 4 : 
Pseudo-Prophetic Texts, Oxford : Clarendon Press, 2001, pp. 62 et 65-66, 
ainsi que la bibliographie). Les deux vocables sont couramment associés en 
HSH ; voir M. Florentin, Late Samaritan Hebrew p. 303.36. Le passage est 
obscur. 

< de l’Ecriture > serait à déplacer, pour des raisons de cohérence, au 
verset suivant après m-l-gw, selon 2 ZBH 84,27. En effet la période de 
Faveur est ici décrite, mais l’état actuel du texte évoque une nouvelle 
falsification qui ouvre un nouveau temps de Défaveur. Le Š 18a décrit 
seulement un changement total « du monde ». 

37. Le Fitron 45 tente de résoudre la difficulté en interprétant : « du sein des 
(paroles) antiques » : m-l-gw ‘tqn (de même le tafs#r 64, quoiqu’il soit ensuite 
corrigé). 

38. YHWH ton Dieu, etc. : soit le Tg C Dt 30,5, sauf pour y‘ln.k, 
orthographié y‘’ln.k dans ce Tg (Tal, Tg, vol. 2 p. 384). 

40. après : sens conjectural ; b-$dw. M. Gaster, Asatir p. 320, et la TA 38 
ont compris : « Un Jubilé (adviendra) dans la joie. Une Défaveur se lèvera 
pour une seconde fois ». Le Š 18b, dont la suite du texte est peu 
compréhensible, traduit aussi ce vocable par « grâce et joie » pour Israël (bi-
$ut#.n wa-sur r). Cette interprétation qui évoque un deuxième temps de 
Défaveur est très douteuse. 2 ZBH 84,28 propose de corriger : b-$(w)ry, 
« ensuite », ce qui permet de comprendre les vv. 20 à 34 comme le 
déroulement d’une unique période de Défaveur. 

se lèvera pour la seconde fois : le texte est corrompu selon 2 ZBH 84,28. 
L’adverbe s’écrit tardivement : tnynyt, actuellement prononcé tiny)n*t (pour 
tny/’/nwt dans les sources samaritaines anciennes). Voir 
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41 La faute (qui est) au sein du peuple sera perçue (comme) pureté. 

42 A la fin des jours, notre Créateur habitera la sainte Colline, faisant 
disparaître les images. 

 
J. Margain (Particules p. 265 ; en particulier n. 8) qui cite Tg M Gn 22,15 
(Tal, Tg, vol. 1 p. 76) et MB Gn 41,5 (ibid. p. 168), attesté en TibM 5 (voir 
Tal, Dictionary p. 965). Z. Ben-"ayy!m propose donc de restituer : tny’nyt 
[y]qwm, où le verbe est au masculin d’après son sujet : ywbl. 
Grâce à ces corrections, on comprend que l’archétype de l’As évoquait un 
nouveau temps de Faveur qui fait suite à une unique période de Défaveur. 

41. La faute (qui est) au sein du peuple (litt. : « la faute qui est dans le 
peuple ») sera perçue (comme) pureté : autrement dit, le peuple sera 
purifié de sa faute. 

du peuple : b-‘my est à corriger en b-‘mh ; voir 2 ZBH 84,29. Ou bien 
faut-il lire b-‘m.h : « de son peuple ». 

42. A la fin des jours : b-‘lbn ywmyh, qui a été intégré dans ce verset. b-
‘lbn est à corriger en b-‘qbn selon 2 ZBH 84,29. La lecture de A1 14b : b-
‘bn, qui dénote l’amuissement du /q/, confirmerait cette restitution. Ce 
terme de : ‘qbn, « fin », apparaît tardivement selon les quelques exemples 
donnés par A. Tal (Dictionary p. 657) qui cite Abisha au XIVè s. (Cowley, 
Samaritan Liturgy, vol. 1, l. 19 p. 108 : h-‘qbnym ; sur cet auteur, voir 
Cowley, ibid., vol. 2 p. xxviii, et A. D. Crown, « Abisha », Companion p. 4) 
et ‘4b*d El (Cowley, ibid. l. 14 p. 432 : h-‘qbnym ; auteur probablement du 
XIVè s. : voir Cowley, ibid. vol. 2 p. xxviii, Z. Ben-"ayy!m, « Piyy %!m », 
Tarbiz 10, p. 193, et M. Florentin, « ‘Abd Allah b. Sal#ma », Companion 
p. 2). 

habitera : ydyr. Le verbe est utilisé par Abisha au sujet des Israélites, 
pour la période située entre le décès du Taheb et le cataclysme final : 
yrbw w-ydyrw, « ils se multiplieront et demeureront » (Chant 7, v. 20, in : 
Merx, Ta’eb p. 10). 

notre Créateur : /‘wryn, à corriger en /‘wrn selon 2 ZBH 84,29. 

la sainte Colline : qdš gb‘th, litt. « la sainteté de la Colline ». 

faisant disparaître : prwq, du schème p#‘(l, plutôt que le substantif 
« sauveur ». Le tafs#r 65 et le Fitron 46 évoquent « les brisements des 
images », šbyrwt h-/lmym. 
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Chapitre 11 

v. 2 Valeureux : %bh. Ce surnom apparaît tardivement dans le TibM (voir 
Tal, Dictionary, vol. 1 p. 304) pour désigner les Justes : en TibM 162a : 
« car nous sommes les fils de ceux qui aiment la Vérité (Dieu) et gardent 
l’Alliance » (d-’nn bny %bym ’hby qš%h n%wry qy’mh) ; TibM 237b : « voici 
les titres des Valeureux, des détenteurs de la Justice », ’lyn ‘qwb’t %byh 
ms$ny zkwth ; TibM 238b : « les Valeureux se réjouissent », %byh $dyn ; 
‘Åmråm D)re 16,27 : w-mqbl /lwt %byh, « et qui écoute la prière des 
Valeureux ». Il est lié au mérite des Pères en TibM 199b : lyt tnšy qy’m 
%byh : « N’oublie pas l’Alliance des Valeureux », que mentionne 
explicitement Ab Gill gå (b-zkwt %byh ; voir LOT III/2, l. 69 p. 294) pour 
expliquer l’origine des bienfaits divins. 

v. 3 Selon 1 ZBH 106 (introduction [p. 3]) et 2 ZBH 80,5, les versets 4 à 
14, qui traitent des frontières du Pays, seraient une source indépendante 
qui fut ensuite insérée ici. L’absence de cette section dans le Š le 
confirme, alors que Fitron et tafs#r l’ont restituée. Le v. 3 est une 
réécriture de Dt 1,5 destinée à introduire cette pièce géographique, mais 
il semble être un doublet du v. 15 qui s’inscrit bien dans le fil du texte 
originel. Il est à rapprocher de TibM 269b (Livre V § 35, sur Dt 34,7) : 
« Car il s’apprétait à écrire la Torah et à regarder les quatre points du 
monde » (d.w hwh ‘tyd ktb ’rhwth w-/py ’rb‘t rb‘th ‘lmh). 

v. 6 Al-Qarad doit être 5  Qarad, lieu de la 19è expédition de 
Mu$ammad, au nord de Médine, vers 627 dans la tradition 
musulmane 443. 
La frontière de Pharan est glosée par T 58b et C 37-38, sous le nom de 
« Steppe des Barrières », barriyyat al-$u2 z, soit la plaine de Tih#mah 
qui longe le "i2#z 444. Muslim (sam 41 p. 132a), sans doute influencé par 
la tradition musulmane qui assimile la Mecque au « Mont F#ran », cite 
certains commentateurs pour qui Ayl F#ran serait Qan%arah du "i2#z 445. 
L’Ismaïlien al-Karm#n!, contemporain du calife fatimide al-"ak!m 
(m. 1021), interprète Dt 33,2 : YHWH m-syny b’ w-zr$ m-6‘yr lmw hwpy‘ 
m-hr p’rn, comme se référant aux révélations successives adressées à 
Moïse au Sinaï, puis à Jésus au Mont 7s, et enfin à Mu$ammad, à F#ran 
dans les Monts de la Tih#mah 446. 

                                                 
443 Voir F. Buhl-[A.T. Welch], « MU"AMMAD », EI2 t. VII, 1993, p. 373. 
444  Déjà 1QapGen xxi 29-30 y situe l’extrémité sud, « dans le désert » de 

l’expédition d’Elam et de ses alliés lors de la campagne des quatre rois (voir 
Machiela, Genesis Apocryphon p. 80), sans doute l’extrémité du monde connu à 
l’époque de la rédaction de cette oeuvre. 

445 Voir aussi 2 ZBH 81,8. 
446 Voir Paul Kraus, « Hebräische und syrische Zitate in ism#‘!litischen Schriften », 

Der Islam, Zeitschrift für Geschichte und Kultur des islamischen Orients 19, 1930-
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Quant à Sanaa, s’il convient de retenir cette lecture du passage 
proposée par Z. Ben-"ayy!m, la ville est en décadence à l’époque d’al-
Muqaddas!, malgré le maintien d’une vie intellectuelle 447. La tradition 
reliant Sem au Yémen et à Sanaa est par ailleurs bien connue. Haraw! 
signale un oratoire (mas2id) de Sem à Sanaa. De fait Ab  Mu$ammad 
al-"asan al-Hamd#n! (m. 945), dans le VIIIè livre d’al-Ikl#l, signale le 
« puits de Sem » dans une mosquée à Sanaa 448. Selon le &ud'd, par 
ailleurs, un mur d’enceinte en pierre passe pour être la première 
construction post-diluvienne, attribuée à Sem 449. 

v. 7 La TA 31 identifie le Torrent d’Egypte au W#d! l-‘Ar!š, qui forme une 
frontière « naturelle » entre le Pays et l’Egypte (2 ZBH 81,8). 

v. 8 Tarse : quand al-Muqaddas! écrit, Tarse (8ars s), qui est une place-
forte frontalière (9a+r), donc située à la limite du territoire musulman, est 
tombée sous la domination byzantine 450. 

vers le Mont Hor : il est distinct du lieu de sépulture d’Aaron (Nb 20,22, 
33,37-39, Dt 32,50) et serait un sommet non défini du Liban-nord 451. 

                                                                                                                                                         
1931, C. H. Becker et R. Strothmann éd., pp. 243-263, en particuler pp. 245-246, 
mentionné par 2 ZBH 81,8-7. Y#q t rapporte la même exégèse : Jésus énonce sa 
révélation sur un mont de Palestine nommé .#‘!r al-N#/!rah (peut-être le Thabor, à 
une certaine distance de Nazareth), et Dieu s’est rendu manifeste sur le Mont F#r#n 
en faisant descendre le Coran ; voir Mu‘%am, t. 3, p. 834 ; cités par le Strange, 
Palestine, pp. 440 et 527. Haraw! (m. en 1215), Guide, f° 18a p. 22 (trad. p. 56), 
identifie de même F#ran à la Mecque. Cette interprétation est reconnue depuis 
Kis#’i, Qi(a(, ch. 5ikr muh#2arat Ibr#h!m p. 235. Enfin, au XVIè s., pour le même 
verset, la 9è Preuve de l’Etablissement du Second Royaume comprend Pharan 
comme une désignation des Ismaélites qui, avec Esaü (peut-être les Edomites), ont 
refusé le don de la Torah lors de la Station au Mont Sinaï et seront contraints à 
l’accepter à l’avénement de la Faveur (voir Merx, Ta’eb p. 63). Ce lieu désertique où 
fuit Ismaël en Gn 21,21 (cité en Nb 10,12 et 13,26) est actuellement situé dans le 
nord-est du Sinaï, peut-être à l’oasis de Cadès-Barné ; voir Edouard Lipi:ski, 
« Parân », Encyclopédie de la Bible, p. 974 ; Abel, Géographie, t. 2 p. 205 ; M. Avi-
Yonah, « Paran », EJ vol. 13, cols. 88-89 ; Yohanan Aharoni, The Land of the Bible : 
A Historical Geography, Londres : Burns and Oats, 1967, pp. 181-183, qui situe ce 
territoire dans une large part de la péninsule du Sinaï. 

447 The Best Knowledge p. 77. 
448 Voir Haraw!, Guide, 1953, f° 91b, p. 97 (trad. p. 220). Les ablutions par l’eau du 

Puits de Sem permettent l’exaucement de toutes les prières selon al-Hamd#n! : voir 
Nab!h Am!n F#ris, The Antiquities of South Arabia, being A Translation from the 
Arabic with Linguistic, Geographic, and Historic Notes of the Eighth Book of Al-
Hamd"ni’s Al-Ikl#l, Princeton Oriental Texts III, Princeton University Press, 1938, 
pp. 48-49. Ce puits est encore mentionné dans une ode d’al-Hamd#n!, ibid. p. 13 ; et 
Sanaa est appelée « la ville de Sem » chez al-Rub#‘!, cité p. 14. 

449 &ud'd pp. 146-147. 
450 Depuis la conquête de Nicéphore Phocas ; voir A)san al-Tak"s#m § 123 p. 156 

et n. 58 ibid. 
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Mont Al-Lukûm : la partie nord des Monts Liban entre les villes de la 
frontière de Syrie et de Mésopotamie 452. 

v. 9 au nord de Hamat (sur) le Torrent d’Hanochia : puisque Hanochia 
est Antioche selon As 2,1, ce torrent est l’Oronte (voir commentaire sur 
As 2,9) ; en effet C 38 l’identifie au w#d! l-m 2ib, le « torrent qui 
rétorque », appellation de l’Oronte, usuellement nommé al-‘4/!, le 
« Rebelle », chez les géographes arabes, car il se dirige vers le nord, à 
contre-sens des autres cours d’eau de la région 453. 

v. 10 (d’)Ascophia : il doit s’agir d’une tranposition de šaq!f, employ » 
comme premier élément d’un toponyme. Pour 2 ZBH 81-82,11, 
l’identification la plus vraisemblable est celle de Šaq!f Arn n, située près 
du w#d! de B#nias. Z. Ben-"ayy!m cite d’autres Šaq!f : Š. Dubayn dans 
le district d’Antioche, Š. Dark š près d’Alep, et Š. K!r n à proximité de 
Tyr. 

h’rbylh (H#rb!lah) est Arbèle, actuellement Irbid, près de Tibériade 454. 

v. 11 les côteaux s’appliqueraient bien aux Gorges d’Arbèles. 

v. 12 Tibériade : Al-Muqaddas! signale la présence des Samaritains en 
Palestine jusqu’à Tibériade (8abariyyah). Selon le &ud'd au Xè s. il 
s’agit de la capitale du district de la Jordanie (Urdun) 455. 

vv. 17-18 La voix du Vivant sortit de la nuée de Gloire : « (Cela est) 
juste, (toi) qui agit avec droiture ! Voici le dernier jour ». La 
révélation des temps eschatologiques se fait lors de la descente de la 
Nuée dans le Sanctuaire après que Moïse y a placé la Torah 456 ; la 
Gloire semble être ici une entité émanée par laquelle Dieu s’exprime. 
C’est surtout TibM 184a-185b (une exégèse de Dt 32,4b) qui éclaire le 
texte de l’As sur la science eschatologique de Moïse 457 : celui-ci est 
parvenu à la connaissance de br’šyt dont il comprit le mystère (w-l-rz.h) 
puis le révèla à toutes les générations (w-gl.t.h l-kl h-dryh) ; ici br’šyt doit 
vraisemblablement s’entendre des secrets de la Création qui incluent la 

                                                                                                                                                         
451 Michel Du Buit, « Hor la Montagne », Dictionnaire de la Bible p. 607, sous la 

notice n° 1. 
452 Y#q t, Mu‘%am, t. 3 p. 397, et t. 4 p. 364 (;abal al-Lukk#m). Voir 2 ZBH 81,10. 
453  Voir al-Muqaddas!, A)san al-Tak"s#m, commentaire sur « Maql b » dans 

l’index p. 302-303, et R. Hartmann, « AL-‘4.7 », EI2 t. 1 p. 727. 
454 Voir 2 ZBH 82,11. Haraw!, Guide, f° 16a p. 20 (trad. pp. 50-51), situe au village 

de Arbad (Irbid) la sépulture de la mère de Moïse. 
455 Voir A)san al-tak"s#m, § 200 p. 216 ; &ud'd p. 149, notice 31.  
456 Selon le Š 17a sur le v. 17, cette parole divine fait dépendre le bon ordre 

cosmique de l’existence de la Torah.  
457 Le terme de « ky » se réfère au commencement (šrwy), et celui de « kl », à la 

fin ($swl).  
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connaissance de toute l’évolution du monde 458. Moïse a atteint cette 
science des temps à venir grâce à la Torah, dont certains versets les 
annoncent sous une forme voilée 459. En 185b et en 247b (Livre V), la 
connaissance de br’šyt l’amène à celui du Jour de la Vengeance (ywm 
nqm). 

Les vv. 19-42 forment une apocalypse. Elle a des thèmes communs 
avec le Testament de Moïse. Quoiqu’inscrit dans un contexte d’adieu 
adressé à Josué (1,15), celui-ci est en soi une apocalypse basée sur 
Dt 31-34, et qui s’achève sous forme d’hymne (ch. 10) 460. Le texte de 
l’As se fonde globalement sur Dt 30-33 même si son substrat scripturaire 
est plus large 461. Cependant la science de Moïse s’origine dans une 
révélation privée ayant lieu lors du dépôt de la Loi dans le Sanctuaire 
(As 11,16), et n’est pas un testament. L’introduction du Livre des Jubilés 
1,1-18, quoique brève, lui est plus analogue : après une rapide évocation 
du Décalogue et de la Torah (voir As 11,15), la révélation sinaïtique se 
poursuit par le dévoilement de l’histoire du monde 462. 

La littérature apocalyptique samaritaine, qui décrit la Défaveur et le 
retour de la Faveur, se présente sous deux formes qui diffèrent de ce 
passage de l’As. Certains textes sont des commentaires de versets ou 
de péricopes bibliques : ainsi TibM 195a-200a sur Dt 32 (Livre V), TibM 
293b sur Nb 24 (Livre VI), la Maq lat Bal‘am (Traité de Balaam) de 
 az!l al-Duwayk au XIIIè s., une exégèse de Nb 24,24 et 31, et les 
Preuves de l’Etablissement du Second Royaume ("ub#t al-dawlah al-

                                                 
458 Au sujet de br’šyt, voir commentaire sur As 4,21. 
459 La même analyse se retrouve, au XIVè s., au début du Chant 5 d’Abisha, parmi 

les prières des jours suivant le Yom ha-Kippurim : « Le livre est ouvert devant toi, le 
Livre de Moïse et sa Torah ; nous nous tenons sur le siège de la science et 
découvrons son mystère » (w-ngly yt rzwt.w). L’idée est reprise à la fin du piyy!" : d-
gl’ l.n b-ktb.w: zh h-swd w-r’zwt.w, « car [Moïse] nous a révélé, par son Ecrit, ce 
Secret et son Mystère ». voir Cowley, Samaritan Liturgy vol. 2, p. 513 ll. 12-13, et 
p. 514 ll. 8-9. Hans G. Kippenberg (Garizim pp. 577-578) a démontré que le prétendu 
Traité du Taheb publié par Merx, Der Messias oder Ta’eb der Samaritaner nach 
bisher unbekannten Quellen, Giessen : Verlag von Alfred Töpelmann, 1909, [Ta’eb] 
pp. 7-16, qui serait de date et d’auteur inconnus, est en réalité ce Chant 5 d’Abisha, 
édité à la même date par Cowley (Samaritan Liturgy vol. 2, pp. 513 l. 12 à 514 l. 10). 
Pour les deux références dans ce piyy!" chez Merx, voir Ta’eb p. 29, respectivement 
aux vv. 1-2 et aux vv. 54-55. 

460  Intertestamentaires pp. 999-1016. Sur le ch. 10, voir Intertestamentaires 
pp. 1010-1013 ; sur 1,15, voir ibidem pp. 1000. 

461 Entre autre Dt 33,7 (v. 26) sur le schisme jérusalemite, et Dt 30,5 (v. 38) sur le 
retour de la Faveur. L’As intègre d’autres versets dans son récit : Nb 12,8 en 
As 11,19, Dt 4,25 au v. 20, Dt 28,50 au v. 32. 

462 Intertestamentaires pp. 636-637. 
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$!niyah) écrit vers 1547-1548 463 . Les autres sont des hymnes 
liturgiques, comme celles de ‘Åmråm D%re 3 et 9, les poèmes de Abisha 
au XIVè s., en particulier les chants 2 à 8 du cycle des prières 
vespérales qui suivent le Yom ha-Kippurim 464. A cause de la multiplicité 
de ces sources et de différences dans leurs traditions, il n’est pas 
possible ici d’en établir des synthèses, qui permettraient de situer l’As 
dans une évolution diachronique des idées samaritaines sur la 
conception de l’histoire et l’eschatologie. Il convient de se contenter de 
relever les thèmes communs, en particulier entre l’As et le TibM, voire 
les éclaircissements qu’apportent les œuvres tardives, bien datées, et 
les interprétations du Š qui s’accordent souvent avec elles. 

Seuls les versets finaux As 11,39-42 peuvent être considérés 
comme relevant du genre du commentaire (sur Dt 30,5 au v. 38). La 
structure de cette section basée sur des appuis scripturaires, peut être 
présentée comme suit :  

  

                                                 
463 Le titre est en fait celui que donne l’auteur à la fin de la doxologie d’introduction 

(&u'bah) ; voir A. Merx, Ta’eb p. 51. L’œuvre serait issue de polémiques visant des 
mouvements hérétiques du milieu du XVIè s. selon A. Merx, Ta’eb p. 21 ; le 
manuscrit date de 1891 : voir ibid. p. 67. Le texte arabe couvre les pages 51 à 63. 
Chacun de ces commentaires a produit des exégèses variées pour les mêmes 
versets étudiés, d’autant plus foisonnantes que les compositions sont tardives, 
même si un fond commun apparaît parfois. 

464 Voir Cowley, Liturgy vol. 2, pp. 512 l. 20, à 515 l. 19 et Merx, Ta’eb, aux pp. 27-
41. 
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v. 18 : Parole divine dans la nuée : « Voici le jour des temps derniers », 
qui introduit l’apocalypse. 

Révélation de la connaissance à Moïse. Le v. 19 : « ‘Et il voit la 
forme de YHWH’ » (Nb 12,8), se réfère à la descente de la nuée et 
à la médiation unique de Moïse. 
v. 20 Citation de Dt 4,25, dont le contexte biblique est 
l’avertissement contre l’idolâtrie. Elle introduit la description des 
temps de Défaveur et le retour de la Faveur : 

La Défaveur : 
v. 21 : elle a son origine dans le schisme cultuel et idolâtrique 
attribué à Esdras, identifié à l’exaspération de la colère divine 
qu’annonce Dt 32,16.21 :  
v. 26 : ‘Ecoute, YHWH, la voix de Judah’ (Dt 33,7) renvoie au 
schisme jérusalemite, mais le lien établi n’est pas clair. 
Suite de la description de la Défaveur : Jésus (associé à 
l’idolâtrie) et l’Isl!m (qualifié de « nation insolente » d’après 
Dt 28,50). 

Retour de la Faveur (v. 38) : Dt 30,5 suivi de son commentaire 
(vv. 39-42) 

v. 20 Les 3204 ans de Défaveur enlevés des 6000 ans du monde 
donnent une période de 2796 ans de la Création à la mort de Moïse (sic 
Š 17a) 465 . Ce nombre contredit la tradition de plusieurs chroniques 
samaritaines : la T!lidå, Ab# l-Fat( ch. 1, la Chronique de John 
MacDonald 466, pour lesquelles l’an 2794 marque l’Entrée dans le Pays. 
2 ZBH 82,17 propose de corriger le 4 ( ) en 6 (!) puisque cette confusion 
des deux lettres est courante. Sylvia Powels 24F

467 considère que la date 
donnée par l’As serait une tradition ancienne et indépendante, basée sur 
d’autres spéculations qui lui sont particulières ; cependant rien ne permet 
de le confirmer. 

                                                 
465 Le texte du Fitron 40 est corrompu. 
466 T!lidå § 18 de l’introduction, M. Florentin éd. p. 57 ; voir p. 59 ; § 8 p. 63 ; § 10 

p. 64 ; § 37-38 p. 76. Abu l-Fat(, Kit b al-tar#kh, P. Stenhouse éd., p. 5. La 
Chronique II de John MacDonald y situe la date de la mort de Moïse (le 1er du 12è 
mois), et l’entrée en fonction de Josué ; voir John Macdonald, The Samaritan 
Chronicle n° II (or : Sepher Ha-Yamim) From Joshua to Nebuchadnezzar, Berlin : De 
Gruyter, 1969, p. 5 du texte hébreu, p. 77 de la traduction anglaise ; l’oeuvre a dû 
être composée en 1908 d’après Z. Ben-)ayy*m (voir P. Stenhouse, « Samaritan 
Chronicles » p. 222-223). Voir Sylvia Powels, « Era of the Creation » et « Era of the 
Entry », Companion pp. 85-86, ce qui situe l’Entrée en 1639 av. notre ère. Selon 
ChAS p. 201 : 2794 est l’année de l’engendrement de Gershom et Eliézer, donc de 
la de Moïse. 

467 « The Samaritan Calendar », The Samaritans, p. 717. 
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« lorsque vous aurez engendré des enfants et des petits-enfants » 
(Dt 4,25) : comme dans la 5è Preuve de l’Etablissement du Second 
Royaume 468 , ce verset se réfère au début de la Défaveur, qui est 
marqué par l’occulation du Sanctuaire. Cependant le texte poursuit avec 
l’acceptation entière du repentir par Dieu, suivie du retour de la Faveur. 

v. 21 Esdras fils de Fânî : l’initiateur de la Défaveur 469. Selon Š 17b 
(voir Fitron 42-43), ‘zrz est Esdras, responsable de l’emploi de l’écriture 
carrée « assyrienne », de la falsification de la Torah, et de la fixation du 
« lieu choisi » à Silo (selon Fitron 42 qui cite Gn 49,10 470 et Š) ou à Sion 
(autre opinion de Š) ; en effet il censure la quatrième section (« sourate » 
dans le Š) des dix Paroles, soit le commandement sur le Mont Garizim, 
au verset Ex 20,13 du PS 471. La longue section de TibM 195a-200a sur 
Dt 32, écrite sur un mode apocalyptique (en employant le futur), conte 
les actes du « déviant impur » (pnyh 'myh), expression qui désigne sans 
doute aussi Esdras 472. 

Pour 2 ZBH 82,18, le nom de F!n* est visiblement une déformation 
volontaire de F*n'ås, afin de le dissocier de Pinhas, ancêtre d’Esdras 
pour les Juifs. Cette altération s’inscrirait donc dans une polémique anti-
juive 473.  

l’Irritation : En TibM 278a (Livre V) Israël se voit reprocher son infidélité 
en abandonnant la crainte éprouvée par Adam, et d’avoir suscité le 
courroux divin en imitant Caïn (w-’tylp.t ’qn’wt qyn), ce qui cause la fin de 
la Faveur (w-hksy-t ymy r(wth m-m.k, « les Jours de la Faveur ont été 
voilés de devant toi »). Ce § 12 du Livre VI du TibM est une longue 
admonestation adressée au peuple rebelle à sa propre élection, et il est 
possible que l’As s’en inspire et la résume. Voir également v. 34 infra 474. 

                                                 
468 Texte arabe p. 59. 
469 Pour M. Gaster, qui reprend ici Ab# l-Fat( (Kit b al-tar#kh, P. Stenhouse éd., 

p. 47), le personnage de ‘zrz br p’ny est Eli b. Yafn* (signalé par 2 ZBH 82,18). 
470 « Le sceptre ne s’écartera pas de Juda, ni le Législateur (m(wqq) d’entre ses 

étendarts, jusqu’à ce que vienne Silo », auteur d’actes impies. L’occultation du 
Sanctuaire, dans la T!l#då § 8 (3a), débute la période de Défaveur (pnwth) ; voir 
M. Florentin éd. p. 63 et n. 2. Sur l’occultation du Sanctuaire dans la tradition 
samaritaine, voir F. Dexinger, « Samaritan Eschatology », in : A. D. Crown, The 
Samaritans p. 276 ; Idem, « Taheb », Companion p. 224. 

471 Voir ))T pp. 255.257. 
472 Comme le précise une glose marginale du ms L du TibM, § 311 : h!+! l-kal!m 

‘an ‘azrah ; voir TibM 195a n. 4. 
473 Voir n. 4 sur TibM 195a qui renvoie au commentaire sur l’As. F!n*, « déviant », 

doit être issu du substantif f’nh, « déviance » (voir 253a) suivi de l’afformante /–y/. 
474 Voir 8è Preuve, in : Merx, Ta’eb p. 12, p. 61, sur Dt 32,21 : w-’qny.hm b-l’ ‘m ; 

b-gwy nbl ’k‘ys.m. 
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v. 22 Il ajoutera un sanctuaire, en ses jours, un sanctuaire 
d’idolâtrie : mqdš zrw. L’expression mqdš zrwth désigne le Temple de 
Jérusalem dans les Preuves 6 et 8 de l’Etablissement du Second 
Royaume 475.  

v. 23 Il altérera la sainteté des Hébreux, en jetant le schisme au sein 
de la Communauté. TibM 195a [§ 33] (sur dwr ‘qš, Dt 32,5), emploie les 
mêmes thèmes, sans doute en allusion à Esdras qualifié de « déviant 
impur » (pnyh 'myh) et qui, dans sa méchanceté, profane la sainteté 
(m(ll qdšh), sous-entendue de la Communauté, et construit un temple 
mauvais (w-ybn byt byš) au nom des dieux étrangers. La phrase est plus 
concise que dans l’As. 
Dans d’autres textes prédomine le thème de l’occultation du Sanctuaire. 
Ainsi, en TibM 199b sur Dt 32,17 (yb(w l-šydym l’ ’lh), elle est le fait du 
« Déviant maudit » (p’nyh ’rwrh […]w-ystyr mšknh) qui met fin à tout 
culte (w-yb'l kl ‘wbd d-yt‘bd b.h) et tout sacrifice. Au Livre VI, TibM 253b 
[§ 2-3] annonce également l’occultation du Sanctuaire (mškn ’lh ystr) et 
la souillure du Mont Garizim (w-hrgryz: y'm’). Cette tradition a un 
parallèle dans la 5è Preuve de l’Etablissement du Second Royaume, où 
l’occulation du Sanctuaire (wa-i&f!’ al-miškan) initie le temps de la 
colère 476, de la rébellion, de la cessation du Royaume. 

v. 23 l’ordre […] de la Méchanceté et v. 24-25 : la Méchanceté. (Les 
gens) de la Maison de Judah, dans la négligence des 
commandements, (les) aboliront. Pour 2 ZBH 82,19-22, les termes de 
sdr et de ršw, ici associés dans l’expression « ordre de la Méchanceté », 
sont des stéréotypes servant à décrire les temps eschatologiques dans 
le piyy!" 9 de ‘Åmråm D%re 477 , visiblement pseudépigraphique et 
postérieur à l’As puisqu’il mentionne le Taheb. Le vocable de sdr y est 
positivement connoté : le Taheb viendra accompagné de l’« ordre » de la 
Faveur (sdry r(wth) afin d’étendre sa paix (ce qui contraste avec le 
« schisme » en As) et sa miséricorde ; la ténèbre est éloignée et la 
« méchanceté » écartée (w-rwš‘h qlyph) 478.  

                                                 
475 Voir Merx, Ta’eb pp. 59 et 61. Voir 2 ZBH 82,19-22. 
476 Voir Merx, Ta’eb p. 59. Le texte de la 5è Preuve (p. 51) : ,a-b!n, reproduit 

certainement ’qn’w ; la correction d’A. Merx en ‘i.y!n, dans la 8è Preuve (« ‘i.y!n 
yšr’l ») ne s’impose donc pas.  

477 LOT III/2, ll. 27-41 p. 61. 
478 Voir LOT III/2, ll. 37-41. 
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Dans le Chant 5 d’Abisha, la « Méchanceté » est associée au 
schisme fomenté par Esdras : ’rwr ‘zr’ w-dbr.yw: d-ktb b-byš’t.w : 
« Maudits soient Esdras et ses paroles, qu’il écrivit par Méchanceté » 479. 

v. 29 un enfant (…) de prostituée : voir T!l#då § 109 : bn h-n’pt b-’rwry 
šlm, « le fils de la prostituée de la maudite Jérusalem » 480. Il s’agit de 
Jésus, comme l’a bien compris le Š 17b : ‘*s! b. maryam (voir tafs#r 62 et 
Fitron 43 : yšw‘ bn mrym). 
Les commentaires donnent des interprétations globalement proches du 
terme de mwrr : il s’applique à celui qui pervertit la vérité pour le Š 17b, à 
celui qui modifie (mmyr) la Torah selon le tafs#r 62, ou à celui qui « se 
rebelle » (swrr w-mwrh) contre elle pour le Fitron 44. Cette dernière 
expression est déjà attestée chez Abisha au XIVè s, chant 8 de l’édition 
d’A. Merx, v. 39 : swrr h-mmry 481, sans que l’identité du personnage ne 
soit précisée. 

v. 30 les sortilèges de Balaam : Selon Robert T. Herford, qui publia des 
versions non censurées du Talmud de Babylone en 1903, étude que cite 
Z. Ben-)ayy*m, la figure de Balaam serait une représentation codée de 
Jésus dans la littérature rabbinique 482. Cette identification aurait été 
systématique dans le Talmud, où de nombreux personnages seraient 
également des désignations cryptées de figures du Nouveau Testament 
(tel Pinhas qui équivaudrait à Pilate). Cependant les analyses de R. T. 
Herford ont été largement été critiquées, principalement par Louis 
Ginzberg, Morris Goldstein et Ephraïm Urbach 483 . Néanmoins la 
                                                 

479 Voir Cowley, Samaritan Liturgy, vol. 2 p. 514, l. 2 ; également Merx, Ta’eb 
p. 29, v. 42. Voir aussi TibM 253a sur l’avènement de la Défaveur : « la méchanceté 
s’accroîtra fortement » (bhšth ttgbr šryr). 

480 Voir Florentin, T!l#då 8ba p. 86. La version arabe en caractères samaritains, 
mentionnée par Neubauer, le rend par : ibn al-z!niyah +* yir#šalim, « le fils de la 
prostituée jérusalémite » ; voir n. 1 p. 439 (traduction). 

481 Voir Merx, Ta’eb p. 12. 
482 Voir R. T. Herford, Christianity in Talmud and Midrash, Londres : Williams & 

Norgate, 1903, pp. 64-78, qui résument TB Sanhedr*n 106a-b, mentionné par 2 ZBH 
83 ; cependant celui-ci traduit qsmy par « prophéties », en suivant les interprétations 
de Nb 24,21-22 dans la Maq lat Bal‘am de  az!l al-Duwayk (pp. 17-18), comme se 
rapportant à Jésus et à l’expansion du christianisme. 

483 L’identification de Balaam avec Jésus reprend en fait une opinion d’Abraham 
Geiger (« Bileam und Jesus », Jüdische Zeitschrift für Wissenschaft und Leben, 
Sechster Jahrgang Heft 1, 1868, pp. 31-37). L’étude de R. T. Herford (Christianity) a 
été remise en cause par : Louis Ginzberg, « Some observations on the Attitude of the 
Synagogue towards the Apocalyptic-Eschatological Writings », Journal of Biblical 
Literature 41, 1/2, A Symposion on Eschatology, 1922, pp. 115-136 ; Morris 
Goldstein, Jesus in Jewish Tradition, New-York : MacMillan, 1950 ; Ephraïm Urbach, 
« Homilies of the Rabbis in the Prophets on the Nations and the Balaam Stories », 
Tarbiz 25, 1955-1956, pp. 272-289 [hébreu, anglais pp. III-VII]. Pour une synthèse 
récente sur ce débat, voir Marie-Christine Donzé-Michau, L’image de Balaam. 
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littérature juive présente des parallèles, quoique rares, avec cette 
tradition de l’As. Selon un récit par deux fois mentionné dans le Talmud 
de Babylone, Jésus a bel et bien été considéré comme magicien et 
comme celui qui dévoie Israël, de même que le fut ponctuellement 
Balaam dans le Midr!š Rabb!h ; en fait les deux figures ne sont 
rapprochées qu’en TB Gi''*n 57a, dans un tout autre contexte 484. En tout 
cas le verset d’As 11,30 s’applique clairement à Jésus : ses sortilèges 
encouragent la croyance en lui et en sa divinité selon le Š 18a (Fitron 
44) ; d’après le Š 17b (Fitron 43), la construction de la Tour de Gophna 
au v. 27 évoque l’expansion de la foi en Jésus depuis Sion. 

v. 31 Le culte de dieux étrangers sera établi : Le texte s’inspire sans 
doute de Dt 32,16 485. La Maq lat Bal‘am comprend vraisemblablement 
la propagation du culte des idoles comme la multiplication des icônes 
dans le christianisme, ce qui est peut-être le cas ici 486. 

v. 32 La « nation au visage dur » désigne les Arabes d’après le Š 18a 
(voir tafs#r 63 et Fitron 44) qui mentionne la venue de Mu(ammad 487. Le 
Tg J Dt 28,50 traduit par gwy ‘zyz ’pym 488. 

                                                                                                                                                         
Visions juives et chrétiennes d’un personnage contesté (thèse), Université Marc 
Bloch – Strasbourg II, Faculté de Théologie Protestante, Strasbourg, 2008, pp. 238-
246. Voir également Thierry Murcia, Jésus dans le Talmud et la littérature rabbinique 
ancienne, Turnhout : Brepols, 2014. 

484 Cette b!rayt! : « Jésus le Nazaréen a pratiqué le sorcellerie, incité Israël à 
l’idolâtrie, l’a égaré et l’a fait pécher », a été adaptée dans des contextes faisant fi de 
toute chronologie vraisemblable. TB Sanhedr*n 43a et TB S/'! 47a rapportent en 
effet que c’est sous Hérode que les faits lui valurent la lapidation (voir l’édition non 
censurée de R. T. Herford, Christianity, Appendice pp. 407-408). TB Sanhedr*n 107b 
situe Jésus à l’époque d’Alexandre Jannée et de Ra0 Y/šua‘ b. P1ra(yah. Jésus et 
Balaam sont associés en TB Gi''*n 57a, où, prophètes des nations idolâtres, ils sont 
rappelés par nécromancie (voir Herford, Christianity p. 69, Appendice p. 404). Sur 
Balaam « devin », élevé ensuite au rang de « prophète inspiré », puis rétrogradé à 
celui de devin, voir NbR 20,19 sur Nb 23,7 (Mirkin, Midrash Rabbah, t. 10 p. 263), 
comme en TB Sanhedr*n 106b. Th. Murcia (en particulier Jésus, pp. 443-452 sur TB 
Sanhedr*n 43a), tente surtout de dater les premières accusations de sorcellerie et de 
séduction portées contre Jésus, afin de démontrer que leurs attestations dans le 
Talmud ne reflètent plus une polémique ancienne des premiers temps du judaïsme 
rabbinique, mais sont devenus des lieux communs quand ce corpus s’élabore. Par 
exemple, le cas de TB Sanhedr*n 107b révèle que Jésus n’est plus considéré 
comme un personnage historique, mais, désormais, comme la figure d’un lointain 
rabbin qui a perdu tout appartenance au judaïsme (Jésus p. 394). 

485  Voir Onq ad loc. : b-pl(n '‘wn : « par des cultes déviants » (Sperber, Onq 
p. 347). 

486 Voir Maq lat Bal‘am p. 18. Voir 2 ZBH 83,19-22. 
487 Sur l’invasion arabe sous Héraclius et le pillage de Césarée à la 22è année de 

Simon b. Eléazar, voir T!lidå § 171 (11ab) p. 95. 
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v. 33 (Les gens) de la Maison de Désolation : d-byt šhmh, où 2 ZBH 
83,24 propose de voir un jeu de mot avec le Š!m. 

la Maison du Déviant : d-byt p’nyh. D’après TibM 126a : la tribu de 
Zabulon est « dans le dévoiement » (b-pnyh) car elle est « dispersée à la 
surface de toute la Terre » (d-mbdr ‘l ’py kl ’r‘’). Selon Z. Ben-)ayy*m 
(n. 1 p. 187), la situation de Zabulon à proximité de la mer symbolise 
l’éloignement spirituel par rapport au Mont Garizim. TibM 198b applique 
le terme de « dévoiement » aux Juifs, qui ont érigé un autre lieu (’tr ‘wrn). 

v. 34 les Alains : les ’lynys sont très vraisemblablement les Alains. Ils 
figurent parmi les vingt deux peuples enfermés derrière la porte du Nord 
dans l’Apocalypse du Pseudo-Méthode 489. Un défilé du Caucase, situé 
non loin de B!b al-Abw!b, porte d’ailleurs le nom de « Porte des 
Alains », sans doute en référence à la porte d’Alexandre. Selon le Coran 
21,96, celle-ci sera ouverte sur l’ordre de Dieu, pour laisser déferler Gog 
et Magog à la fin des temps 490. Les géographes arabes mentionnent 
une citadelle des Alains située sur un sommet du Caucase central 
(différent de la « Porte des Alains ») selon le $ud!d au Xè s., et appelée 
le Qal‘at al-L!n chez Mas‘#d* 491. 

vv. 35-37. Le Š 18a suit l’état actuel de l’As dans sa littéralité, et voit 
dans ces versets un premier retour de la Faveur et un renouvellement 
complet du monde. Il précise que l’Ecriture reviendra à son principe 
(a.lu.hu), à savoir à la Torah ou aux paroles des Pères (ma’&#+.un mina 
l-šar*‘ah aw min kal!mi l-aw!’il), donc aux patriarches de la Genèse que 
mentionne le v. 38 (Voir Fitron 45-46). Quant à l’Ecriture, sa falsification, 

                                                                                                                                                         
488 Voir Tal, Tg, vol. 2 p. 379, et Dictionary p. 628, sous la notice ‘zyz. Dans la 

T!l#då l’expression se réfère aux Mongols qui envahissent la Palestine en 1259 : voir 
T!l#då, M. Florentin éd. §17 (13bb) p. 106 et n. 2. 

489 ’Alan/y2 en syriaque ; voir Reinink, Die syrische Apokalypse, Syri 220, 8,10, 
p. 16. La tradition doit s’inspirer de faits anciens : Flavius Josèphe (Guerre juive, 7 
§ 244-245), mentionne une tentative des Alains de franchir les portes d’Alexandre 
pour razzier la Médie (voir Flavius Josephus, De Bello Judaico. Der Jüdische Krieg. 
Grieschisch und Deutsch, t. II,2, Livres VI-VII, Otto Michel et Otto Bauernfeind éd., 
Munich : Kösel-Verlag, 1969, pp. 118-119). Voir le commentaire sur As 4,26. 

490 A l’époque de 3abar*, le Caucase est reconnu comme la région des Alains, des 
Russes, des Khazars, et des Turcs : voir 3abar*, Chronique p. 747. La « Porte des 
Alains » est mentionnée par le même chroniqueur, ibid. p. 981, dans les guerres 
menées contre les Khazars sous le calife ‘Abd al-Malik. Au sujet des traditions 
eschatologiques musulmanes liées à B!b al-Abw!b, voir commentaire sur As 4,27 et 
voir Denise Aigle, « Figures mythiques et Histoire, Réinterprétations et contrastes 
entre Orient et Occident » Figures mythiques des mondes musulmans, Revue des 
mondes musulmans et de la Méditerranée, D. Aigle éd., Série Histoire, n° 89-90, 
2000, pp. 39-71, en particulier pp. 62-64 et carte 5 p. 36. 

491 $ud!d p. 68 ; nommée Dar-i Al!n p. 161. Mas‘#d*, Mur!%, t. 2 p. 42. 
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« mensongère et mauvaise », sera révélée par Dieu, ce qui marque le 
retour du « grand Exil » 492.  

vv. 40-41. Le déplacement de la dernière phrase du v. 33 : « A la fin, la 
Communauté sera soulagée », au début du v. 35, comme le restitue 
Z. Ben-)ayy*m, rend cette section cohérente. Une simple succession de 
la Faveur puis d’un unique temps de Défaveur, et enfin du retour de la 
Faveur, est plus claire et plus intelligible, et se conforme à la tradition 
samaritaine ultérieure qui ne connaît que ces trois phases. Au XIIIè s., la 
Maq lat Bal‘am de  az!l al-Duwayk, dans une exégèse de Nb 24,16-
19 493, décrit les deux dernières étapes de l’Histoire : la succession des 
empires avant le règne d’Israël lors de la Faveur. L’Etablissement du 
Second Royaume expose l’évolution suivante : après le Premier 
Royaume (Preuves 1, 4 et 5) qui prend fin avec la rébellion d’Israël 
(Preuve 8), viennent la domination des Romains puis celle des Arabes 
(Preuve 4), ensuite l’Egarement (Preuves 6 et 7) et le Châtiment (Preuve 
8) ; la dernière phase est celle du retour de la Faveur (évoqué dans 
toutes les Preuves). La 5è Preuve de l’Etablissement du Second 
Royaume donne une exégèse tripartite de Dt 4,5, avec une périodisation 
différente : le temps de la Colère, celui du repentir d’Israël et enfin le 
retour de la Faveur 494. 

habitera la sainte Colline : qdš gb‘th ydyr : l’expression est à comparer 
avec le 3è Chant de Abisha : entre l’autel d’Abraham et le Lot du Champ 
se situe la Colline Eternelle, le lieu de la « Résidence des choses 
saintes » : w-h-twk hw’ gb‘t ‘wlm: m‘wn h-qdšy, donc le Sanctuaire lui-
même où officient les prêtres 495 . Cependant ce poème de Abisha 
témoigne, au XIVè s., d’une topographie du Mont Garizim plus élaborée 
que celle de l’As (comme dans le Chant 9 sur la Fête eschatologique des 
Prémisses). 

                                                 
492 Au XIVè s., le 7è Poème d’Abisha évoque plus largement la reconnaissance de 

la Torah par tous les peuples après la mort du Taheb, et leur abandon des écritures 
falsifiées par les sorciers (h-mktbym ’šr: h-(r'my.hm šqrw) ; l’expression « sortilèges 
de Balaam » en As 11,30 ne semble cependant pas s’appliquer à un dévoiement de 
l’Ecriture. Voir Cowley, Samaritan Liturgy, vol. 2 p. 515, ll. 9-10 ; également Merx, 
Ta’eb p. 10, vv. 12-13. 

493 Aux pp. 14-15 du mss provenant du Mont Garizim. 
494 Voir Merx, Ta’eb pp. 51 à 63. 
495 Voir Cowley, Samaritan Liturgy, vol. 2 p. 512, l. 24 ; également Merx, Ta’eb 

p. 8, vv. 6-8. 
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Chapitre douze 

1. Un prince se lève. Il aura la main puissante. L’errance d’Aminadas 
aura lieu en ses jours. 

 
1. Un prince : qdqd. Le terme désigne au sens propre le sommet du 
crâne en hébreu et en araméen ; voir Jastrow, « qådq/d » et « qådq1+!, 
Dictionary p. 1317. Il apparaît en PS Nb 24,17 : w-m(. p’ty mw’b w-qdqd 
kl bny št, « Il écrase les tempes de Moab et le crâne de tous les fils de 
Seth » ())T p. 483) ; voir Jr 48,45 où on retrouve le terme dans le 
couple « p2’at m/’!0 » et « qådqod b1n2y sh!’/n ». Un glissement vers 
le sens figuré s’est opéré, comme dans le français : « chef » (voir ce 
sens en Tg A Gn 49,26 ; voir Tal, Dictionary, vol. 2 pp. 758-759). 

Il aura la main puissante : b-yd tqyph y[wh], en dissociant le /yod/ des 
lettres suivantes (kly) comme en H 11a et M 38 ; littéralement, « il sera 
avec une main puissante » (voir 2 ZBH 84,1). Voir 2 ZBH 84,1. 
L’expression est attestée en Tg J Dt 6,21 : w-’pq.nn YHWH m-m.rym b-
’d tqyph (voir Tal, Tg, vol. 2 p. 326). 

kly : l’« anéantissement » selon 2 ZBH 84,1, à comparer avec k1l!y!h 
in : Sokoloff, Dictionary p. 642. Cette graphie est tardivement connue en 
Tg A, mais il y désigne l’« errance » de Caïn en Gn 4,15 : ’r‘h kly, pour 
l’héb. ’r. nwd (Tal, Tg, vol. 1 p. 14 ; voir R. Macuch : Handbook p. 200, 
l. 7 : k’lywt’ : « exil ») dont hérite son engeance rebelle (voir TibM 233b, 
278a). De fait, cette acception est préférable car Aminadas est encore 
mentionné aux vv. 7 et 21. 

Aminadas : ‘mynds, « peuple diffamé », « vil » selon 1 ZBH 84,1, nom 
péjoratif des Arabes, utilisé parfois dans la datation selon l’Hégire. Il 
apparaît sur un contrat de vente de l’an 967H (1559-1560), sous la forme 
de ‘my nds (ms sam 5 de la BNF fol. 81a) ; voir T. G. J. Juynboll, 
Chronicon Samaritanum, introduction, note p. 20 ; Von Gall, PS p. V ; et 
Alan D. Crown, Samaritan Scribes and Manuscripts p. 52. Ce dernier 
explique, à la note 44 ibid., que les Samaritains se protègent grâce à 
l’ambiguité de l’expression, composée de l’héb. ‘my : « mon peuple », et 
de l’arabe : « n!das », dont le sens est « stupide » mais aussi 
« sagace ». M. Florentin, Late Samaritan Hebrew, n. 64 p. 25, rapporte 
une autre étymologie, proposée par T. Kittenplon (Sepher Ha-Y m#m – 
The Translation into Samaritan Hebrew of Abu-Fat& [hébreu], 
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2. Un prince se lève. Il se montrera puissant. (Pour celui qui) croit en lui, 
(il n’y aura) pas de disparition. 

3. Un prince se lève, couronné. Ceux qui profèrent le mal en ses jours 
périront par la main d’un étranger. 

4. Un prince se lève, fort de la Vérité. Ce sera le sauveur. La 
Communauté, en ses jours, grandit. 

5. Un prince se lève, couronné. Le joug de fer, en ses jours, sera écarté. 

6. Un prince se lève, puissant par la richesse. En ses jours, il édifiera la 
Maison des guerres. 

7. Un prince se lève, résidant à Luza. Il placera Aminadas dans le 
malheur. 

8. Un prince se lève, puissant par la connaissance de la Vérité. La 
Communauté sera joyeuse. 

9. Un prince se lève, couronné […]. Ses jours seront troublés. 

 
mémoire de M.A., Université de Tel-Aviv, 2002, non vidi), selon laquelle 
nds serait une métathèse de l’arabe danisa, « être souillé », produite 
sous l’influence du verbe na4isa, de même sens : ce nom serait donc 
l’équivalent de ‘myngp en As 10,1 : « peuple impur ». Ceci s’accorde 
avec la traduction du Š 18b : al-qawm al-danis. 

2. Il se montrera puissant : b-(yl m‘my, pour b-(yl mt(my, selon 2 ZBH 
84,2. 

(Pour celui qui) croit en lui : mnh b.h, pour ’mnh b.h, selon 2 ZBH ibid. 

il n’y aura pas de disparition : w-l’ kly ; ce sens convient ici a priori. 

5. sera écarté : litt. « s’en retournera » : lire y‘zr (pour y(zr), avec M 11a, 
Š 19a, tafs#r 65 et Fitron 47 (voir 2 ZBH 85,5). Le sens réfléxif implique 
un etpeel, quoique la préformante /–t-/ soit toujours attestée ; voir Tal, 
Dictionary p. 262. Selon une autre hypothèse, moins vraisemblable, la 
lecture y‘zr serait comprise : yzhr, « brillera », comme l’indique la glose 
interlinéaire de M 11a : y#qad : « brûlera », soit : « La lumière du fer 
brillera ». 

9. […] : passage incompréhensible ; la succession de lettres : btnwmy 
est rendue par f* ntih! dans une glose interlinéaire de M 11a. On pourrait
alors hypothétiquement restituer : b-t(m) [y]wmy[h], « à la fin des jours » 
(voir TibM 72b : ‘d tmh, « etc. », litt. « jusqu’à la fin », emprunté à l’héb. ; 
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10. Un prince se lève, puissant par la richesse. Les gouvernants périront 
en ses jours publiquement. Les eaux passeront sur les rivages de 
Sichem. 

11. Un prince se lève. Dans le malheur, le peuple périra en ses jours. Il 
reviendra à ses premiers péchés et on (le) châtiera. 

12. < « Un prince se lève. Dans la détresse et la lassitude » (est à placer) 
avant ceci : > 

13. Un prince se lève : Gog. La fin des méchants (adviendra) en ses 
jours. Le puissant étendra une immense désolation depuis le Pays. 

 
voir Tal, Dictionary p. 954). 

10. publiquement : b-dmys ; sens incertain, à rapprocher de dymws, 
« public » en TY Qidd#š*n 61a : dymwsyn, « jeu public » (P. Schäfer et 
H.-J. Becker, Synopse t. III, Ordnung Nashim, 1998, t. 1,7/7 p. 391). Voir 
Jastrow, Dictionary, « d*m/s II » et « d*m/s*n » p. 300, et Sokoloff, 
Dictionary p. 147 (signalé par A. Tal, Dictionary p. 189, sous dms3). 

11. Il reviendra à ses premiers péchés et on (le) châtiera : ‘mh y‘zr 
(sic M 11b, Š 19a, tafs#r 65 et Fitron 47) b-('yh qy’mh ylqwn (tous les 
mss sauf Y). La traduction est conjecturale et proposée par 2 ZBH 85,11. 
Le verbe ylqwn peut être un qal (« se frapper »), mais l’afel est plus 
fréquent (voir Tal, Dictionary p. 444). Z. Ben-)ayy*m propose aussi de 
corriger qy’mh en q’myh. Le sens obtenu est celui qu’a globalement 
compris le tafs#r 72 : « Ils retourneront vers leur premier péché et Dieu 
les rétribuera selon leur péché ». 

12. Dans la détresse et la lassitude » (est à placer) avant ceci : b-
dwš w-l’yw qdm ’hn. Ce verset indique simplement une correction à 
effectuer en déplaçant le verset 14 après le v. 11. Le binôme est ancien : 
ainsi en Ninnå 49 : ‘d yhwnw mnšyn m-kl dwš w-l(yw : « jusqu’à ce qu’ils 
soient soulagés de toute détresse et lassitude » (LOT III/2 l. 49 p. 266 ; 

voir 2 ZBH 85,12) ; voir ‘Åmråm D re 24 : 'l qdwš.h mnšm l.wn m-kl dwš 
w-l(yw, « L’ombre de Sa sainteté les soulage de toute détresse et
lassitude » (ibid., l. 35-36 p. 96). Il est repris tardivement, dans 
l’Anonyme 1 : ‘bdt d-l’ l(yw w-šbt d-l’ mn dwš : « Tu as créé sans 
lassitude, et T’es reposé sans avoir éprouvé de fatigue » (LOT III/2, 
ll. 77-78 p. 356). 

13. Gog : gg, terme obscur ; A. Tal (Dictionary p. 128) rapproche 
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14. Un prince se lève. La Communauté de Joseph (sera) dans la 
détresse [et la lassitude]. 

15. Un prince se lève. Dans l’obscurité s’accompliront des sortilèges. Le 
Sanctuaire de Sichem sera incendié de sa main. 

16. < « Un prince se lève : Gog » (est à placer) après cela : > 

17. Un prince se lève, qui nivèle. Il détruira le pays des Hébreux. 

 
le terme de l’héb. « gag », « toit », en reprenant 2 ZBH 85,13 qui 
propose le sens d’« exalté ». Il pourrait s’agir de Gog (voir Gaster, Asatir 
p. 316), comme en Tg J Nb 24,7 (w-mtrym mn gwg mlkh ; voir Tal, Tg, 
vol. 2 pp. 254-255), quoique le sens de la leçon du PS (mgwg) soit 
incertain (pour la discussion sur ce verset, voir ))T p. 716). Ce nom est 
celui d’un ennemi eschotologique dont triomphe un roi messie en 
Tg Neof ibid. (Macho, Neophity t. IV p. 235 ; voir Clarke, PsJ p. 194), ce 
qui conviendrait ici, si on considère que le verset 13 s’intègre dans un 
cycle de quatre anti-messies, que forment les vv. 15, 17, 13, 19 (selon 
l’ordre rétabli par le texte lui-même de l’As) : voir commentaire ad loc. 

Le Puissant : (ywlh, fait assonance avec (ywl, « immense ». 

désolation : lire šm’m, contre la plupart des mss : šm’š (voir 2 ZBH 
85,13).  

depuis le Pays : traduction littérale de mn ’r‘h. 

[et la lassitude] : à restituer conformément au v. 12. 

15. s’accompliront : yhy alors qu’on attendrait yhwn (2 ZBH 85,15). 

Le Sanctuaire : un hapax dans les sources samaritaines (voir 2 ZBH 
85,15 ; selon Tal, Dictionary p. 203. Il est connu du judéo-palestinien, 
(voir Sokoloff, Dictionary p. 163). 

16. Le texte demande de déplacer le verset 13 avant le v. 17. 

17. qui nivèle : prwš. Le terme transposerait l’arabe f!ris, « chevalier », 
selon 2 ZBH 85,17 (repris par A. Tal, Dictionary p. 711, sous prš1, lui 
prêtant le schème q!'/l, au sens de « puissant » ; et sous prš2 p. 712, 
avec l’acception d’« exalté »). La TA 35, citée par 2 ZBH ibid. traduit 
par : mumahhid, « aplanissant » ; il s’agirait de l’héb. prš ou bien le 
terme s’inspire de l’arabe faraša : « étendre, disperser sur le sol ». 
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18. Un prince se lève, à la main (puissante). Il sera humble et savant en 
ses jours. 

19. Un prince se lève, criminel. Il ajoutera un sanctuaire d’idolâtrie en ses 
jours. Fin des méchants ! Ils brûleront dans le feu et dans le soufre. 

20. Un prince se lève, guide de l’Incirconcision. En ses jours, ‘il sucera 
l’abondance de la mer’. 

21. Un prince se lève, rejeton de Pigmaya. La Communauté d’Aminadas 
sera réduite en tout lieu, dispersée dans le pays de Gabala : ‘Israël 
exerce sa puissance’. Le sommet du Mont (est) visible et il subsiste 
ainsi. 

 
18. à la main : comme dans le v. 1. 

Il sera humble et savant en ses jours : b-‘nwn b-(kmh b-ywm.yw yhy, 
litt. « il sera dans l’humilité et dans la science en ses jours ». Selon 
2 ZBH 85,17 le premier /b/ rendrait un /w-/ ; cependant le sens de 
« force » proposé par Z. Ben-)ayy*m pour ‘nwn est très incertain 
(signalé par A. Tal, Dictionary p. 647, sous ‘ny, « affliger », au sens de 
« frappant d’affliction ») ; il traduit : « il sera fort et (il gouvernera) dans la 
science ». La TA 35 comprend : muh!n, « humble », ce qui correspond 
au terme ‘nwwn, fréquent en judéo-palestinien (et attesté en christo-
palestinien ; voir Sokoloff, Dictionary p. 412) ; ce sens est adopté ici. 

19. Ils brûleront : restituer ytwqd[w] (voir 2 ZBH 86,19). 

20. guide de l’Incirconcision : ngwd ‘rlth d’après H 40, M 11b, Fitron 
52, alors que les autres versions ont l’héb. : ‘rlt.w, « son incirconcision ». 

il sucera : attesté par M 11b, H 40, Š 20a, tafs#r 74, Fitron 52. 
Adaptation de l’héb. PS Dt 33,19 ())T p. 617) : ky šp‘ ymym yynq. 

21. rejeton de : pr’, à corriger en pry « fruit » selon 2 ZBH 86,21. 

Pigmaya : nom d’une famille installée à Damas dès le XIVè s. ; voir Von 
Gall, PS, introduction pp. XXVII, et Ben-510*, S'fer ha-š(m)r(n#m 
p. 135ss. 2 ZBH 86,21 suggère éventuellement de corriger en ngm(y)h, 
« astrologue(s) ». 

sera réduite : yz‘r selon la majorité de mss ; litt. « être petit », au qal 
(voir Tal, Dictionary p. 237 et Jastrow, Dictionary p. 407). La lecture y‘zr 
en M 11b, Š 20a, tafs#r 74, Fitron 52 implique le sens de : « repassera en 
tout lieu », traduction adoptée par 2 ZBH 86,21 ; voir commentaire 
philologique sur le v. 5. 



12 

 

381 

 

18"3$ .- "$-$ !$&!$' -&,3' 5!)*'  #'  / / 0*/-  
19"4$ .- -$7$' '/* 8(!$ !$&!$' -%!62 7 /& *7. 6'  / / 0*/: "$6.1 7#'  /!%$-  
20 ",.- "-&$ *.7' !$&!$' !%+6*  !1)  / / 0*/-  
21 "#,.- +#67$! "-+*'1 *6#' 6! ' 6%# +,' 6*2$ ( )$&* -+-/ -&1$. *6.  / / 0*/  

 +$3 -7*"5, 5&&! -!23' -%*'1 7$6!-  
 

M < 18"$-$ !$&!$' .-[  
 

   8!($|  LA1A2 198(!$ .[  
"%$6.1&-  F "%$6.1-  Š Taf "$6.1-[  

 
 !$!$'|  L !$&!$'[   -%+6*|  l c M HF 20!%+6* .[  

    + /)$$  MH Š Taf F 
 

 -$&1$.|  l c Mss -&1$.[  "/- " /- |  M 21 / / 0*/ .[  
 62*$|  M Š Taf F 6*2$[   ( ) $&*|  MH Š Taf F ( )$&*[  

-%!23' L Š -!23'[   -++'1|  H -+*'1[  
 



12 

382 
 

22. Un prince se lève, lot du Législateur. Il franchit la porte de l’honneur. 
La Communauté sera joyeuse. Il sert notre Seigneur parfaitement. 

23. Un prince se lève, ‘razziant une nation’. ‘Il dominera depuis Jacob et 
anéantira le rescapé de la ville’. 

24. Un prince se lève. Dans la Vérité il écrira la Torah et le bâton des 
prodiges (sera) dans sa main. ‘(Ce sera la) lumière et (il n’y aura) 
plus de ténèbre’. 

[25.] Notre Seigneur hâtera (les évènements) en ce sens. Bienheureux 
celui qui verra. 

26. ‘Béni soit notre Dieu à jamais et béni soit Son nom à jamais’. 

(Vingt-six) correspondant à vingt-six. 

Loué soit celui qui connaît les choses cachées et révélées, et exalté 
soit-il. 

‘Adam, Noé, Abraham, Moïse : 
la paix soit sur eux à jamais’. 

 
‘Israël exerce sa puissance’ : héb. Nb 24,18 ())T p. 483). 

Le sommet de la Montagne (est) visible : w-ryš gb‘th b-(zwh. Il s’agit 
du Mont Garizim (voir 2 ZBH 86,21). 

il subsiste : w-mmn, au pael de la racine ’mn (voir Tal, Dictionary p. 41, 
au sens 2). 

22. Il franchit : m‘rb dans toutes les sources, à corriger sans doute m‘br 
(2 ZBH 86,22), suite à des confusions graphiques. 

23. ‘razziant une nation’ : bzz gwy d’après l’héb. Nb 31,32, bzzw ‘m 
())T p. 503 ; voir 2 ZBH 86,22). 

‘il dominera, etc.’ : d’après l’héb. Nb 24,19 (voir Von Gall, PS p. 329 et 
))T p. 483). La lecture yrdy n’est pas attestée dans les mss du PS. 

[25.] : cette indication du verset ne figure dans aucune source. 

26. ‘Béni soit notre Dieu à jamais et béni soit son nom à jamais’ : la 
même eulogie conclut les livres I (56b) et V du TibM (270b). 
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Chapitre 12 

1. Problèmes de composition : 

Le ch. 12 est une apocalypse revêtant une forme assez libre 
d’hymne. Elle présente une succession de princes, à l’instar de certaines
apocalypses juives et chrétiennes médiévales, où chaque verset est 
introduit par l’expression « un prince se lève » (ou bien : « s’est levé »). 
Aux versets 1, 2, 6 et 24 du ms Y, l’ordre des mots est « qdqd qm », 
alors que tous les autres débutent par « q‘m qdqd ». 

Le nombre réel des princes ne correspond pas au total des versets 
qui est de vingt-six. Les vv. 12 et 16 sont des corrections de copistes 
attestées dans tous les mss du texte, invitant à déplacer d’autres 
versets. Le v. 16 indique l’insertion du v. 13 (« Un prince se lève, Gog. 
La fin des méchants adviendra en ses jours, etc. ») après le v. 17. Selon 
le v. 12, le verset : « Un prince se lève. La Communauté de Joseph sera 
dans la détresse et la lassitude », numéroté 14, est à placer « avant ce 
qui suit », donc, compte-tenu du transfert du v. 13, avant le v. 15 496. En 
suivant ces indications, il faut rétablir l’ordre suivant des versets : 11, 14, 
15, 17 et 13. 

Le numéro « 25 » n’est écrit dans aucun des mss. Le chapitre devait 
initialement se terminer par ce verset, qui ne présente aucun prince, et 
se conclure en hébreu : « Béni soit notre Dieu à jamais et béni soit Son 
nom à jamais ». Le rédacteur final a ajouté deux autres eulogies, dont 
témoignent tous les mss, une pour Moïse : « Loué soit celui qui connaît 
les choses sacrées et révélées », et la suivante pour les quatre Pères. 
Par ces additions, le texte définitif atteint un total de 26 versets, que 
Š 20a identifie au nombre des princes : « Sache que, de même qu’il y 
eut vingt-six prophètes d’Adam jusqu’au seigneur des prophètes Moïse, 
il y aura également vingt-cinq princes depuis le début de la Défaveur 
jusqu’à ce que se lève le Taheb. Le Taheb est le vingt-sixième prince ». 
En réalité la composition originelle devait compter 22 princes. 

2. Composition d’ensemble et textes parallèles : 

Une éventuelle interprétation du ch. 12 dépend d’abord de ses 
problèmes littéraires et des hypothèses de traduction. La composition est 
difficile à déceler. Si le texte est apparemment un assemblage 
incohérent de matériaux apocalytiques divers, il n’est pourtant pas 
dépourvu de structure. On peut dégager trois cycles ; le premier, positif, 
est formé de huit princes, puis il est suivi d’un cycle régressif comprenant 
                                                 

496  Par des gloses marginales la TA invite à inverser les versets 14 et 15 
(yu’a&&ar, yuqaddam ; voir 2 ZBH 85,12) tandis que le Š 19b permute les versets 11 
et 12. 
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aussi huit figures, mais dont l’agencement est moins clair ; deux princes 
(v. 18, le guide l’Incirconcision au v. 20) marquent une transition vers un 
cycle positif de quatre règnes messianiques, dont le dernier est celui du 
nouveau Législateur. Le chapitre est donc ainsi organisé (les numéros 
correspondent à ceux des versets) : 

Cycle positif : 8 princes 
1. errance d’Aminadas. 

2. soumission totale réclamée par un prince 
3. extermination des infidèles. 

4. le prince sauveur. Prospérité de la communauté. 
5. fin du joug de la domination 

6. prince riche et guerres 
7. Le prince réside à Luza. Confusion d’Aminadas 
8. joie de la communauté samaritaine 

Le motif de la joie conclut souvent certaines apocalypses 497. Il marque 
ici la fin d’une première période. 

Cycle régressif : 8 princes 
9. transition : règne troublé 

10. mort des gouvernants, déluge des eaux 
11. massacre général, retour au péché 

14. conséquence : le châtiment est oppression et lassitude 
Suit une liste de 4 princes (vv. 15,17,13,19) qui font figures d’anti-
messies en attaquant le Temple et le Pays, et qu’interromprait 
seulement le prince du v. 18 (mais son sens est incertain). 

15. ténèbres, sortilèges, destruction du Temple 
17. destruction du pays des Hébreux 

13. Gog. Punition des méchants, désolation générale qui s’étend 
à partir du Pays 

(18. prince puissant, humble et savant) 
19. établissement du sanctuaire d’idolâtrie 
conséquence : le châtiment est le déluge de feu sur les méchants. 

Ce cycle régressif est encadré par les deux déluges, d’eau et de feu, 
celui-ci anéantissant les méchants. Le prince suivant marque la 
transition vers les 4 règnes messianiques : 

                                                 
497 Testament de Moïse, 10,8 in : Ecrits intertestamentaires p. 1012. Hermann 

Zotenberg, « Geschichte Daniels. Ein Apocryph. », Merx Archiv für Wissenschaftliche 
Erforschung des Alten Testamentes, vol. 1, 1867-1869, pp. 385-427 (texte judéo-
persan et traduction allemande), en particulier pp. 418-419. Traduction française 
partielle chez Frédéric Macler, Les Apocalypses apocryphes de Daniel (thèse), Paris, 
1895, pp. 27-34, en particulier p. 29 (trad. française). 
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20. victoire du guide des incirconcis 

Cycle positif : 4 règnes messianiques : 
21. victoire d’Israël sur Aminadas, dispersé dans Gabala 

visibilité du Mont Garizim 
22. restauration de la Torah 
23. ultime guerre 
24. le nouveau législateur, la lumière 

L’apparition finale de la lumière est antithétique de la ténèbre qui ouvre 
le cycle des anti-messies (vv. 15). 

Des quatre personnages messianiques de l’As, le dernier est 
clairement une sorte de nouveau Moïse. James D. Purvis a suggéré 
qu’une figure initiale avait été multipliée par le rédacteur final, dans une 
succession de quatre princes dont chacun est porteur d’attributs 
messianique, et pour des raisons stylistiques ou par malentendu 498. 

Le thème de la succession des princes est ancien, prenant pour 
modèle le Livre de Daniel (voir Dn 2, 7.11), mais il est systématiquement 
réélaboré dans certaines apocalypses juives et chrétiennes des époques 
byzantine et musulmane. Ce schéma littéraire rappelle généralement 
l’histoire passée et se prolonge dans des descriptions eschatologiques. 
Les textes suivants présentent des parallèles avec l’As. 

Les Secrets de Rabb# Šim‘ n b!n Y "ay fournissent une liste de 
dix rois visiblement inspirée de Dn 7,24 499 ; un fragment d’apocalypse 
publié par Israël Lévi appartient au même genre littéraire. Ces deux 
textes remontent sans doute à la fin de la période omeyyade ou du début 
de l’époque abbasside 500. 

Les matériaux apocalyptiques des versions orientales de la Sibylle 
de Tibur, dont les témoins karshunis et arabes sont datés du XIIIè siècle, 
                                                 

498 Voir J. D. Purvis, « Samaritan Traditions on the Death of Moses », G. W. E. 
Nickelsburg dir., Studies on the Testament of Moses, G. W. E. Nickelsburg dir., 
Septuaginta and Cognate Studies 4, Cambridge (Massasuchets) : Society of the 
Biblical Literature, 1973, p. 103. 

499 « Nist r!" Rabb# Šim‘!n b$n Y!%ay », BHM t. 3, pp. 79-80. 
500 Israël Lévi, « L’Apocalypse de Zorobabel et le roi de Perse Siroès », REJ 68, 

Paris, 1914, pp. 129-160. La liste des Secrets de Rabb# Šim‘ n b!n Y "ay présente 
des affinités avec le fragment d’Israël Lévi et doit débuter avec le règne d’Omar ; voir 
Y&h'd h E(en-Š&m'’el, Midr$š!y g$’%l&h, pirq!y ha-'p k&l#ps&h ha-y$h%d#( m!-
"a(#ma( ha-talm%) ha-babl# w$-‘ad r!’š#( ha-’elef ha-š#š#, Jérusalem – Tel-Aviv : 
M!sad Bialik-Masadah, 19542, qui reprend les mêmes conclusions p. 169. Rachel 
Adelman (The Return of the Repressed : Pirqe de-Rabbi Eliezer and the 
Pseudepigrapha, Supplements to the Journal for the Study of Judaïsm 140, Leyde – 
Boston : Brill, 2009 p. 41), préfère une datation au début de l’époque abbasside, 
soulignant des similitudes avec PRE 30. 
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sont, pour l’exégèse du « Huitième Age », comparables à ceux de ce 
ch. 12  501. 

L’Apocalypse judéo-persane de Daniel, dont le nombre des rois est 
de vingt-sept au total, offre aussi, dans le détail, des similitudes avec 
notre texte. Selon James Darmesteter, le cinquième, qui est Mu%ammad, 
inaugure la succession des souverains arabes, mais leur identité ne 
pourrait être déterminée avec certitude qu’à partir du dix-huitième. La 
liste se clôt avec le roi des Romains, qui serait le premier roi franc des 
Croisades. S’ouvrent ensuite les temps eschatologiques 502 . L’anti-
messie est sommé par les Israélites d’exhiber les bâtons de Moïse et 
d’Aaron, le vase de manne et de ressusciter les morts 503. 

Le ch. 12 de l’As des thèmes et de ces motifs en commun avec 
cette apocalypse. Le guide de l’Incirconcision mentionné dans le v. 17 
peut trouver son modèle dans les rois francs de la Première Croisade, 
comme ce serait le cas dans l’Apocalypse judéo-persane de Daniel. Le 
ch. 12 est donc une autre tradition sur les temps eschatologiques que 
celle d’As 11,20-42, et s’ajoute au chapitre précédent qu’il veut prolonger 
ou compléter.  

3. Les motifs apocalyptiques : 

v. 1 : l’expression qdqd q‘m, dans sa littéralité, s’inspire de la formulation 
des listes de rois. Des passages du Livre de Daniel en sont à l’origine 

                                                 
501  Cette oeuvre expose le songe simultané des cent sages de Rome où se 

manifestent neuf soleils, symbolisant autant d’âges du monde. Voir Ernst Sackur, 
Sibyllinische Texte und Forschungen, Halle, 1898 (introduction pp. 117-177), et  
J. Schleifer, Die Erzählung der Sibylle. Ein Apokryph nach den karschunischen, 
arabischen und äthiopischen Handschriften zu London, Oxford, Paris und Rom, 
Denkschriften der kaiserlichen Akademie der Wissenschaften – Philosophisch-
historische Klasse 53, Vienne, 1910, pp. 1-80 (synopse des versions karshunie, 
éthiopienne et des trois versions arabes de la Sibylle, avec traduction allemande 
pp. 50-73). La version karshunie, qui semble indépendante des autres, doit être la 
source la plus ancienne ; le premier représentant de la version arabe I est du 
XIIIè s. ; voir p. 75 et schéma p. 78. 

502 James Darmesteter, « L’Apocalypse persane de Daniel », in : Mélanges Rénier 
(Bibliothèque de l’Ecole Pratique des Hautes Etudes, Recueil et Travaux), Paris, 
1887, pp. 405-420 (texte persan en caractères arabes et traduction française), en 
particulier pp. 417-419. 

503 Zotenberg, « Geschichte Daniels », pp. 417 à 427 et Macler, Les Apocalypses 
pp. 27-34. Voir Y. E(en-Š&m'’el, Midr$š!y g$’%l&h, introduction (pp. 200-208) et 
traduction annotée (pp. 209-228) en hébreu. Le messie fils de David met Gog et 
Magog en déroute. Viennent ensuite la résurrection et l’aplanissement des 
montagnes bibliques, qui permet la visibilité de l’unique Mont du Temple avant le 
retour des Patriarches et d’un temps de paix pour Israël.  
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(Dn 2,39, 7,17, 11,2-3) 504. L’expression est ensuite attestée dans le 
Testament de Moïse 6,1 (« des rois se lèveront ») 505, puis en Tg Onq 
sur Nb 24,17 (« Lorsque se lèvera un roi de Jacob, etc. ») et en Tgs 
Neof et PsJ Nb 24,7 506. L’apocalyptique juive utilise normalement le 
verbe hébreu qwm dans les listes de rois : ainsi dans le sixième des 
Signes du Messie, la Légende du Messie  et le Livre de Zorobabel 507. 
Quelques passages des versions arabes de la Sibylle utilisent la forme 
« yaq'm malik » 508. 

v. 2 : sur l’injonction de croire au prince, voir les 5è et 7è rois de 
l’Apocalypse judéo-persane de Daniel, qui s’imposent au peuple comme 
prophètes 509. 

v. 3 : l’expression « ceux qui profèrent le mal », ’mwry byšth, vise les 
musulmans (les Nations, gwyym), les chrétiens (w-h-‘rlym) et les Juifs, 
selon un rapprochement opéré par 2 ZBH 85,3 avec un extrait du 
Chant 5 d’Abisha, où sont maudits les Nations, les incirconcis et 
Esdras 510. 

v. 4 : Le terme de pl)nh (« sauveur ») est à comparer à celui de prwq 
(rédempteur) en Tgs Neof Nb 24,7, Neof et PsJ Nb 24,17 : « yqwm […] 
prwq.hwn mn.hwn » (« Leur rédempteur se lèvera d’entre eux ») 511. 

v. 5 : sur le « prince couronné », voir la figure du messie fils de Joseph, 
Néhémie b. *ushiel qui, dans le huitième des Signes du messie, « revêt 
la couronne » abandonnée par le roi d’Edom 512. 

                                                 
504 Le songe de Nabuchodonosor en Dn 2,39 (« un autre royaume se lèvera ») ; la 

vision des quatre bêtes en Dn 7,17 (« des rois se lèveront »), et 24 (« dix rois se 
lèveront et un autre se lèvera après eux » ; dans la grande vision, Dn 11,2-3 utilise 
par contre le verbe ‘ m d »). 

505 Ecrits intertestamentaires p. 1005. Voir aussi 10,3 et 7 p. 1011, s’agissant de 
Dieu. James D. Purvis a déjà rapproché le ch. 12 de l’As du Testament de Moïse 
dans « Samaritan Traditions on the Death of Moses » p. 115. 

506 Sperber, Onq p. 266 ; Macho, Neophyti, t. 4 p. 235. ; Clarke, PsJ p. 190. 
507 «Les Signes du Messie», in : A. Jellinek, B!y( ha-Midr&š [BHM], tome 2, 1853, 

p. 59, « Légende du Messie », BHM, t. 3 p. 141 et « Livre de Zorobabel », BHM, t. 2 
p. 55 : « wa-yaqåm mele+». 

508 Dans la version karshunie 3,8a : « yaq'm malik mina l-bizan)iya » (« un roi se 
lèvera de Byzance », in : Schleifer, « Die Erzählung der Sibylle » p. 26 ; version 
arabe I. 10 (ibid. p. 29): « wa-yaq'm ba‘da , lika malik » (« après cela se lèvera un 
roi »). 

509  Voir Zotenberg, « Geschichte Daniels », pp. 406-407 ; J. Darmesteter, 
« L’Apocalypse persane de Daniel », pp. 413-414 (traduction française). 

510 Voir Cowley, Samaritan Liturgy, vol. 2 p. 514, ll. 1-2 ; également Merx, Ta’eb 
p. 29, l. 37 à 42. 

511 Tg Neof Nb 24,7 : voir Macho, Neophyti, t. 4 p. 235. Pour Tgs Neof et PsJ 
Nb 24,17 : voir Macho, Neophyti, t. 4 p. 239 et Clarke, PsJ p. 190. 
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v. 6 : le prince est « puissant par la richesse » comme le quatrième roi 
de Daniel (Dn 11,2), « riche d’une grande richesse ». Reprenant ce 
motif, l’apocalypse fragmentaire éditée par Israël Lévi, signale la 
richesse du roi issu des fils de Quédar ; « l’or et l’argent » caractérisent 
aussi les 10è, 13è et 18è rois de l’Apocalypse judéo-persane de 
Daniel 513. La Maison des Guerres est une métaphore signifiant qu’il 
mènera la guerre. 

v. 8 : dans d’autres textes, le motif de la joie apparaît après la défaite 
définitive du mal : « Alors, Israël, heureux seras-tu ! » dans le Testament 
de Moïse 10,8. Dans l’Apocalypse judéo-persane de Daniel, lors de 
l’extermination de l’anti-messie avant le jugement final, « les Israélites 
seront heureux et joyeux, s’il plaît à Dieu » 514. 

v. 10 : Sur la mort des gouvernants, voir Testament de Moïse 6,3. Le 
thème est repris dans l’Apocalypse judéo-persane de Daniel : le 26è roi 
fait exécuter les grands et les notables, les rois du Maghreb, puis son 
successeur fait disparaître les dirigeants ismaélites d’Orient 515. 

L’inondation, ici de Sichem, semble s’inspirer du motif récurrent 
dans les apocalypses, du nouveau déluge des eaux. Dans la Septième 
Vision de Daniel, apocalypse arménienne, la mer recouvre la Bithynie 
jusqu’à Nicomédie, et dans l’Apocalypse grecque de Daniel, datée du 
XIIIè s., Thessalonique, Smyrne et Chypre sont englouties juste avant la 
venue de l’Antéchrist 516. Cependant il est possible qu’ici le motif ne soit 
pas d’origine fictive, mais s’inspire des raz de marée qui frappent la 
Palestine au XIè s. (en 1034 et 1068 ; voir infra les conclusions sur la 
situation historique). 

                                                                                                                                                         
512 Dans un fragment de la Guénizah publié par Arthur Marmorstein, « Les signes 

du messie » (REJ 52, 1906, pp. 180 et 183, hébreu) qui serait plus ancien que celui 
édité par A. Jellinek. D’après l’auteur, les Signes du messie, dont certains passages 
seraient repris par le Livre de Zorobabel, dateraient du début du VIIè s. mais seraient 
antérieurs à la conquête musulmane. 

513  Lévi, « L’Apocalypse de Zorobabel » pp. 178-179. Zotenberg, « Geschichte 
Daniels » pp. 408 et 410 (judéo-persan), et pp. 409-411 (traduction allemande) ; 
traduction française in : Darmesteter, « L’Apocalypse persane de Daniel » p. 415. 

514  Ecrits intertestamentaires p. 1012. Pour l’Apocalypse de Daniel, voir 
Zotenberg, « Geschichte Daniels » pp. 418-419 (judéo-persan et allemand), et 
Macler, Les Apocalypses p. 29 (traduction française).

515 Ecrits intertestamentaires p. 1005. Zotenberg, « Geschichte Daniels », pp. 412-
413 ; Darmesteter, « L’Apocalypse persane de Daniel », p. 416. 

516 Septième Vision de Daniel : voir Gregoris Kalemkiar, « Die siebente Vision 
Daniels », Wiener Zeitschrift für die Kunde des Morgenlandes 6, Vienne 1892, p. 238 
(trad. allemande) et Macler, Les Apocalypses p. 83. Pour l’Apocalypse grecque de 
Daniel : voir Macler, ibid. p. 98. 
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v. 11 : sur la « mort du peuple » voir la Sibylle arabe, dans les versions 
karshunie 3,11b : « la mort s’acharnera sur les gens et en anéantira 
beaucoup », et arabe I 12a : « la mort tombera sur les gens, au pays des 
Grecs » 517. Quant à une traduction retenant l’idée du retour au péché, 
elle trouve un parallèle dans la Sibylle karshunie 3,17b : « Le péché se 
multipliera, l’adultère se répandra et le faux-témoignage croîtra » 518. 
Dans les PRE (ch. 30), l’éloignement de la loi (%oq) et la prolifération de 
la transgression en Israël caractérisent le temps de la domination 
d’Ismaël 519. 

vv. 12 et 14 : le motif de la détresse et de la lassitude (b-dwš w-‘l.yw) a 
une lointaine origine dans Dn 12,1 qui mentionne « le temps de 
détresse » (‘$" - r h). Il revient souvent dans l’apocalyptique juive où il 
prélude aux temps messianiques. Dans l’Apocalypse judéo-persane de 
Daniel, l’oppression est accompagnée d’une autre calamité : oppression 
et souffrance sous le 4è roi, oppression des Israélites sous le 7è, 
oppression et persécution d’Israël sous le 25è roi 520. 

v. 13 : la « désolation » : voir la Sibylle karshunie, en 3,11b : « la 
dévastation (al-.ar b) croîtra amplement », et en 3,17i (fin du 8è âge) : 
« la dévastation totale adviendra dans le pays qui est entre les deux 
fleuves » 521. 

v. 17 : sur l’expression « pays des Hébreux », voir Sibylle de Tibur : 
« deux rois […] accompliront de nombreuses persécutions dans le pays 
des Hébreux (in terra Hebreorum) à cause de Dieu » 522. 

v. 19 : sur l’anéantissement des méchants par le feu et le soufre, voir 
l’Apocalypse hébraïque d’Elie : « Je vois un feu et un soufre descendant 
du ciel sur les méchants » 523. 

                                                 
517 Voir Schleifer, « Die Erzählung der Sibylle » pp. 30-31 (textes arabes). 
518 Voir Schleifer, « Die Erzählung der Sibylle » pp. 34-35 (« tuka""iru l-.a)ayu »). 
519 PRE p. 102. 
520  Voir Zotenberg, « Geschichte Daniels », pp. 407, 409, 413 (traduction 

allemande) ; traduction française in : Darmesteter, « L’Apocalypse persane de 
Daniel », p. 413 (§ 4), 414 (§ 7), 416 (§ 23). Voir des binômes analogues dans la 
Sybille arabe : « détresse et lassitude », « effroi et affliction » (version arabe I 11), 
« effroi et grande adversité » (arabe II 11) et « adversité et grand effroi » (arabe III 
13). Voir le 6è des Signes du Messie, une « grande oppression » (- r h g&,!l h) ; 
« Nist r!" Rabb# Šim‘!n b$n Y!%ay », BHM, t. 2 p. 59. 

521 Voir J. Schleifer, « Die Erzählung der Sibylle » pp. 31 et 38. 
522 Voir Sackur, Sibylliniche Texte pp. 180-181. 
523 Voir M. Buttenwieser, Die hebräische Elias-Apokalypse, Leipzig 1897, p. 24 

(hébreu) et p. 66 (trad. allemande) ; E(en-Š&m'’el, « S$fer ’eliy h' » in : Midr$š!y 
g$’%l&h, l. 91 p. 47 (l’œuvre aurait été composée en 627, pendant le siège de 
Constantinople par les Avars ; voir ibid. p. 39). Voir aussi les Signes du messie 
(« Nist r!" Rabb# Šim‘!n b$n Y!%ay ») in : BHM, t. 2 p. 62, et Saadiya Gaon : 
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v. 20 : le dernier des princes non-samaritains est chef des incirconcis. 
De même, dans l’Apocalypse judéo-persane de Daniel, le dernier 
souverain, qui met fin à la domination musulmane avant l’apparition de 
deux anti-messies, est un roi des Romains, interprété comme un roi 
croisé par J. Darmesteter 524. 

v. 21 : le peuple d’Aminadas, désignation des Arabes, est associé à 
Gabala (gb‘lh). Pour la TA, il s’agit du « pays d’Iraq », centre politique et 
religieux du monde arabe (2 ZBH 86, 21). Selon une première attestation 
de cette tradition, dans la mishnah S!) h 9,15, Gablan sera désolée à la 
fin des temps 525. Les Tgs Neof et PsJ Nb 24,18 identifient Gabla à 
Edom qui sera occupé ou chassé 526. 

                                                                                                                                                         
Sa‘adiyah b. Y!sef Fayy'm#, S!fer ha-ni*"ar be-+m%n ( %-b$-)!‘ (, Jérusalem : 
Ma+!n mišna" ha-RaMBaM, 1997/985, p. 249, qui dépendent d’Ez 13,11-13 ; 38,22. 
Dans la littérature samaritaine, au ch. 6 du Livre arabe de Josué, Moïse enseigne le 
peuple sur le « déluge de feu (bi-)'f n al-n r) et le jour de la vengeance et de la 
rétribution » (in : H. G. J. Juynboll, Chronicon, texte arabe p. 8 et traduction française 
p. 138 ; voir F. Dexinger, Der Taheb p. 139). 

524  James Darmesteter propose d’identifier à Godefroy de Bouillon : voir 
« L’Apocalypse persane de Daniel » p. 420 (trad. française p. 416, § 25). Voir aussi 
Zotenberg, « Geschichte Daniels », p. 413 ; Macler, Apocalypses pp. 26-27. Y. E(en-
Š&m'’el, Midr$š!y g$’%l&h p. 221, considère que le texte ne fait que reprendre la 
figure d’Armilus connue depuis l’Apocalypse de Zorobabel, et ne l’identifie à un 
aucun personnage réel. L’auteur situe la composition de l’Apocalypse judéo-persane 
de Daniel sous le règne troublé de R /# ibn Muqtadir (934-940), où le pouvoir 
abbasside ne se maintenait que dans le district de Perse administré depuis Bagdad. 
De même, selon le Pseudo-Méthode au VIIIè s., le dernier roi sera grec, sans doute 
un empereur byzantin à venir ; voir Reinink, Die syrische Apocalypse des Pseudo-
Methodius, 13,19. Plus neutre, l’As parle de « chef des incirconcis ». 

525 Cette tradition anonyme est reprise en TB Sanhedr#n 97a, sous l’autorité de 
R. Judah ha-Nasi, présumé auteur de cette mishnah. Le texte du Talmud lit : w-hgbln 
y’šm, que Raši ad loc. comprend : yštwmm. 

526 Macho, Neophyti, t. 4 p. 239 et Clarke, PsJ p. 190. Flavius Josèphe (AJ II, 1, 2, 
6) cite déjà la région de la Gobolitide en Idumée. M. Gaster (Asatir pp. 92-93) fait 
remarquer, à juste titre, que l’assimilation de Séïr à Gabla est constante dans le 
targum samaritain (voir par ex. Tg J Gn 6,5 ; Tal, Tg, vol. 1 p. 42), sauf en Nb 24,18. 
Il suppose donc que le texte de l’As reprend une ancienne tradition palestinienne sur 
ce verset, disparue à l’époque de la rédaction des targums. Ce détail, ainsi que 
l’adéquation de la graphie samaritaine et du nom de Gobolitide chez Flavius 
Josèphe, sont pour lui des arguments en faveur de l’antiquité de l’As. On peut 
effectivement admettre que cette tradition sur Gabla soit ancienne et remonte à 
l’époque de la Mishnah, mais rien ne prouve qu’elle vienne précisément d’une 
exégèse de Nb 24,18 antérieure aux plus anciens targums. Elle peut être un emprunt 
à une tradition apocalyptique juive véhiculée plus particulièrement par Tg PsJ 
Nb 24,18, où Séïr est aussi traduit par Gabla dans le Tg PsJ Gn 32,4 (voir Clarke, 
PsJ p. 39) et Gn 36,8 (voir ibid. p. 44). 
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La visibilité du sommet du Mont Garizim (w-r’š gb‘th b-%zwh) 
rappelle un thème plus développé de l’Apocalypse judéo-persane : les 
quatre montagnes du Tabor, du Carmel, de l’Hermon et des Oliviers sont 
aplanies, permettant l’entière visibilité du Mont du Temple 527. 

v. 22 : la franchissement de la porte par le prince s’inspire d’Ez 44,3, où 
le prince eschatologique franchit le portail oriental du Temple. Voir 
l’Apocalypse judéo-persane, où deux anges, accomplissant la prophétie 
d’Ezéchiel, relèvent la porte d’or occultée sous terre 528. 

v. 24 L’écriture de la Torah et le « bâton des prodiges », transmis par 
Dieu à Adam (As 3,25) puis détenu par Moïse (9,22), sont des signes 
d’authentification de ce prince qui est donc assimilé à un nouveau 
Moïse 529. En NbR 18,23 (traditions anonymes en hébreu), le bâton de 
Moïse que tient le messie porte le Nom ineffable. Identique à celui 
d’Aaron et celui de Juda (Gn 38,18), il fut transmis de roi en roi jusqu’à la 
destruction du Temple, puis « le même bâton sera dans la main du roi-
messie » (‘a"#, li-hy!" b&-yad mele+ ha-m š#a%) selon une expression 
analogue à celle de l’As. La légende du bâton est plus explicite dans 
l’Apocalypse judéo-persane de Daniel, où les Israélites réclament de 
l’anti-messie trois signes qu’il ne peut produire : la métamorphose du 
bâton de Moïse en serpent, le miracle du bâton d’Aaron et la 
manifestation du vase de manne 530. 

L’apparition de la lumière et la fin des ténèbres annonce la 
dernière phase des temps eschatologiques, marquée par la victoire 
finale des Hébreux dans l’Apocalypse judéo-persane de Daniel : « Après 

                                                 
527 Voir Zotenberg, « Geschichte Daniels », pp. 420-423 (texte et trad. allemande) 

et Macler, Les Apocalypses, p. 30 (trad. française).  
528  Voir Zotenberg, « Geschichte Daniels », pp. 422-423 et Macler, Les 

Apocalypses pp. 30-31. La porte est peut-être un symbole de l’autel, comme dans la 
prière initiale : « A la porte de ta miséricorde je me tiens », qui n’est dite qu’à l’un des 
autels lors des pélerinages ; voir J. Bowman, « The Importance of Samaritan 
Researches », Annual of the Leeds University Oriental Society 1, 1958-1959, p. 46. 

529 Voir F. Dexinger, Der Taheb, 1986 p.156 : la théorie du Taheb n’est cependant 
pas encore plus développée. Voir Idem, « Samaritan Eschatology. The Themes of 
Samaritan Eschatology : The Taheb », in : A. D. Crown, The Samaritans p. 272. 

530  Voir Zotenberg, « Geschichte Daniels » pp. 416-417, et Macler, Les 
Apocalypses p. 28. Sur les rapports avec le Sybille de Tibur, voir Gaster, Asatir 
pp. 57-58. Dans le Livre de Zorobabel, la mère du messie Mena%em, appelée *ef-# 
b h (voir Is 62,4), reçoit de Dieu le bâton du salut, fait d’amandier, qui est celui de 
Moïse et d’Aaron, puis de David (BHM, t. 2 p. 55). Dans la version présentée par 
J. Dan, le bâton parvient à Elie qui le donne au messie Néhémie fils de *ushiel, 
lequel le confie à *ef-# b h (« Armilus » pp. 100-101). Une autre chaîne de 
transmetteurs du bâton compte Noé, Israël, Judah et Moïse, et l’identifie à celui 
d’Aaron, dans un fragment de piyy%, provenant de la Guénizah, édité par Israël Lévi : 
« L’Apocalypse de Zorobabel et le roi de Perse Siroès », REJ 71, 1920, p. 61. 
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ces ténèbres, il y aura la lumière » suivie de la descente de la Jérusalem 
céleste et de la venue du messie fils de David 531. 

4. Conclusions : 

L’As emploie donc des motifs issus d’apocalypses médiévales 
(dont la datation reste problématique), dont certains remontent à 
l’époque intertestamentaire (voir le Testament de Moïse). Ce chapitre de 
l’As présente surtout de nombreuses similitudes avec la Sibylle de Tibur 
dans ses versions orientales, et avec l’Apocalypse judéo-persane de 
Daniel, plus particulièrement en As 12,20-24, dont l’avènement du roi 
des Romains, la légende du bâton détenu par le messie et les motifs de 
la visibilité du Temple et du relèvement de sa porte.  

La genèse de ce chapitre 12 peut s’expliquer par une conjoncture 
historique. Les prédictions contre Aminadas, en As 12,1.7.21, reflètent 
les durs rapports avec la domination arabo-musulmane. Les Samaritains 
avait en effet déjà subi d’importantes persécutions au IXè s., sous al-
Am#n, al-Ma’m'n, al-Mu‘ta-im et al-Mutawakkil, de la part de rebelles 
musulmans que le pouvoir califal ne pouvait contenir (depuis environ 815 
jusque vers 861). Des synagogues furent incendiées (à Zayt , Salem, 
Ars'f) ; les rebelles tentèrent de les convertir de force, et leurs rites 
furent même un temps prohibés, alors que parallèlement des 
gouverneurs locaux leur imposaient de lourdes taxes. Ils furent encore 
pressurés par l’Ikhshîdide 0u12 après la conquête du Š m en 939 532. 

Le XIè s. palestinien, où les Fatimides 533  dominent jusqu’à 
l’arrivée des Croisés en 1098, est une période marquée par une 
dégradation générale, des conflits et des catastrophes naturelles. Alors 
que le nord du Š m profite d’une paix relative avec les Byzantins, la 
Palestine et la région du Jourdain accusent un retard économique, dû 
entre autre aux raids et ravages bédouins, les villes côtières étant 
épargnées voire prospères 534 . Les tribus bédouines font régner 
l’insécurité à Tibériade en 1064 (456-457H) et au sud de la ville, zone 

                                                 
531 Voir Zotenberg, « Geschichte Daniels », p. 419 et Macler, Les Apocalypses 

p. 30. Dans le Sixième des Signes du messie, les nations sont plongées dans les 
ténèbres et se tournent vers Israël qui bénéficie de la lumière (Marmorstein, « Les 
signes du messie », texte hébreu p. 182) ; l’événement précède l’apparition des deux 
messies. 

532  Voir Moshe Gil, A History of Palestine, 634-1099, Cambridge : University 
Press, 1992, qui rassemble les données d’Ab' l-Fat%, pp. 822-823. 

533 Thierry Bianquis, Damas et la Syrie sous la domination fatimide (359-468 / 969-
1074). Essai d’interprétation de chroniques médiévales, 1989, Damas : Institut 
Français de Damas, 1986, t. 1 p. 436. 

534 Bianquis, Damas et la Syrie, t. 2 p. 547. 
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mal contrôlée par le gouvernorat 535. Ensuite la Palestine, entre 1068 et 
1078, devient le terrain de conflits entre les Fatimides et les Turcomans 
qui prennent Ramla en 1070-1071, et Damas en 1076, où ces derniers 
se stabilisent. Pendant cette décennie, Samarie et Galilée forment la 
zone de démarcation entre les deux protagonistes mais les hostilités 
reprennent et, après avoir pris Acre, Tibériade et Ramla, les Turcomans 
massacrent en partie la population de Jérusalem, pour être restée fidèle 
aux Fatimides en 1078 536. Ceux-ci reprennent brièvement Jérusalem en 
1098 avant d’en être dépossédé par les Croisés, qui conquièrent la 
Palestine entre la prise de Césarée en mai 1099 et celle d’Acre en 
1104 537. 

Naplouse et les villages alentour sont touchés par un important 
tremblement de terre le 3 janvier 1034 (10 -afar 425H), qui secoua la 
Palestine et fit des dommages à Acre, Ramla, Jéricho, Jérusalem. Il s’en 
suivi un raz de marée, des famines 538. Dans la nuit des 17-18 mars 
1068 (10-11 2umad  I 460H) un autre terrible séisme (se déployant 
depuis la Basse-Mésopotamie et jusqu’au *i2 z), suivi d’un raz-de-
marée, anéantit la population de Ramla (15 000 morts) et de Ayla 539. Il 
convient de rappeler que vers 950, la ville de Ramla comptait 2000 à 
3000 Samaritains 540. 

La composition de cette apocalypse a donc pu avoir pour cadre la 
situation très critique du sud du Š m au XIè s., plus particulièrement de 
la Palestine, et être suscitée par l’espoir d’une victoire croisée (celle du 
« Guide de l’Incirconcision » du v. 20) qui marquerait le retour de la 
Faveur. De fait, il semble que la conquête de la Première Croisade ne fut 
globalement pas une dure épreuve pour les Samaritains de 
Naplouse 541, même si les populations samaritaines des villes côtières 
d’Ars'f, Césarée et Acre, ont dû, comme les Juifs et les Musulmans, être 
décimées ou réduites en esclavage. 

                                                 
535 Bianquis, Damas et la Syrie, t. 2 p. 540. Les mouvements bédouins touchent 

profondément et plus largement le Proche-Orient au XIè s ; voir t. 2 pp. 646-648 et 
664-665. 

536 Banquis, Damas et la Syrie, t. 2 pp. 648-651. 
537 Sur Jérusalem, voir Jean-Claude Garcin et alii, Etats, sociétés et cultures du 

Monde Musulman Médiéval, Xè-XVè s., t. 1, L’évolution politique et sociale, Nouvelle 
Clio, Paris : Presses Universitaires de France, 1995, p. 108. Sur l’occupation de la 
Palestine, voir Gil, History of Palestine, chronologie p. 861. 

538 Bianquis, Damas et la Syrie, t. 2 pp. 503-505. 
539 Bianquis, Damas et la Syrie, t. 2 p. 637. 
540 D’après les estimations de Moshe Gil qui se fonde sur Ibn *awq l ; voir History 

of Palestine p. 821. 
541  Des bâtiments furent détruits, mais à date incertaine. Benjamin Z. Kedar 

(« Samaritan History : The Frankish Period », The Samaritans pp. 83-84) remarque 
que la T%l#då ne mentionne pas la Première Croisade. 
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Ce chapitre a dû être rédigé au plus tard au début du XIIè s. Les 
affinités remarquées avec la version karshunie de la Sibylle, dont les 
manuscrits sont du XIIIè s., viennent conforter cette hypothèse. Le ch. 12 
de l’As est alors une addition relativement postérieure, qui serait 
influencée par l’avènement des Croisades 542. 
 

                                                 
542 Cependant il est possible de considérer que l’apparition du prince incirconcis 

est un « topos » des apocalypses et n’a pas de fondement historique, ce qui 
remettrait en cause cette proposition de datation. 
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ETUDE FINALE : LA DATATION DE L’ŒUVRE 

 

Cette édition commentée de l’As fournit les matériaux destinés à 
des recherches ultérieures. Sans compter la paucité des sources en 
milieu samaritain pour les époques anciennes, la grande difficulté est 
d’établir les relations de dépendance entre plusieurs textes (TibM, piyy%, 
et As), ce qui obscurcit le débat sur la genèse et l’évolution des idées 
théologiques samaritaines depuis l'Antiquité tardive jusqu’au haut 
Moyen-Age 1. Par conséquent des synthèses thématiques, plus encore 
une conclusion générale, dépassent largement le cadre de cette édition.  

La datation de l’As reste un problème mais sa solution permettrait 
de mieux comprendre le développement de la religion samaritaine : c’est 
pourquoi cette étude finale est lui consacrée, dans les limites 
qu’imposent les sources. Cette réflexion est menée selon quatre points : 
1. La langue de l’As, à cause de son originalité, est située dans 
l’évolution de l’araméen samaritain ; 2. Les données de la toponymie ; 
3. Les rapports entre les traditions haggadiques de l’As et celles des 
littératures juives et musulmanes ; pour celles-ci, leur situation et leurs 
relations chronologiques, quand elles peuvent être cernées, donnent des 
indices sur la période où ces traditions étaient diffusées au Proche-
Orient 4. L’As comme réécriture du PS ; les procédés de réécriture sont 
l’objet d’un examen fourni ; l’As peut alors être comparé aux autres 
productions littéraires dont il est le plus proche, tant pour les traditions 
que pour la forme, afin d’en mieux situer le cadre chronologique. 

                                                 
1 John MacDonald (Theology p. 44) pense à une antériorité du TibM car il est plus 

souvent cité que l’As dans les sources samaritaines. Cependant sa version du TibM 
(Memar Marqah, Introduction pp. xxi) repose sur un choix tendancieux entre les 
manuscrits (Voir Stanley Jerome Isser, The Dositheans. A Samaritan Sect in Late 
Antiquity, Studies in Judaism in Late Antiquity 17, Leyde : E. J. Brill, 1976, pp. 146-
148). Or le TibM n’est pas d’un seul tenant mais juxtapose de nombreuses notices 
exégétiques, de genre littéraire, de langue (araméen et hébreu samaritain hybride) et 
d’époques très différentes ; elles devraient faire l’objet d’études ciblées, avant que ne 
puissent être établis leurs rapports chronologiques avec les traditions de l’As. D’autre 
part, Alan D. Crown considère l’As comme une oeuvre du IIè s., issue de milieux 
sacerdotaux qui cherchent à contrer les conceptions théologiques de mouvements 
dosithéens. Celles-ci s’exprimeraient dans des œuvres apocalyptiques et des livres 
de « Révélations » dont l’auteur suppose l’existence par des reconstructions 
hypothétiques. En fait sa datation de l’As s’appuie sur les considérations de 
M. Gaster et ignore les travaux de Z. Ben-*ayy#m (Voir A. D. Crown, «New Light on 
the Inter-Relationship of Samaritan Chronicles from some Manuscripts in the John 
Rylands Library », Bulletin of the John Rylands Library 54, 1972, pp. 282-313, en 
particulier p. 310). 
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Les recoupements entre les conclusions de ces examens 
permettent de circonscrire au plus près la fourchette chronologique où 
fut composée l’As. Visant ce but, cette étude finale synthétise les 
données de l’apparat philologique et du commentaire du texte. Ici les 
références des sources samaritaines, juives et musulmanes ne sont pas 
toujours rappelées : il convient de se référer à notre commentaire. 

1. La langue de l’As )#r dans l’évolution de l’araméen samaritain : 

La langue de l’As est très originale, tant pour le lexique que pour 
la syntaxe. Elle hérite d’un vocabulaire, de quelques expressions 
connues des anciens piyy%,#m, repris par la poésie médiévale et aussi 
par les livres tardifs du Tibåt Mårqe. Son lexique est aussi parfois 
arabisé et hébraïsé. Il convient donc de situer cette langue dans 
l’évolution de l’araméen samaritain. Cependant, la prudence s’impose, 
étant donné les nombreuses variantes des manuscrits, les corruptions et 
et les habitudes scribales. 

Par ailleurs, les dissemblances linguistiques s’expliquent par la 
différence d’avec les natures littéraires des autres sources araméennes, 
les piyy%,#m des Xè et XIè siècles, dont la langue est conservatrice, le 
genre midrashique du TibM, et les targums 2. Les termes trop corrompus 
sont ici écartés et seuls les exemples les plus fiables sont retenus. 

En premier lieu, une part du vocabulaire et de la syntaxe est aussi 
bien commune aux œuvres anciennes que récentes. Ensuite, la langue 
de l’As est un stade tardif du samaritain qui a, certes, ses 
caractéristiques propres. Plus largement, elle présente des parentés 
avec le lexique judéo-palestinien, des emprunts à l’arabe et à l’hébreu. 
Enfin, au plan chronologique, ces données permettent de situer cette 
langue relativement à celles des autres sources. 

1.1. Caractéristiques communes avec les œuvres anciennes et 
tardives : 

1.1.1. Les noms : 

Le nom de mwldh, au sens d’« enfant » (ou de « progéniture »), en 
As 5,24, apparaît rarement dans le targum, en J Ex 21,22, M Gn 17,12  
pour traduire l’hébreu : wld 3. En 2,19, il signifie « naissance », ainsi 

                                                 
2 Voir M. Florentin, Late Samaritan Hebrew pp. 26-27. 
3 Voir Tal, Tg, vol. 1 p. 310 et p. 52 ; **T p. 259. En judéo-araméen, le vocable 

signifie « enfantement » dans le Targum fragmentaire Gn 38,27 (voir Jastrow, 
Dictionary p. 742 et Sokoloff, Dictionary p. 295).  
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qu’en 11,29 (br mwld, litt. : « fils de naissance »). Un emprunt à l’arabe 
mawl'd, « nouveau-né » ne s’impose donc pas 4. 

Le terme de gzrth (As 7,26), dans l’acception de « circoncision », 
est déjà attesté en Mårqe 2 5. Il est surtout tardivement employé en ce 
sens : « l’alliance de la circoncision » (bryt d-gzrth), dans le Dustån 3 6, 
plus particulièrement aux Livres III et IV du TibM : « sanctifier » ou 
« souiller la circoncision » : 159b (Livre III) ; 187a, 204b, 214a (Livre IV). 

Des formules et des locutions à l’état construit sont traditionnelles. 
Le binôme « Mourants et Vivants » : qy’mh-m’tyh apparaît en TibM 70b 
(Livre I) et en Mårqe 24 7. Il se retrouve plus tard dans le Dustån 1 8, et 
en TibM 202a (livre IV). L’expression est utilisée 2 fois dans l’As )#r 
(As 5,8 et 10,30), où elle oppose les « pécheurs » aux « justes » 9. Ceci 
est un archaïsme puisque dès Mårqe, son acception s’est déjà infléchie 
vers celle, actuelle, d’« êtres humains » et d’« anges » (voir commentaire 
sur As 5,8). 

Le binôme d’As 12,12 : b-dwš w-l’yw, « dans détresse et la 

lassitude », est déjà employé chez Ninnå 49 ; le texte de ‘Åmråm D re 
24 où il apparaît est peut-être tardif, comme l’est l’Anonyme 1 10. 

Le terme byspr (As 2,19), forme contractée de byt spr, conserve le 
sens métaphorique de « maison d’étude » rencontré en Mårqe 16 11 et 
dans le Livre I du TibM. Il reçoit l’acception plus abstraite de « science » 
en As 2,36 (byspr h-’wtwt), comme chez Ninnå et le Livre IV du TibM 
(voir commentaire sur 2,19). 

L’expression drg mlkwth, « le rang de la royauté » s’applique à 
Sem en As 4,34 ; déjà connue de Mårqe 4, elle y est réservée à Dieu 12. 
Dans le Livre III du TibM, drg introduit des locutions relatives à des 
fonctions religieuses : drg khnwth, « le rang du sacerdoce » ; drg khnwth 
w-nbywth, « du sacerdoce et de la prophétie » 13. 

                                                 
4 Ainsi que le suppose 1 ZBH, 110. L’acceptation à Qumrân semble être celle 

d’une « conception » liée à une conjonction astrale favorable ; E. Puech (Discoveries 
of Judean Desert, t. XXXI p. 143), interprète ainsi ce terme dans la plupart des 
fragments en araméen qumranien. 

5 LOT III/2, l. 20 p. 260  
6 LOT III/2, l. 28 p. 286. 
7 LOT III/2, l. 25-26 p. 257-258. 
8 LOT III/2, l. 9-10 p. 281. 
9 Ce qui est le sens de ce binôme dans la poésie de ‘Åmråm D3re 28, texte peut-

être épigraphique. Voir commentaire sur As 5,8. 
10 ‘Åmråm D3re 24 : LOT III/2, l. 35-36 p. 96) ; Ninnå 49 : ibid. l. 49 p. 266 ; 

Anonyme 1 : ibid., ll. 77-78 p. 356. 
11 LOT III/2, l. 87 p. 234. 
12 LOT III/2, l. 47-48 p. 162. 
13 TibM 39a (Livre I) et 111b (Livre III).  
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Le participe actif afel ms%ny, à l’état construit dans le groupe 
ms%ny qy’m (7,9) : « détenteurs de l’Alliance » (« les alliés »), existe au 
Livre I du TibM mais devient très fréquent aux Livres I, III, IV, et en 
particulier au livre VI 14. 

Le terme de tr%, « la porte », figure dans les états construits « la 
porte des châtiments » (As 11,20, tr% mgwy’th) et « la porte de 
l’honneur » (As 12,22 : tr% d-’yqr). Ce terme forme de nombreuses 
locutions dans le TibM. Le Livre I, en 39a, mentionne « la porte des 
bénédictions » (brk’th) 15. Il figure 2 fois au Livre III (109b), « la porte des 
choses cachées » (ksy’th) et « de lumière » (’wrh) 16. L’ancienneté des 
expressions de ‘Åmråm D3re 23 (tr% %sdy.k), « porte de Ta bonté », 17 et 
28 (tr% r%my.k) 18, « porte de Ta miséricorde », est douteuse, car ces 
poèmes sont peut-être tardifs et contemporains de 0åbyå b. Dårtå qui 
les utilise aussi aux Xè-XIè siècles 19. 

1.1.2. Le verbe : 

L’assimilation de l’infixe /-t-/ est usuelle dans les sources 
samaritaines. Sa présence dans certains versets de l’As est peut-être 
une lecture archaïsante et non originelle. On note que les mss ne sont 
pas constants sur ce point (voir ’[t]bdr/w en As 6,6). 

Dans l’As, la suffixation du pronom de la 3è pers. sg. au verbe 
conjugué entraîne une généralisation des locutions verbales 
synthétiques, sous plusieurs formes. On note une occurrence avec 
glide : -y.h, pour une racine faible, ’ndy.h, « il l’amena » (As 2,19) 20. Le 
suffixe -n.h, qui suit la désinence -w du pl., n’apparaît qu’une fois en 3,3 : 
sblw.n.h 21. La suffixation : –t.h est la plus fréquente, avec les racines 
faibles et fortes à l’accompli pluriel : bkw.t.h (4,34) ; sblw.t.h, qbrw.t.h 
(4,38) ; z‘qw.t.h (5,5). Le Tg J 22 et les Livres III et IV du TibM 23 la 
                                                 

14 Joseph est « détenteur de la liberté » (ms%n %rwth, 54b, Livre I) ; les Égyptiens 
sont « chevaliers », (ms%ny swsyh, 73a, Livre II) ; les Hébreux (ms%ny brkh), 
« détenteurs de la bénédiction » (124b, Livre III p. [185]) ; ms%ny %yy ‘lmh, « de la vie 
éternelle » (188b) ; ms%ny zkwth,  « de la justice » (237b, Livre IV) ; ms%ny ’rkwth, 
« du principe » (271a, Livre VI). Voir, plus tardivement, 4l' zår b. F#'nås 1 : ms%n 
’lhwth, « détenteur de la divinité » (LOT III/2, 311, l. 46).

15 Expression encore employée par 4l' zår b. F#'nås 1 (LOT III/2, l. 8 p. 313). 
16 LOT III/2, l. 21 p. 300. 
17 LOT III/2, l. 74 p. 93. 
18 LOT III/2, l. 30 p. 119. 
19 LOT III/2, l. 24 p. 300 : tr% r%my.k. Voir Tal, « Late Samaritan Aramaic » p. 178. 
20 De même que dans le Tg J ; voir Florentin, Object Suffixes p. 73 (§ D). 
21 Ce qui est fréquent dans le TibM : 134b (Livre III), 191a, 234a, 240a (Livre IV), 

263a (Livre V). 
22 Voir Florentin, Object Suffixes p. 72 (§ A 2). 
23 TibM 116a, dans le mss Q21a, parallèle au mss Š 121b (Livre III), et 198b (Livre 

IV). 
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connaissent parfois. En 9,13, elle suit un verbe de racine l¨y conjugué au 
singulier : ’ndy.t.h 24. Ce suffixe –t.h apparaît aussi une fois après une 
consonne radicale finale, dans le syntagme ’kl.t.h (5,28), en désaccord 
avec les autres sources samaritaines 24F

25. La généralisation de cette 
suffixation est spécifique à notre source et constitue donc un trait de 
l’araméen samaritain tardif. 

1.1.3. La syntaxe : 

La particule yt- apparaît dans les locutions adverbiales, où elle est 
postposée d’un suffixe et suivi d’un nom : [b]-yt.h ywmh (3 fois, en 
As 1,20, 4,24, 10,22), b-yt.h ‘dnh (2 fois, en 2,8 et 4,24), b-yt.h šnh 
(1 fois, en 7,3). Paradoxalement, cette structure, usuelle dans le livre I 
du TibM 26, ne devient fréquente que très tardivement dans les targums : 
49 fois en A, pour seulement 2 fois en C 27. 

1.2. Caractéristiques spécifiques du samaritain tardif : 

Ces spécificités tardives concernent d’abord certains lexèmes. Le 
vocable de : tlym, « sœur de » (As 1,3), équivalent féminin de tlymh, 
« frère », est connu 24 fois dans le Targum V, de la fin de l’époque 
intermédiaire 28. Celui de nywšh (1,20), « faiblesse », est attesté une fois 
en TibM 271b (Livre VI) 29. Selon A. Tal cette racine nwš est une variante 
de nšš 30. Le nom de « valeureux », )bh, conféré à Moïse (11,2), est 
usuellement appliqué aux Patriarches aux livres III et IV du Tibåt Mårqe 
(soit 5 occurrences) 31, et chez 0åbyå b. Dårtå 32. 

                                                 
24 Comme chez 4l' zår b. F#'nås 4, LOT III/2, l. 12 p. 324. Voir m-py.t.h en TibM 

252a (Livre V), et w-‘mw.t.h en 285a (Livre VI). 
25 En effet, TibM 24b, 25b, 26b, 31a (livre I), 254a (Livre V), 257a, mss Q79b et 

84b (Livre V), 282a (Livre VI), utilisent le pronom suffixe –n.h après une 3è radicale 
forte. Pareillement, dans le Tg A, ce suffixe est de règle ; voir Florentin, Object 
Suffixes p. 78 (§ c). 

26 TibM 14b, 18b, 36b, 46a, 53a (Livre I, et 77b au Livre II). 
27 Voir Tal, Tg, vol. 3, pp. 87 et 94. 
28 Le TibM, 22b (Livre I) et 222a (Livre IV), l’atteste également. Le masculin tlym, 

« frère », est devenu usuel dans les targums tardifs : attesté seulement 5 fois dans le 
Tg C (voir Tal, Tg, vol. 3, p .94), il apparaît 24 fois en V (Tal, Tg, vol. 3, p. 98), et 
presque toujours en A (voir Tg, vol. 3, p.59 ; par exemple : Gn 4,8 lit : hbl tlym, « Abel 
son frère »; voir aussi Tal, Dictionary p. 950, et Tal, « Late Samaritan Aramaic » 
p. 183). Son emploi en Tg J Gn 24,29, est peut-être une correction scribale tardive. 
Plus tard, il est d’usage en hébreu samaritain hybride : voir Florentin, Late Samaritan 
Hebrew p. 356. 

29 Voir 1 ZBH, 176, l. 14. 
30 Voir Tal, Dictionary p. 513. 
31 Voir Tal, Dictionary p. 304 sous )b2, et TibM 96b, 199b, 162a, manuscrit Q64b, 

199b (Livre IV). 
32 LOT III/2, l. 37 p. 30. 



402 
 

Le « témoignage véridique », shdwth, (As 4,12) apparaît sous les 
formes shdw/shdh en ‘Åmråm D3re 25 33, texte vraisemblablement  
tardif, et en TibM (Livre III) 118b, 133b et 142a (shdwth d-qš)h, 
« confession de la Vérité », c’est-dire « de Dieu »). La sémantique de ce 
vocable araméen a certainement été influencée par l’arabe šah dah (à 
ce sujet, voir commentaire philologique sur As 4,12) 34.  

On remarque également l’absence d’un vocabulaire tardif, fréquent 
dans les Livres II à VI du TiM : nmy et ny’m, « partie », drws, « voie », 
psqwl, « alliance », r-wnh, « faveur » 35. 

Quant à la syntaxe, l’As présente seulement 3 cas de phrases 
syndétiques, où deux verbes sont coordonnés par la conjonction /w-/ : 
šl% w-z‘q, « il envoya appeler » (As 4,35 ; 6,6 ; 8,28) ; šl% w-‘bš : « il 
envoya faire emprisonner » (6,6), pqd w-šl% : « il ordonna d’envoyer » 
(6,26). 

De fait le style elliptique prévaut souvent pour une séquence de 
deux verbes : le second est un infinitif non préposé du /l-/, comme 
habituellement en judéo-palestinien rabbinique 36. Il s’agit des cas 
suivants : mšm‘ après ’t’, « venir » (As 2,32), b‘y m%km, « chercher à » 
(5,17), mz‘q après š’l, « demander à » (10,1) ; l’infinitif afel mq‘mh, « pour 
fonder », après ‘rq, « partir » (6,4) 36F

37 ; m‘bd après ’mr, « dire, ordonner » 
(4,8) et l’afel ’šwy, « s’unir, se coaliser » (10,18) ; mby’rh, « expliquer », 
après ’tršy (11,3) et mšry, « commencer » (11,15). En araméen judéo-
palestinien tardif et au Livre I du TibM, le verbe b‘y  est toujours suivi de 
l’infinitif non préposé de /l-/ 37F

38. Semblablement, pour ’t’, l’absence de 
particule de liaison est un trait partagé par l’As, Mårqe 38F

39 et l’araméen du 
Talmud de Jérusalem 39F

40. Le phénomène de l’asyndète est bien attesté 

                                                 
33 LOT III/2, l. 59 p. 103. 
34 Ce que suggère 1 ZBH 111. 
35 Voir Ben-*ayy#m, TibM pp. [24-25]. 
36 Voir 1 ZBH 110, qui y voit un décalque du ma-dar arabe. 
37 Sokoloff, Dictionary p. 420, donne des exemples de constructions asyndétiques 

avec w- pour le judéo-araméen rabbinique. 
38 Voir les nombreuses références chez Jastrow, Dictionary pp. 107-108, surtout 

dans le Talmud de Jérusalem, et Levias, Grammar p. 196-197 pour le judéo-
palestinien. C’est la construction la plus fréquente dans le TibM : 12a (b‘y m‘bd), 14a-
b, 22a-b, 23b, 24b, 26b, 27a-b, 33b (Livre I), 122b, 127b (Livre III). Il existe des 
exceptions : en 34a (au discours direct, Livre I), 214b, 228a (Livre IV), 282a (Livre 
IV), le verbe est suivi de l’inaccompli, et en TibM 251a-b (Livre V), de l’accompli. 

39 LOT III/2 l. 24 p. 8 : ’tyn mgly rgzr.k, « ils viennent révéler ta colère ». 
40 Voir Jastrow, Dictionary p. 80. En araméen samaritain, le verbe ’šww, en TibM 

76a, est coordonné avec un verbe conjugué : ’šww w-’mrw. Néanmoins le verbe šry 
se construit aussi avec l’infinitif (TibM 24b, le manuscrit L 29 au Livre I, et Q 59b au 
Livre IV), ou avec l’inaccompli en 236a (Livre IV). L’araméen samaritain, en dehors 
de l’As, témoigne donc d’une certaine variabilité. 
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dans le Livre I du TibM et chez Mårqe, qui l’emploie 12 fois 41. 
Cependant, dans l’As, ce trait ne concerne que quelques verbes 
introductifs 42, pour lesquels cette construction est mal représentée dans 
les autres sources samaritaines. Ceci témoigne peut-être d’une 
extension et donc de la généralisation de l’emploi de l’asyndète. 

Par ailleurs, l’As )#r ne connaît quasiment aucune phrase 
asyndétique, apparues sous l’influence de l’arabe littéral, comme parfois 
dans les livres tardifs du TibM 43. La seule exception est As 2,5 : « une 
ville appelée Yazer », où la conjonction d- est omise devant mtqryh 44. 

La nota accusativi yt- signale une citation de targum 45. 

Pour le style, des exclamations sont adressées au lecteur ou à 
l’auditoire, par 2 fois, en As 8,27 et 8,31. Ceci est parallèle avec leur 
profusion (à 11 reprises) dans le livre IV du TibM 46. 

1.3. Caractéristiques propres à l’As : 

La langue de l’As est marquée par l’abondance de vocables 
nouveaux. Certains sont de véritables néologismes : ainsi en est-il de 
l’rd’g, « polissage » (As 2,24), et de mq’mn : « choses, affaires » propres 
à Israël (10,36), dont les sens sont donnés par le contexte ou les 
commentaires. Le terme de ‘-w-h, « coupe » (As 2,23), n’est qu’une 
variante phonétique de ‘-y-, « écuelle d’argile », un hapax du Talmud de 
Jérusalem, en Sanhedr#n 29a 47. Le terme de ‘qwbh (As 7,19), 
tardivement attesté avec le sens de « titre, attribut », reçoit le sens 
particulier de « bénédiction » qui se déduit de Gn 14,19-20 48. Le 
                                                 

41 Voir Stadel, Ta"b#r p. 166. 
42 Il s’agit du verbe šwy (šwh) au qal (« s’unir pour », « être digne de ») : voir 

Stadel, Ta"b#r § 217 et § 218 p. 167. Ce cas concerne ponctuellement le verbe šry 
au qal, « commencer », soit une fois au Livre I (TibM 11b) et chez Mårqe (7 fois) ; et 
le verbe ‘-p (« s’efforcer ») 3 fois au Livre I (TibM 27a, 29b, 33a-b). L’infinitif sans l- 
suit généralement l’adj. mlw (« digne de ») comme l’indiquent quelques exemples 
issus du TibM, de Mårqe et de ‘Åmråm D3re (voir Stadel, Ta"b#r § 221 p. 169). 
C. Stadel constate que la préposition du second infinitif par l- est de règle dans le 
livre plus tardif du TibM II (voir Ta"b#r § 215.3 p. 166). 

43 Voir TibM 245b (Livre V), 275a (Livre VI). Cette construction est récurrente en 
hébreu samaritain hybride : voir Florentin, Late Samaritan Hebrew pp. 151-152. 

44 Voir Tal, « Late Samaritan Aramaic » p. 183. 
45 Voir Florentin, Late Samaritan Hebrew pp. 267-268 ; l’emploi de yt devant le 

nom est rare en dehors des Tgs, qui reproduisent le texte hébreu, et il est 
habituellement suffixé dans les sources samaritaines. 

46 En 196a (trois fois), 200a, 201b, 203a, 209a, 209b (deux fois), 210b, 211a (livre 
IV).  

47 Voir Schäfer-Becker, Synopse t. IV p. 205 (§10,2/46, éd. de Leyde et de 
Venise). Voir aussi Sokoloff, Dictionary p. 415, et Tal, Dictionary p. 655. Le même 
vocable existe en araméen judéo-babylonien : voir Jastrow, Dictionary p. 415. 

48 Tal, Dictionary p. 657. 
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substantif lwšh, « offrande pétrie », littéralement « pâte », est un cas 
original puisque il est formé d’après un verbe hébreu, en Gn 18,6 
(lwšy) 49. Ce terme a pu être en usage dans un proto-targum A (voir 
commentaire sur As 1,12). 

Le vocabulaire de l’As compte aussi des dérivations originales. 
L’emploi substantivé de p‘l’th, « entourage » (As 6,21), est unique car le 
terme a toujours une fonction adverbiale : « alentour » 50. Le verbe ’zdm : 
« obstruer », s’agissant de la vue de Balaam (10,12), est l’afel accompli 
de la racine stm. Ailleurs, ses attestations se limitent au participe passif 
qal, ’zdym, en targum J (Nb 24,3.15) et dans le lexique médiéval du 
M$l#- 51. 

La syntaxe est marquée par le style synthétique, dans l’usage 
d’états construits à 3 termes, sans prolepse, où le troisième terme est un 
nom propre : ainsi ryš %yly qn’y (As 2,35), « le chef de la puissance des 
Quénites », ywm mt %nwk  (2,32), ywm mt ’dm (3,1), mdn% šmš bbl 
(4,12), « à l’Orient de Babel » 52. Il peut également être un substantif
abstrait : rwm qdš kryzth (3,25), « la sainte élévation de son 
invocation » ; ryš ywmy d-bryth, « le premier des jours de la Création » 
(4,20) ; ryš bwr’h d-b-r’šyt, « le début de la Création ‘Au 
Commencement’ » (4,21) ; ryš qrby m’tyh : « la première guerre des 
Mourants » (5,9). 

On remarque l’absence de flexion du verbe hwh et des particules 
lyt, ky, postposées du pronom suffixe (sauf en 11,14 pour lyt.w), ainsi 
que de l’orthographe lw.kwn, toutes caractéristiques du piyy%, et du Tibåt 
Mårqe 53. 

1.4. Affinités avec des sources non-samaritaines et emprunts : 

1.4.1. L’araméen judéo-palestinien : 

En As 1,25, le terme de %rwpth, « veille du šabbat », est déjà 
amplement attesté en judéo-palestinien, sous la forme ‘rwbth, qui 
désigne le vendredi (voir commentaire philologique sur 1,25). 

Le terme d%lh est polysémique. ll désigne une idole (As 3,14 ; 
5,22 ; 6,24) 54, sens peut-être emprunté au Targum Onqelos, où il est 

                                                 
49 Voir 1 ZBH, 110, et Tal, « Late Samaritan Aramaic » p. 183. 
50 Voir Tal, Dictionary p. 683. Ce substantif s’apparente cependant à d’autres 

dialectes : palmyrénien et christo-palestinien (voir commentaire philologique ad loc.). 
51 ’zdym %zwth, « au regard obstrué ». Le M$l#- donne également ’zdym (LOT II, 

l. 180 p. 600) ; voir Tal, Dictionary p. 221, sous la racine stm. 
52 1 ZBH 110. 
53 Z. Ben-*ayy#m, TibM [20-23]. 
54 Comme dans une correction marginale tardive en Tg C Gn 14,6, au sujet du 

dieu de Pâran (d%lt p’rn). Voir Tal, Tg, vol 1 p. 42. 



405 
 

très fréquent sous le pluriel (d%l’th) 55. En 6,11, d%l’th désigne le temple 
idolâtrique. En 3,20, le singulier d%lh signifie plus largement : la 
« religion » de Lamech. 

Dans le syntagme š’qy m-rym, « le torrent d’Egypte », le premier 
terme correspond au judéo-palestinien šqy, « piscine, canaux », comme 
souvent dans les targums juifs 56, et ne provient donc pas de la racine 
arabe saq . 

1.4.2. L’arabe : 

Certains vocables sont des décalques de l’arabe : nsb mlk, 
« demander la permission » (As 1,16) : a.a,a i2 zat.an 57. Le terme de 
m‘qwdyt  (3,14), issu de la racine ‘qd, « se prosterner », doit être un 
calque de : mas2id, « mosquée », « lieu de prosternation ». 

On constate des emprunts. Ainsi q‘m, « résider » (As 1,21) provient 
du verbe aq ma ; s‘d ‘l « demander de l’aide » (5,12) reproduit sa‘ada 
‘al . Le terme qr)m (11,24) est l’arabe qir) m : « lèpre ». Le pael : šmh, 
employé 3 fois (2,2.20, 5,10) au sujet des villes et des noms de 
personnes, vient de samm , « nommer » 58. 

b-‘zz (As 3,25) serait emprunté à l’arabe bi-‘azz, et signifierait : 
« en renom » ; ‘zyzh b.h (9,11), que Z. Ben-*ayy#m traduit par : « elle le 
prit en estime », viendrait de a‘azza bi.hi. Le verbe bsr b-, « annoncer » 
(2,17) est décalqué de : baššara bi- ; il est également connu tardivement, 
5 fois dans les livres III à VI du TibM 59. Les syntagmes q‘m ‘l, q‘m b- : 
« se référer à » un Livre céleste, à une science divinement inspirée (en 
As 4,2.19 ; 9,7), semblent inspirés de l’arabe : q ma ‘al . 

Les noms )pw% « tambour » et zmryn, « flûtes », en 10,25, sont 
connus d’interpolations arabisantes des targums J et C (voir 
commentaire philologique). 

Des mots nouveaux ont été créés à partir de racines araméennes. 
Ce peut être le cas de kpt mn (As 6,21) qui signifie : « ils détournèrent la 
tête de ». Le verbe serait emprunté à l’arabe kafata min selon Z. Ben-
*ayy#m 60. 0åbyå b. Dårtå l’utilise dans cette acception 61. Un emprunt à 

                                                 
55 Voir Sokoloff, Dictionary, 143, et Kasovsky, Concordance, t. I I, 127-128, sur la 

signification et les occurrences de d%lh  ; voir également Tal, Dictionary p. 178. 
56 Voir Jastrow, Dictionary p. 1622. 
57 Voir 1 ZBH 175,11. 
58 Voir 1 ZBH 177,2 ; et selon A. Tal (« Late Samaritan Aramaic » p. 182) de  

asm . Dans l’As, la graphie finale : -h est le pronom suffixe de la 3è pers. sg. (« il 
l’appela »), alors qu’en hébreu samaritain hybride la consonne finale du verbe šmh 
transpose la finale -  de la racine arabe. Voir T%l#då § 110 (8bb). 

59 TibM 120b, 146b (Livre III) ; ms Q 59b (Livre IV) ; 297b, 308b (Livre V). 
60 Voir 1 ZBH 188,16 et Kazimiski, Dictionnaire p. 912. LOT III/2, l. 88 p. 117. Plus 

tard, Z. Ben-*ayy#m, dans son commentaire ad loc., ne tranche sur la datation du 
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l’expression kafa’a ‘an, de même sens, est également possible selon 
A. Tal 62. 

Pour la syntaxe, on note qu’en As 1,25 : w-znt mdy.wn, le verbe est 
au sg. fém. devant un sujet au pluriel, comme en arabe 63. 

1.4.3. L’hébreu : 

L’etpeel ’p)rw : « se séparer » (4,25) est un calque du nifal : np)r F

64. 
Le substantif ‘kwr, l’« assombrissement » du Pays (As 8,22), est 

sans doute emprunté à l’hébreu, et le Dustån 1 en confirme le sens en 
associant le terme à %škh, « obscurité » 65. Le terme samaritain usuel est 
‘kr, comme dans l’expression ‘kr ‘lmh en TibM 197b. 

En As 12,23 apparaît le syntagme hébreu : bzz gwy (d’après 
Nb 31,32 : bzzw ‘m) et, au v. 24, une proposition hébraïque : ’wr w-l’ yhy 
%šk « (Ce sera la) lumière et il n’y aura (plus) de ténèbre », dans un 
chapitre citant plusieurs fois le PS 66. Ceci pourrait indiquer que cette 
dernière apocalypse a été composée alors que l’hébreu marquait son 
retour comme langue littéraire et liturgique, à partir du XIIè s. 67 

1.5. Conclusion : 

La langue de l’As )#r est très particulière par son style elliptique et 
son lexique propre ; mais cet araméen est moins soutenu que celui des 
piyy%,#m et du TibM, et des inscriptions du XIè siècle 68. 

Une datation précise de cette langue nécessiterait un repère 
chronologique, celui du passage de l’araméen à l’arabe comme le 
principal idiome vernaculaire au Levant ; or il est impossible de le 
déterminer 69. La langue ne peut donc être située que relativement, c’est-

                                                                                                                                                         
piyy%,, peut-être un poème apocryphe intégré au Durr&n. Voir Tal, Dictionary p. 406, 
sous kpt1. 

61
 LOT III/2, l. 34 p. 300. 

62 Voir Tal, « Late Samaritan Aramaic » p. 177. 
63 Tal, « Late Samaritan Hebrew » p. 183. 
64 Le verbe apparaît ailleurs en TibM ms L 30 (Š 19a) : w-m-btr d-’p)rw ‘mh b-

’šgl.wn, « après que se peuple se fut séparé pour rejoindre ses occupations ». Le 
verbe ’tn-b, « être planté » (As 3,4, attesté 2 fois en TibM 269a) serait une dérivation 
d’une racine n-b, formée en araméen à partir du nifal de l’hébreu y-b, et qui devient 
ensuite régulière en HSH. Cependant l’araméen judéo-palestinien connaît la racine 
n-b (voir Jastrow, 0Dictionary p. 927) et le syriaque l’etpeel e"n&-e( (voir Sokoloff, 
Lexicon p. 939). 

65 LOT III/2, l. 13 p. 281. 
66 v. 20 : Dt 33,19 ; v. 21 : Nb 24,18 ; v. 23 : Nb 24,19. 
67 Florentin, Late Samaritan Hebrew pp. 33-39. 
68 Voir Florentin, Late Samaritan Hebrew pp. 26-27. 
69 H. Shehadeh émet l’hypothèse du milieu du XIè s., sans néanmoins le 

démontrer ; voir « M tay t f&s h ha-‘i(r#" ’e" m&q!m ha-’5r m#" ha-š!m&r!n#" ? », 
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à-dire mise en rapport avec celle des autres sources. On note l’emploi 
d’expressions analogues à celles des piyy%,#m des Xè et XIè siècles. Par 
ailleurs, la langue de l’As est proche de celle des livres III à VI du TibM, 
tardifs, qui reprennent aussi quelques motifs du piyy%, ancien ; elle est 
également marquée par des néologismes, la prégnance de l’arabe, et le 
renouvellement du lexique par l’hébreu. Les analogies les plus 
nombreuses sont avec les livres III et IV, dont l’As pourrait être 
contemporain. La part de l’arabe ne devrait pas être trop surestimée : 
certains termes proviennent en fait de l’araméen palestinien, cependant 
que leur sémantique est parfois réinterprétée en fonction de l’apport 
arabe. La fréquence de son vocabulaire indique que l’arabe était déjà 
langue vernaculaire au côté de l’araméen. La situation linguistique est 
donc celle du bilinguisme. L’As fut donc composé dans un araméen sur 
son déclin, mais en même temps son lexique et le recours ponctuel à 
des thèmes traditionnels de la littérature samaritaine ancienne dénotent 
un style plus élevé que ne devait l’être celui de l’araméen vernaculaire. 

  

                                                                                                                                                         
Hebrew Language Studies, Studies in Honour of Z. Ben--ayy#m, on His Seventieth 
Birthday, M. Bar Asher, A. Dotan, G. B. Sarfatti éd., Jérusalem, 1983, pp. 515-528.



408 
 

2. Les données de la toponymie : 

Ne sont retenus ici que les toponymes extra-bibliques qui relèvent 
d’anachronismes, et sont connus des géographes arabes. 

2.1. Les villes antédiluviennes : 

L’ancienneté que l’As confère à deux villes peut se justifier par leur 
prestige. La première, Antioche, ville de l’Hénoch caïnite (As 2,1), est 
une fondation puis une capitale séleucide. Ayant perdu son influence au 
Xè s., Muqqadas# la cite pour sa renommée ; objet de rivalité entre 
byzantins et musulmans dans la deuxième moitié du siècle, elle est 
reprise par Nicéphore Phocas en 966 ; au XIè s., elle est de nouveau 
populeuse. Bassora (As 2,24), ville attribuée à Tubal-Caïn, est une 
fondation omeyyade, mais qui est en décadence au Xè s. suite aux luttes 
entre musulmans. Le cas du temple caïnite de Firday Tanis (As 2,10) 
diffère car il pourrait s’agir de la petite localité de Fird y proche de 
Mossoul, qui est en ruine dans la première moitié du Xè s. (comme 
l’indique Mas‘'d#). On remarque donc que des villes en déclin ou 
effacées au Xè s. ont été assimilées à des cités caïnites. 

Pour d’autres la prospérité ancienne perdure à travers un 
rayonnement local. Parmi les fondations des descendants de Caïn au 
ch. 2, Al-Barah est un bourg d’Apamène, dont l’archéologie témoigne de 
l’antiquité. En plein essor à l’époque byzantine, son dynamisme se 
maintient jusqu’au XIè s. Reconquise par les Byzantins dans la 
deuxième moitié du Xè s. comme Antioche, elle se situe à la périphérie 
disputée du monde arabo-musulman. ‘6nah est une ville florissante dès 
l’époque abbasside, avec sa citadelle, qui marque toujours le passage 
sur l’Euphrate au Xè s. Elle est alors citée par le -ud%d al-‘.lam (achevé 
en 982) et par al-Muqaddas# (m. 991). Le cas de Rohoboth-Ir-aux-deux-
idoles (As 2,11) est ambigu : l’auteur songeait peut-être à la ville 
défensive de Ra%ba sur l’Euphrate tout en l’associant à l’ancienne cité 
romaine d’al-7anamayn dans le Hauran. 

 Le rayonnement est régional dans le cas de Nishapur (censée être 
édifiée par le caïnite Yabal en As 2,23). Cette refondation sassanide, 
mais dont Hérodote témoigne de l’antiquité, échappe peut-être à l’auteur 
de l’As, est la capitale des dynasties dominant le Moyen-Orient du VIIIè 
au Xè s. : 0 hirides, 7aff rides et 7am nides, qui la maintiennent 
prospère. La ville décline aux XIè-XIIè s. 

2.2. Les villes postdiluviennes :

Les traditions eschatologiques sur B b al-Abw b en As 4,27 
(nommée la « Porte des Alains » en 11,34) sont anciennes ; au Xè s. la 
ville est florissante, ses échanges s’étendent jusqu’au Khorasân, et sa 
muraille vient d’être restaurée. En As 7,14 le Champ de D biq près 
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d’Alep, que l’As associe à Abraham, est un lieu de stationnement des 
troupes arabo-musulmanes aux VIIIè et IXè s (puis de nouveau au 
XIè s.), ce qui ne permet pas dater précisément cette tradition 70. Par 
contre, en As 6,12, la description des confins de l’Egypte et du Delta 
(Tanis, le district du R#f et Dab#q) inclut des toponymes mentionnés par 
Ista.r# (m. 957), al-Muqaddas# et le -ud%d, donc par des géographes du 
Xè s. Le rayonnement économique de 0inn#s et de Dab#q est alors 
international.  

2.3. Conclusion : 

Plusieurs données de l’As sur la toponymie recoupent les 
informations des géographes arabes du Xè s., même si parfois leurs 
notices décrivent une situation antérieure (VIIIè-IXè s.). L’ancienneté 
accordée à certaines villes peut se justifier par leur antiquité réelle, leur 
prestige malgré leur éclipse, ou bien par un certain rayonnement à 
l’époque de ces auteurs arabes. Le cas de la Basse-Egypte fournit un 
bon critère de datation : le Xè s. Tous ces éléments concourent à 
indiquer que la toponymie de l’As correspond à une représentation 
géographique du Proche et du Moyen-Orient au Xè s. 

  

                                                 
70 Cependant 1 ZBH 112 considère que cette mention du Champ de D biq fait de 

la fin du VIIIè s. un terminus post quem à la rédaction finale de l’œuvre. 
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3. Les traditions haggadiques de l’As et les littératures juives et 
musulmanes : 

Il est possible d’établir un terminus à partir duquel certaines 
traditions devaient être largement connues des milieux juif et musulman 
du Proche-Orient, donc également des Samaritains et spécialement de 
l’auteur de l’As. 

La datation des matériaux samaritains fait problème, en particulier 
pour le TibM, compilation très hétérogène. Les similitudes avec certains 
piyy%,im, elles ont déjà été relevées supra dans l’étude de la langue. 
D’anciennes traditions, seulement conservées dans l’As, échappent à 
toute tentative de datation. Une comparaison avec les sources d’autres 
milieux religieux est donc plus fructueuse. La littérature juive est un 
terrain mieux assuré puisque, généralement, elle nomme les premiers 
rabbins supposés citer une haggadah. Pour l’Isl m, malgré des 
incertitudes, les premiers qu//&/ sont un repère pour dater l’apparition et 
la diffusion de traditions souvent héritées du judaïsme et du 
christianisme oriental. Les sources juives et musulmanes sont donc 
retenues ici. 

3.1. La littérature rabbinique : 

Certaines traditions, brèves, sont des b&rayt!", ce qui fixe leur 
terminus post quem au début du IIIè s. D’autres sont des opinions 
rabbiniques anonymes, conservées en hébreu dans les Talmuds. 
Vraisemblablement anciennes pour la plupart, elles devaient circuler 
jusqu’à l’époque de la composition de l’As, peut-être sous forme 
indépendante et oralement. Ainsi en est-il de la b rayt  identifiant Laban 
au père de Balaam en TB Sanhedr#n 105a (mais à Balaam lui-même 
dans le Tg Yon). L’As (10,1) rationalise peut-être cette tradition en 
plaçant une lignée entre Laban et Balaam, dans le style des généalogies 
de l’Abrégé (voir infra). En As 11,30, les « sortilèges » de Balaam, qu’il 
convient d’identifier à Jésus, rappellent des b&rayt!" où il est accusé de 
magie, en TB Sanhedr#n 43a et S!)  47a. 

Une tradition anonyme assez répandue est celle de Naama 
(As 3,20) qui pousse à l’idolâtrie par le charme de sa musique, selon 
GnR 23,4 sur Gn 4,22, Tgs Néof et PsJ Gn 4,22. 

Parmi les thèmes ultérieurement attestés, la descente du soleil et 
de la lune à l’appel de Gophna (As 3,29) évoque les pratiques 
idolâtriques et magiques de la génération d’Enosh, dans le IIIè Hénoch, 
daté des Vè-VIè s. 

Certaines traditions sont indatables et on ne peut savoir quand 
l’auteur de l’As les a connues. En As 2,17, l’annonce du Déluge par 
Adam est déjà attestée chez Flavius Josèphe, mais la tradition circule 
jusqu’au XIVè s. chez Ibn Ka"#r (m. 1373). La haggadah de la 
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transmission du bâton de Dieu (As 3,25) appartient à un fond commun 
aux religions samaritaine, juive et musulmane. Connue de NbR 18,23 
sur Nb 17,22, dans une tradition anonyme en hébreu, donc peut-être 
ancienne, elle se retrouve dans le Tg PsJ Gn 2,2 et Ex 4,20, chez Ibn 
Sa‘d, 0abar# commentant Cor 28,31, l’Abrégé et Kis ’#. En As 12,22 le 
bâton est détenu par le roi-Messie comme en NbR 18,23 sur Nb 17,22, 
et dans l’Apocalypse judéo-persane de Daniel. 

D’autres traditions appartiennent au judaïsme médiéval. En 
As 3,10, le verset Gn 5,1 est interprété comme se référant à un livre où 
est révélée l’histoire de l’humanité (et pas seulement d’Israël), de même 
que par GnR, TanhB, Midrash Tehillim, et chez Kis ’# en Isl m. La grotte 
de Machpéla est la sépulture des Justes antédiluviens, le premier étant 
Adam (As 3,4) et le deuxième, Noé (4,38). Les PRE, au VIIIè s. (ch. 20), 
sont le premier écrit à mentionner Adam parmi les ensevelis de 
Machpéla, avant que l’Isl m ne présente des traditions analogues sur 
Hébron (au XIIè s. Haraw# y place Adam, Eve, Noé et Sem). 

Le ch. 12 contient des matériaux apocalyptiques d’époque 
intertestamentaires comme médiévaux, donc de datation difficile. Ils sont 
plus particulièrement apparentés à l’Apocalypse judéo-persane de 
Daniel (peut-être du début du XIIè s.) et à la Sybille karshunie 
(chrétienne) antérieure au XIIIè s. 

L’As a des traditions propres, malgré des parentés avec des 
sources juives. En As 10,32-35, la préservation de Pinhas de toute 
souillure correspond à un des 12 prodiges de Sifré Nb 25,5 et de Tg PsJ 
Nb 25,8. L’As ne compte que deux signes, le second n’ayant pas 
d’équivalent dans le judaïsme. Il n’est ici pas possible de déterminer si la 
tradition de l’As est plus ancienne que celles de la littérature juive ou lui 
a emprunté un schéma des mérites de Pinhas 71. L’épisode de la 
fournaise (As 5,28) est une version originale ; son caractère obscur et 
elliptique suppose que l’histoire était déjà connue ; on remarque des 
analogies avec la tradition de R. Hiyy , vers 200 (en GnR 38,13), et celle 
de Tg Yon. En As 9,23, la tradition sur le manteau d’Adam diffère 
légèrement des sources juives ; il est transmis jusqu’à Abraham en 
Tg Neof Gn 48,22, Jacob en Tg PsJ Gn 27,15, mais hérité par Moïse 
dans l’As. Ceci est peut-être un développement tardif des Samaritains, 
qui n’est ailleurs pas attesté avant le Livre V du TibM (269b). 

                                                 
71 En As 10,18-28, la forfaiture du Baal Péor à l’instigation de Balaam, associée à 

l’apostasie, est une tradition ancienne déjà attestée chez FJ, dans le NT, et se 
prolonge dans la tradition rabbinique avec de nombreux détails narratifs dans les Tgs 
Neof et Yon, en TY et TB Sanhedr#n ; cependant la parenté de ces récits est 
générale sans jamais être semblable dans le détail. 
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L’identité de l’autel d’Adam, de Noé et d’Abraham en Tg PsJ 
Gn 8,20 (reconstruit par Noé) et Gn 22,9 (par Abraham), qui est celui de 
Jérusalem (voir A ARN 1,81, entre les VIè et XIè s) 72, est appliquée au 
Mont Garizim en As 6,8. Au VIIIè s. les PRE ajoutent au nombre de ses 
usagers, Caïn et Abel, ainsi que les fils de Noé, ce qui correspond peut-
être aux traditions d’As 1,7 et 4,36. Cependant l’As mentionne aussi 
Hénoch (2,14). Il est à noter que l’autel unique, dans l’As, ne s’accorde 
pas avec la géographie sacrée du Mont établie au XIVè s., qui connaît 
une pluralité d’autels liée à une organisation des pèlerinages. 

3.2. Les traditions musulmanes : 

Les traditions recueillies en Isl m sont d’abord compilées dans des 
recueils des IXè-Xè s. : les 0abaq&t, introduction à la biographie de 
Mu%ammad par le traditionniste Ibn Sa‘d (m. 845), le Commentaire du 
Coran et la Chronique de 0abar# (m. 923), les Histoires des Prophètes 
de Ya‘q'b# (m. en 897 ou après 905 73) et les qi/&/ al-anbiy&’ de 8a‘lab# 
(m. 1035). Elles relèvent d’un fond divulgué par des qu//&/, dont 
l’apparition en Isl m se situe entre le milieu du VIIè et celui du VIIIè s. : 
Ka‘b, juif yéménite converti à l’Isl m en 638, à qui on prête beaucoup 74 ; 
Wahb ibn Munabbih (m. en 728 ou 732) 75 ; Sudd# (m. en 745 ?) 76. Ces 
derniers reprennent souvent des traditions à la Caverne des Trésors, 
peut-être aussi à des sources orales consignées dans les Midrashim 
classiques, ou même post-classiques, avec lesquels elles sont en 
interaction (comme les PRE). Dans les collections attribuées à Kis ’# 
(aux contours mal définis et antérieures au début du XIIIè s.), la mention 
même de l’autorité première est douteuse car elle contredit d’autres 

                                                 
72 L’ouvrage est cité pour la première fois à l’époque gaonique. Voir Judah Goldin, 

« Avot de-Rabbi Nathan », EJ t. 3, 1971, pp. 984-985. 
73 En 897 selon Tottoli, Biblical Prophets p. 132 ; après 905 selon Mu%ammad 

Qasim Zaman : « AL-YA‘Q9B: », EI2 t. XI, 2005, pp. 280-281. 
74 Ka‘b al-A%b r, juif yéménite converti à l’Isl m en 638, est le premier à diffuser 

les légendes prophétiques ; des ouvrages lui sont attribués, mais sans certitude (voir 
Tottoli, Biblical Prophets p. 91) ; son oeuvre se situe dans contexte de polémiques 
idéologiques et politiques des origines de l’Isl m. Voir M. Schmitz : « KA‘B AL-
A*B6R », EI2 t. IV, 1973, pp. 330-331 : son autorité est rarement discutée mais la 
postérité l’a affublé de nombreuses traditions. 

75 Wahb est un q -- et transmetteur yéménite (né en 654-655, m. en 728 ou 
732) ; voir R. G. Khoury, « WAHB B. MUNABBIH », EI2, t. XI pp. 38-40. Il est souvent 
cité par Tabar#, Ibn Qutayba (Ma‘&rif, ‘Uy%n al-a1bar), Mas‘'d#, 8a‘lab#, etc. Celui-ci a 
islamisé beaucoup de matériaux juifs, comme dans les dits sur David (Had#" D w'd), 
en accolant de nombreux éléments musulmans relatifs aux Psaumes. Voir Tottoli, 
Biblical Prophets p. 144. 

76 Sudd# est un exégète coranique et prédicateur populaire de K'fa, controversé 
en Isl m pour l’autorité de ses traditions ; voir G. H. A. Juynboll, « AL-SUDD: », EI2 
t. IX, 1998, p. 795. 
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sources, quand elle n’est pas suivie d’isn&d, voire fait défaut, ce qui rend 
certaines datations aléatoires. 

Néanmoins, pour plusieurs d’entre ces traditions, il est possible de 
donner le terminus post quem à leur diffusion au Proche-Orient. Ainsi la 
prédiction à Nemrod de la naissance d’Abraham, destructeur d’idoles 
(As 5,16), est rapportée au IXè s. par Ya‘q'b#. De même la pierre issue 
du Jardin (As 3,16) apparaît chez celui-ci, dans les 0abaq&t d’Ibn Sa‘d 
(m. 845) et chez 0abar# (m. 923) dans sa Chronique. La prière et la 
louange de Noé, qui dure 100 ans en As 4,4, est à comparer au même 
thème chez Ya‘q'b# (pour qui elle dure 500 ans). La durée du deuil 
d’Adam, de 100 ans (As 1,25), est commune avec 0abar# et l’Abrégé au 
Xè s. ; cette tradition, qui provient de la Caverne 6,1, se retrouve encore 
dans le Kit&b al-‘unwân chrétien au Xè s. Hormis les chronologies 
relatives aux patriarches qui sont d’origine biblique, la plupart des 
datations absolues d’événements dans l’As n’ont cependant pas 
d’équivalents dans la littérature musulmane. 

Des motifs de l’As sont fréquents dans les sources musulmanes, 
ce qui rend ces matériaux impossibles à dater précisément. Ainsi les 
exégèses sur le toponyme de ‘Araf t (As 1,17) chez 0abar# et 8a‘lab# ; 
aussi le signe d’acceptation du sacrifice, interprété comme le feu du ciel 
(1,9), largement répandu dans la littérature patristique chrétienne. Le 
thème des trois livres antédiluviens (As 3,9) a des parallèles chez 8a‘lab# 
et Kis ’#, mais sous l’autorité de qu//&/ différents (voir commentaire ad 
loc.) 

Quelques motifs et traditions ne sont connus que de 8a‘lab# : Eve 
demande la permission d’Adam (As 1,16) ; la faute est une perte de 
l’esprit (As 1,25) 77. D’autres n’ont d’équivalents que dans la compilation 
dite de Kis ’# (avant le XIIIè s.) : Adam récitait son livre révélé à ses 
enfants pour les mettre en garde ; en As 2,37 il le fait face aux Caïnites. 
La « représentation de l’arche » dans le Livre des « Mystères d’Adam » 
(As 4,2) évoque le cercueil d’Adam qui contient les outils destinés à la 
construction de l’arche chez Kis ’#. 

Pour la littérature musulmane, c’est en fait avec l’Abrégé des 
Merveilles, ouvrage sans doute égyptien du Xè s., que l’As partage des 
traditions les plus particulières et originales. 

En As 3,20, la figure de Gophna évoque deux prêtresses 
antédiluviennes de l’Abrégé ; la description de son idole en As 3,20-23, 
celle des phares d’Egypte. Dans l’As les Caïnites sont à l’origine des 
cultes idolâtriques, ce qui entraîne la fuite ou le déplacement de Noé 
                                                 

77 En As 2,38 : la porte du ciel rappelle le « Temple habité » (al-bayt al-ma‘m'r) de 
Cor 52,4, mais les commentaires de 8a‘lab# et d’Ibn Ka"#r sur ce verset en font un vis-
vis céleste du sanctuaire principal, la Ka‘ba, alors qu’il l’est de l’Ebal dans l’As. 
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(4,1) ; dans l’autre oeuvre, Noé prêche pendant des fêtes caïnites, ce qui 
lui vaut sa comparution devant un roi. Selon As 4,12 l’invocation et le 
témoignage de foi sont les premiers points de l’enseignement de Noé, 
comme dans le texte musulman. Le livre du « Partage de Noé » en 
As 8,5 rappelle celui de « la Division de la Terre » de l’Abrégé, que Seth 
transmet à Quénan ; on remarque aussi la même préférence de Seth 
pour Quénan en As 2,3, pour qui il fonde une ville au détriment de l’aîné 
Enosh. En As 10,1, le nom du devin Martîs est celui de l’échanson de 
l’histoire de Joseph dans l’Abrégé. 

Dans les deux textes le nom de « Coptes » désigne les anciens 
Egyptiens (sauf lorsque l’As cite le texte biblique). L’assimilation de Kuta 
avec le Khorasân comme l’Afrique en As 4,30, de Kuta avec Kush en 
As 8,18, évoque, dans l’Abrégé, la même filiation des Ethiopiens et des 
populations de l’Indus, issus de Ham, et leur établissement dans des 
territoires voisins au défi de tout réalisme géographique. 

L’attribution de généalogies à certaines figures est un procédé 
fréquent de l’Abrégé. Ainsi en est-il de Balaam dans l’As (10,1). En 
As 8,14 le Pharaon de Joseph est doté d’une généalogie comme dans 
l’œuvre musulmane. Les Pharaons de Joseph et de Moïse ne sont 
également pas issus de la même dynastie.  

3.3. Conclusion sur la datation des matériaux utilisés par l’As : 

L’As draine d’abord des traditions qui devaient appartenir à la 
culture samaritaine, à l’époque de sa rédaction. Certains motifs et 
thèmes originaux remontent à la période intertestamentaire, mais il est 
impossible de connaître les intermédiaires de leur transmission jusqu’à 
la rédaction de l’As. Des haggadoth juives d’époque tannaïtique 
circulaient peut-être indépendamment de tout écrit ou corpus, isolément 
et sous forme orale. D’autres traditions, sans équivalent dans les 
sources juives, sont répandues dans le monde musulman entre le 
VIIIè s. et le tout début du Xè s. Plusieurs éléments originaux de l’As 
n’ont d’équivalents que dans l’Abrégé des Merveilles. La première moitié 
du Xè s. est donc un terminus a quo pour une diffusion générale de ces 
matériaux au Proche-Orient, et que connaissait l’auteur de l’As. 

Le ch. 12, ajout particulier, contient quelques traditions juives 
médiévales connues des PRE et de l’apocalyptique post-talmudique, 
mais il se rapproche surtout de l’Apocalypse judéo-persane de Daniel, 
peut-être du début du XIIè s. et de la Sybille chrétienne karshunie, 
antérieure au XIIIè s.  
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4. La réécriture du PS par l’As :  

Cette section se propose de passer en revue les procédés de l’As 
dans son travail de réécriture du PS, puis de mettre cette composition en 
rapport avec d’autres œuvres dont il est le plus proche pour les 
traditions, afin de mieux le situer chronologiquement, et le cas échéant, 
de préciser l’originalité de cette réécriture. 

On remarque d’abord que l’As cite abondamment le PS en 
araméen et que ces citations s’apparentent aux textes des targums 
connus. 

4.1. Les citations araméennes du PS : 

4.1.1. Les targums signalés : 

Le Tg J, le plus ancien, est proche de 33 citations. Cependant 
seulement 7 références coïncident littéralement avec J : aux chapitres 5, 
6, 8, 10 et 11 78. Au chapitre 9, il semble être la base de la réécriture de 
l’Exode et, au chapitre 11, il est sous-jacent au texte de la Délimitation 
du Pays. Ailleurs, il apparaît dans l’emploi d’un vocabulaire identique ou 
des paraphrases, comme aux chapitres 6, 8 et 10. Le Tg C se reconnaît 
à 7 reprises, réparties sur l’ensemble de l’oeuvre, mais ces passages 
correspondent à des lacunes du targum J dans l’édition d’A. Tal 79. Aux 
chapitres 9 et 11, six citations sont proches du Tg V. Quant aux targums 
de la 3è phase, E n’offre de parallèle qu’en 2 versets, et le Tg A qu’en un 
seul. Comme ces compositions sont très tardives 80, ces rares exemples 
relèvent plutôt de la connaissance de proto-targums de cette même 
famille. 

Enfin il semble qu’As 7,20 provienne d’Onq Gn 14,21. 
Etant donné les nombreuses similitudes avec les targums, il est en 

tout cas certain que, lorsqu’il cite le PS en araméen, l’As s’est fondé sur 
des textes existants et n’a pas produit de versions originales du PS, soit 
qu’il ait fait des emprunts, des reformulations, une réécriture libre ou 
inconsciente de targums connus, ou éventuellement qu’il ait emprunté à 
des targums disparus. Les targums d’époque intermédiaire (Tg V et 
proto-targums E et A) étaient connus, ce qui est un indice de datation 
relative. Cependant le Tg J est le plus représenté : l’auteur de l’As a 
certainement voulu conférer un caractère d’ancienneté à l’oeuvre.  

                                                 
78 Gn 11,2 en As 5,1, Gn 12, 15-16 en 6,13, Ex 2,1 en 8,31, Dt 23,4 en 10,51, 

Nb 34,4 en 11,6 (2 fois), Nb 34,5 en 11,5. 
79 Gn 3,4 en As 1,6, Gn 5,3 en 1,27, Gn 6,5 en 3,16, Gn 10,8 en 4,32, Gn 11,2 en 

5,1, Gn 15,1 en 7,22, Gn 16, 12 en 8,7. 
80 Ainsi Gn 6,12 en As 3,30, et Gn 7,11 en 4,10 pour E ; Ex 1,20 en As 8,40 

pour A. Selon M. Florentin, le terminus ante quem de la rédaction finale du Tg A se 
situerait au début du XVIème siècle. Voir Florentin, Late Samaritan Hebrew p. 169. 
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Dans deux cas, l’As )#r opère une relecture midrashique. En 1,1 : 
Dt 18,18 (« Je leur susciterai [’qym] un prophète […] comme toi [km.k] ») 
est appliqué à Adam et ses fils : « [Dieu] qui a suscité [w-’qym] Adam 
[…] et ses fils Caïn et Abel semblables à lui [km.hw] » dans une 
réécriture qui mêle araméen et hébreu. En 8,40, Ex 1,22 : w-pqd pr‘h l-kl 
‘mh l-mymr, « Pharaon ordonna à tout le peuple en disant : [‘tout 
nouveau-né…’] », est ainsi reformulé : w-pqd pr‘h l-kl ‘mh l-mrmy, 
« Pharaon ordonna à tout le peuple de jeter [les nouveaux-nés]. » 

Ces citations araméennes du PS ont plusieurs fonctions. Elles sont 
des phrases-charnières dans le récit, évoquent une figure biblique 
importante. Elles forment aussi le substrat à des mini-réécritures à but 
limité : narration rapide du récit biblique visant à établir un calendrier 
hebdomadaire des principaux évènements. 

4.1.2. Phrases-charnières : 

Quelques citations introduisent un nouveau récit. As 1,6 (soit Tg C2 
Gn 4,3) : « Après un certain nombre de jours » débute celui des 
sacrifices d’Abel et de Caïn. Certaines résument laconiquement un 
épisode avant la nouvelle narration. En As 1,18 : « La parole adressée à 
Caïn : auprès de toi son retour, et tout ce qui suit : allons au champ  » 
résume Gn 4,7-8 et annonce le meurtre d’Abel. Gn 5,22 (As 2,13) : « Et 
Hénoch marcha avec Dieu », annonce un cycle hénochien jusqu’à son 
décès et son ensevelissement préludant au Déluge (As 2,32-41). 
Gn 11,2-4 (As 5,1-3), apparenté à Tg J, est retravaillé pour former une 
discussion sur l’initiative d’édifier la Tour de Babel, où s’insert en outre 
une glose sur la Vallée de Sinéar (5,2) ; il introduit l’épisode de la 
dispersion et de la confusion des langues.  

D’autres servent de transition entre deux récits. As 1,27 : « Ensuite 
il connut sa femme et engendra Seth » (Gn 4,25) marque un nouveau 
point de départ de l’humanité après l’histoire d’Abel et Caïn. Ce verset 
est souvent inséré dans le récit, ainsi dans la Vie grecque d’Adam et Eve 
4,1, la Caverne 6,2, le Kit&b al-‘unw&n syriaque au Xè s. (voir 
commentaire sur As 1,27) ; dans l’As il amorce les généalogies du ch. 2. 

As 5,28, qui réécrit librement Gn 11,28 (sur la mort de Haran à Our 
des Chaldéens) se situe entre le résumé de la migration d’Abraham 
jusqu’à Harran et sa geste en Egypte. Les exemples de ces citations-
charnières sont nombreux 81. 

                                                 
81 Gn 6,5 (As 3,16) : « la méchanceté s’accrut », w-sgt byšth (proche de Sam C2), 

clôt la mention de l’édification du sanctuaire de Sion par Ahîdin et annonce une 
chronologie de la Défaveur, avant la reprise du récit de l’apostasie à Sion. Gn 6,12 
(As 3,30) : et toute chair y corrompit sa voie ; sert de transition entre le récit de 
l’apostasie à Sion celui de la fuite de Noé à Eder Shagag, lieu de l’Arche. Gn 11,28 
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La deuxième occurrence de Dt 1,5, en As 11,15 : « Et il commence 
à graver la Torah le mardi et le mercredi » (proche du Tg J : w-’tšry mšh 
mb’r ’rhwth) s’inscrit dans un fil logique du récit, après l’investiture de 
Josué et avant la révélation apocalyptique. Elle semble être la leçon 
première, complétée par l’ajout d’un calendrier lors du dépôt de la Torah 
dans le Sanctuaire. Dt 1,5 en As 11,3 (« Moïse se décida à graver la 
Torah sainte ») doit avoir été réélaboré par le rédacteur final, selon une 
une forme concise du Tg V, en vue d’introduire la pièce de la 
Délimitation du Pays, d’origine indépendante. 

4.1.3. Narration rapide et calendrier :  

Les versets 9,23-34, par des bribes des targums et des textes 
réécrits du PS, établissent les événements de l’Exode selon un 
calendrier. En particulier les épisodes des vv. 31-34 reflètent sans doute 
l’usage d’un calendrier liturgique ancien où certaines péricopes étaient 
lues lors des semaines situées entre Pâques et Pentecôte, mais différent 
de l’organisation actuelle. 

4.1.4. Réécriture de péricopes :  

As 9,8-29 utilise des fragments targumiques surtout équivalents à 
Tg J Ex 2,5-7,20. Les vv. 11-13 omettent le sujet : la « fille de Pharaon » 
(Ex 2,7-9) pour laisser place aux noms de Myriam et Yokebed, absents 
du texte biblique, et mettre en valeur ces figures. Cette réécriture est très 
proche de Jub 47,5-8. 

En As 11, 5-14, la Délimitation du Pays est une réécriture de 
Nb 34,4-11, où le récit est mis au présent. Sur le plan linguistique, le 
texte oscille entre le PS en hébreu et la version araméenne. 

  

                                                                                                                                                         
(As 5,28) ferme l’épisode de la fournaise, avant la datation du règne de Nemrod. En 
As 6,8, des bribes de Gn 12,5-7 résument la migration d’Abraham vers le Pays entre 
le règne de Nemrod et le voyage en Egypte. Gn 12,15-16 (As 6,13) marque la 
transition entre l’arrivée de Sarah dans le Delta du Nil (avec des toponymes 
actualisés) et le récit haggadique de la plaie touchant Pharaon. Ex 2,23 : Israël gémit 
et son cri monta (As 10,19), s’insère entre les malheurs touchant Israël après la 
disparition de Gotis, et l’apparition de son successeur Atirat. 
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4.1.5. Citations mettant en évidence une figure biblique : 

Ces appuis scripturaires signalent une figure biblique éminente, 
que l’As lie à l’agir de Dieu ou à des paroles divines. 

Mention d’un personnage biblique-clef, souvent accompagnée 
d’une exclamation : 

Dans ces citations la mention d’une figure fameuse amorce un 
nouveau récit. Ainsi Ex 2,1 (As 8,31) : un homme de la Maison de Lévi 
s’en est allé, est suivi de l’exclamation pieuse : « Grand est l’arbre 
duquel Moïse est choisi ! » et se situe entre les récits du complot de 
Pharaon et de la naissance de Moïse. As 9,23 : « ‘Ce sera pour toi le 
signe !’ » (Ex 3,12), sur le don à Moïse du vêtement et du bâton d’Adam 
(v. 22), prélude à sa mission. As 11,19 : ‘Et il voit la forme de YHWH’ 
(Nb 12,8) indique la capacité de Moïse à recevoir la révélation 
apocalyptique qui suit. Le verset As 10,20 : « et l’alliance de Pinhas fut 
conclue le shabbat, avec lui et (avec) sa descendance après lui », (voir 
Tg J Nb 25,13), que suit une eulogie (« Bienheureux ceux qui aiment 
Dieu ! »), introduit la geste de Pinhas. 

Agir divin : 

Pour le ch. 1, Jean-Marie Duchemin constate que l’As omet 
souvent les paroles de Dieu et ne retient que ses interventions : ici le 
discours qu’Il tient à Caïn (Gn 6-7) disparaît au profit de Gn 4,6 (As 1,11 
qui correspond à Tg C2) : YHWH fut satisfait d’Abel et de son offrande et 
il ne fut pas satisfait de Caïn ni de son offrande. De même le meurtre 
d’Abel est-il seulement évoqué dans le récit des cataclysmes qui 
accompagnent le meurtre et non par la citation du second discours à 
Caïn en Gn 10-12 82. 

Paroles divines : 

Le Tg C2 Gn 4,7 : « auprès de toi son retour » résume l’exhortation 
de Dieu à Caïn (As 1,18). En As 10,28, « Que soit mis à mort quiconque 
va à Baal de Péor ! » (voir Tg J Nb 25,5) et l’ordre d’exécuter les 
captives ammonites et moabites (PS Nb 31,17) rappelle aux Israélites 
les exigences du monothéisme. 

Sur la rencontre d’Aaron et d’Abraham, As 9,25 semble emprunter 
à un passage plus développé et sans doute ancien de TibM 16a-17a 
(§ 26), où Ex 4,27 dans ses versions targumiques (« Va à la rencontre 
de ton frère ! », puis « et il partit le trouver ») sont plusieurs fois répétés. 

                                                 
82 Jean-Marie Duchemin, « La question des sources de l’Asa)#r : l’exemple des 

récits antédiluviens », Die Samaritaner und die Bibel. The Samaritans and the Bible, 
Jörg Frey, Ursula Schattner-Rieser, Konrad Schmid éd., Studia Judaica 70, Studia 
Samaritana 7, Berlin – Boston : De Gruyter, 2012, p. 329. 
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Ce passage du TibM est peut-être à l’origine une exégèse homilétique 
sur la péricope qui est actuellement lue lors du cycle liturgique pré-
pascal. 

L’As juxtapose aussi l’hébreu et l’araméen. En 7,20-23 alternent 
les citations dans les deux idiomes. As 7,22-23 est un résumé des 
promesses de Dieu à Abraham ; Gn 15,1 (héb.) : « Je suis ton bouclier » 
s’enchaîne avec Gn 15,15 (araméen) : « ‘Regarde le ciel et compte les 
étoiles’ » (héb.) Le même procédé est utilisé en As 10,37 : « ‘Accomplis 
la vengeance des Fils d’Israël !’ (héb. Nb 31,2) Ensuite tu seras réuni à 
ton peuple (voir Tg J Nb 31,2) » ; en As 11,1, sur l’investiture de Josué : 
« ‘Prends Josué fils de Nun’, homme habité par l’Esprit, et place-le 
devant Eléazar le Grand-Prêtre et devant toute la Communauté » (voir 
Tg J Dt 1,3). Dans ces cas, ces appuis scripturaires visent à mettre en 
valeur trois figures : Abraham, Moïse et Josué. 

Dans la guerre contre Madian (As 10,43), Gn 49,17.19 permet 
d’attribuer des faits épiques aux tribus de Dan et de Gad ; et Nb 24,17 
(As 10,45) à des personnages particuliers : Pinhas et Josué. 

4.1.6. Les formules d’introduction : 

Il est à noter que les formules d’introduction : « comme il est 
écrit », et ses variantes, concernent autant des citations araméennes 
qu’hébraïques du PS 83. Elles sont aussi parfois utilisées pour des 
paroles divines non bibliques en vue de recréer un récit 84. 

                                                 
83 As 8,4 : « Ainsi qu’il est dit : ‘En allant vers Assour, il s’établit en face de ses 

frères’ » (Gn 25,18) au sujet des Ismaélites. As 8,7 introduit une g&z$r h sh w h en 
hébreu : « Ainsi est-il dit : ‘Il sera le fruit d’Adam’ (Gn 16,12) et ‘Esaü est Edom’ » 
(Gn 36,1). As 11,6 : « Ainsi qu’il est dit », suivi de (Nb 34,4-11) la lecture d-’mr, si elle 
est originelle. As 11,19 : «  Ainsi est-il dit : ‘Et il voit la forme de YHWH’ » (puis 
Nb 12,18) qualifie le rapport privilégié de Moïse à Dieu qui lui fait bénéficier de la 
vision apocalyptique. Variante en As 5,5 : « Selon ce qu’ils dirent : ‘Faisons-nous un 
Nom’ » (Gn 11,4). Pour d’autres variantes avant les citations en hébreu : voir 
As 10,43 : « ainsi dit la Parole » (puis Gn 49,19) ; ibid. : « ainsi dit la parole de 
Jacob », suivi de Gn 49,17. As 10,40 : « comme YHWH l’avait ordonné », suivi de 
Nb 31,7.  

Pour l’araméen, voir As 1,18 : « La Parole adressée à Caïn : auprès de toi son 
retour » (C2 Gn 4,7). Ce type d’énoncé mentionnant la parole divine, ou Dieu lui-
même, est plus fréquent dans les ch. 9 et 10. En As 9,23, la formule : « Ainsi que dit 
la Parole » introduit la narration succincte (As 9,23-34), par des bribes du targum ou 
des textes inspirés du PS, des évènements de l’Exode établis selon un calendrier. 
Dan un style plus indirect et narratif, As 10,37 : « Dieu s’adressa au Prophète » est 
suivi de Nb 31,2 partiellement en hébreu et en araméen. En As 10,51-52 : « la voix 
du Vivant (en) sortit » énonce Dt 23,4 et Nb 31,17. 

84 Ainsi en est-il pour une injonction divine non biblique, en As 10,39, dans la 
bataille contre Madian : « Dieu disait à Moïse : ‘Va au combat !’ ». En As 11,18 : « La 
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Parmi les autres citations du PS en hébreu, les oracles de Balaam 
sont mis dans la bouche « des anges », c’est-à-dire d’entités 
surnaturelles soumises à Dieu (Nb 23,21, 24,16-18), sans doute pour 
éviter tout anthropomorphisme. 

4.2. Les éléments formels et thématiques unifiant l’As : 

Le relevé de ces éléments vise à montrer l’unité de la composition 
finale. Il n’ignore pas l’existence possible de plusieurs sources ou de 
matériaux anciens, provenant de traditions orales ou d’une littérature 
ancienne et perdue, et retravaillés par l’auteur de l’As 85. 

4.2.1. Les transpositions de citations : 

L’As transpose des citations bibliques, mises hors de leur contexte 
initial, en vue d’harmoniser les principales figures. Ce procédé est déjà 
employé à l’époque intertestamentaire, en particulier par l’Apocryphon 
de la Genèse 86.  Ainsi dans l’As : 

En As 1,21, le nom de Siphra, dérivé de la lecture d’un toponyme 
postdiluvien au ventif : sprh (Gn 10,30), devient la ville de la 
Connaissance où résida Adam. Cette science est assimilée au Livre des 

                                                                                                                                                         
voix du Vivant sortit de la nuée de Gloire » et lui profère : « Cela est juste, (ô toi) qui 
agis avec droiture ! Voici le jour des temps derniers », ce qui le gratifie de la 
connaissance apocalyptique et du don de la communiquer. 

85 Voir 1 ZBH 111 : Z. Ben-*ayy#m rejette tout emprunt direct aux sources 
antiques compilées par Moses Gaster dans son introduction. Voir Dexinger, Der 
Taheb, p. 154. 

86 Voir Mosheh J. Bernstein : « The Genesis Apocryphon and the Aramaic 
Targumim Revisited : A View from both Perspectives », Reading and Re-Reading 
Scripture at Qumran, vol. 1, Leyde - Boston : Brill, 2013, ch. 12, pp. 266-285, en 
particulier pp. 277-283 : le rédacteur final de l’Apocryphon aurait effectué des 
harmonisations inconscientes de différents passages du Pentateuque ; ou bien elles 
seraient conscientes, par exemple en appliquant à Noé un langage se référant à 
Abraham, afin de lui conférer un rang de patriarche ; voir aussi M. J. Bernstein : « Is 
the Genesis Apocryphon a Unity ? What Part of Unity we are looking for », Reading 
and Re-Reading Scripture at Qumran, vol. 1, ch. 12, en particulier pp. 257-258, et 
Machiela, Genesis Apocryphon p. 132, qui relativisent l’équivalence fondamentale 
entre les deux figures, que propose Daniel K. Falk (The Parabiblical Texts. Strategies 
for Extending the Scriptures in the Dead Sea Scrolls, Companion to the Qumran 
Scrolls 8, Library of the Second Temple Studies, Londres - New York : T&T Clark 
International, 2007, pp. 54-68). Voir également M. J. Bernstein, « Re-arrangement, 
Anticipation and Harmonization as Exegetical Features in the Genesis Apocryphon », 
in : Reading and Re-Reading Scripture at Qumran, vol. 1, ch. 8 pp. 175-194 ; Esther 
Eshel, « The Noah Cycle in the Genesis Apocryphon », Noah and his Book(s), 
Michael E. Stone, Aryeh Amihay, Vered Hillet éd., Society of Biblical Literature 28, 
Leyde – Boston : Brill, 2010, pp. 77-95, en particulier p. 81. 
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Guerres de YHWH, mentionné pour l’époque de l’Exode (Nb 21,14), qui 
est donc aussi antidaté aux temps adamiques. 

As 2,11 : l-p-%y w-l-%brty (« pour me meurtrir et pour me blesser »), 
provenant de Gn 4,23, deviennent les noms propres des deux idoles 
érigées par le caïnite Hénoch. Inversement Dt 32,37 (As 3,15) : le 
« Rocher Isyu bu », qui symbolise l’apostasie, est transféré au temps de 
Noé. 

L’exclamation d’Ex 15,5 : « Qui est comme Toi, parmi les 
Puissants, YHWH ? » (As 3,10), s’applique à l’étude des trois Livres de 
la Création par Noé. La citation est commentée au verset suivant : « Qui 
est comme Toi, Dieu des Premiers et Juge des Seconds, YHWH 
unique ? » ; elle magnifie la science de Noé, avant la description de la 
multiplication des hommes et, avec eux, de la dépravation du monde. 

En As 6,23 : « YHWH, Dieu du Ciel et Dieu de la Terre, 
Miséricordieux, aie pitié ! », est une prière d’intercession d’Abraham en 
hébreu inspirée de celle de Moïse en Ex 34,6. 

4.2.2. Les thèmes : 

Les principales figures du PS sont étroitement liées par des 
thèmes communs, parfois la même terminologie : 

Hénoch (2,14), Noé (4,11) et Abram (6,8-9) préservent le lieu de 
culte initial par la reconstruction de l’autel d’Adam (w-bnh mdb%h). De 
manière antithétique l’Hénoch caïnite (2,11) installe un lieu de culte 
idolâtrique à Sion (voir 3,12.19) qui est une parodie de l’autel d’Adam 
(3,14) ; l’origine du sanctuaire de Jérusalem est donc projetée aux temps 
antédiluviens. Les fils de Noé font des sacrifices d’action de grâce après 
le premier Partage (4,36) mais l’emplacement de l’autel est indéterminé. 
Abraham s’établit dans la Plaine de la Manifestation (que Tg Gn 12,6 
identifie à la Bethel de Jacob en Gn 28,19) puis va à l’autel adamique 
pour y rendre un culte d’action de grâce après son séjour périlleux en 
Egypte (6,27). 

Un thème récurrent est la sauvegarde du monothéisme par les 
Justes Adam, Noé, Abraham et Moïse. Pour les temps antédiluviens, 
face à la multiplication des Caïnites et la perversion qu’ils répandent 
dans le monde, Adam lit et rappelle la Loi (nyms), distincte de la Torah 
mosaïque (As 2,12.37) 87. L’As témoigne aussi d’une tradition non 
encore fixée sur l’origine de la Défaveur, en la situant lors de l’érection 
du sanctuaire de Sion la Haute à l’époque antédiluvienne. Noé, qui 
échappe aux cultes caïnites (As 4,1), invoque le Dieu unique et lègue la 

                                                 
87 Voir 1QapGen xix 25, où le Livre des Paroles d’Hénoch est lu par Abram devant 

les nobles d’Egypte, qui lui demandent science, sagesse et vérité pour eux-mêmes : 
w-qryt qdwmy.hwn l-spr mly %nwk ; voir Machiela, Apocryphon p. 73. 
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profession de monothéisme à sa descendance après le Déluge (4,12). 
Plus tard Abraham manifeste sa foi monothéiste (As 5,27) face à 
Nemrod qui le fait jeter dans la fournaise ; et face à Pharaon en 
6,20.22.23. En As 10,46, dans la guerre contre les Madianites 
adorateurs du Baal de Péor, le cri de ralliement de la Communauté 
israélite est la profession de foi de Dt 6,4 : « ‘YHWH est notre Dieu, 
YHWH est un !’ ». Plus globalement, au ch. 10, le combat pour le 
monothéisme s’étend aux figures de Pinhas et de Josué 88. 

De fait l’As présente l’histoire de l’humanité comme une suite de 
déclins provoqués par le polythéisme et l’idolâtrie, puis de relèvements 
menés par Adam, Noé, Abraham et Moïse 89. Cette périodisation de 
l’histoire a peut-être une lointaine origine dans le bref exposé du Livre 
des Jubilés 6,18-19, quoique les causes des décadences diffèrent : la 
manducation du sang est la principale faute, qui marque le début d’une 
période de négligence au décès de Noé, ainsi que l’oubli de la Fête des 
Semaines, restaurée par Abraham et observée jusqu’aux fils de Jacob, 
et enfin rétablie par Moïse 90. 

Ces quatre figures majeures ont des visions sur l’avenir de 
l’humanité, comme certains personnages de l’Apocryphon de la 
Genèse 91. Adam prévoit le Déluge et interprète la naissance de Noé par 
inspiration (As 2,17), ce qui rappelle le rôle d’Hénoch en Apocryphon 
V 3-23, qui annonce la perversion du monde et rassure Lamech sur la 
naissance de son fils Noé. Adam voit Machpéla (3,4) ; il reçoit des Livres 
révélés (le ‘Livre des Guerres’ en 1,21, la ‘Loi’, nyms, en 2,12.27, et les 
‘Générations d’Adam’ en As 3,9) et sa science d’origine divine est 
enseignée à chaque génération antédiluvienne issue de Seth. Quoique 
Noé soit encore personnellement informé du Déluge par Dieu (en As 4,2 
qui doit se référer à Gn 6,13), c’est en son temps, lors du dévoiement 
général dans l’idolâtrie, que la connaissance devient indirecte et 
s’acquiert par l’intermédiaire de livres adamiques : les trois Livres (3,9) et 

                                                 
88 L’introduction du devin Martîs permet la transition vers l’histoire de Balaam 

(As 10,1). Le devin Tortis, en As 6,18, est un faire-valoir d’Abraham. Certains 
personnages sont des contre-modèles du Juste, donc des modèles de l’impie : Caïn, 
Ahîdin, les gens de la Tour, Nemrod, Pharaon, Balaam, la Cozbite. Ceci fait écho à 
certaines typologies du TibM, qui expose des chaînes d’impies (64a, 238a). 

89 Cette présentation de l’histoire humaine, où les Envoyés et les Prophètes 
viennent rétablir le monothéisme originel, est le thème essentiel du Coran. 

90 Voir André Caquot, « Jubilés », in : La Bible. Ecrits intertestamentaires pp. 664-
665, en particulier n. 18 p. 664.  

91 Hénoch en 1QapGn V 3-23 ; Noé en VI 11-14, 14-19 ; et Abram en songes en  
XIX 15-18, et pour la vision du Pays en XXI 8-14. Voir, respectivement, dans 
Machiela, Apocryphon : pp. 40-42 ; pp. 44-45 et pp. 54-55 ; pp. 70-71 ; pp. 78-79. 
Voir aussi Esther Eshel : « The Noah Cycle » pp. 89-92. 
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d’autres recueils comme les « Mystères d’Adam » (4,2), le « Partage de 
Noé » (As 8,5), peut-être la « Généalogie de la Royauté » (As 8,5). 
Abraham reçoit la promesse divine dans une vision nocturne (Gn 15,1.5 
repris en As 7,22.23) après sa victoire sur les rois hamites-amorites ; ici 
l’As suit ici l’ordre du texte biblique sans l’ajout d’éléments extérieurs. 
Lors de la remise de la Torah dans le Sanctuaire (As 11,17), peut-être 
par la médiation de l’émanation appelée Gloire et présente dans la nuée, 
Moïse bénéficie d’une révélation particulière sur le déroulement de 
l’histoire du monde après sa mission (As 11,18-42), inhérente aux 
mystères divins (voir TibM 184b-185b), en même temps qu’il est rendu 
digne de le divulguer aux générations futures 92. 

Dans la littérature musulmane, l’enseignement divin par le biais de 
livres célestes est globalement limité aux Envoyés des temps 
antédiluviens, jusqu’à Idr#s et parfois Noé, puis renaît avec Abraham et 
le don de la Torah. Dans l’As ces livres fictifs deviennent l’héritage des 
fils de Noé (As 4,15), mais, à la différence des Histoires des Prophètes, 
leur usage perdure aux temps postdiluviens jusqu’à Moïse, et devient 
même le monopole de polythéistes et de dévoyés, depuis Nemrod 
(As 5,16) jusqu’à Balaam (As 10,5). 

Un autre thème est celui de la crainte et du trouble (d%lh, mr)wš rb) 
suscité par les phénomènes cosmiques. La peur de Noé devant le signe 
annonciateur du Déluge (As 4,3-4) fait écho à celle d’Adam devant les 
cataclysmes à la mort d’Abel (As 1,20). Les idolâtres, les devins et 
astrologues sont dans la confusion devant les prodiges, surtout célestes, 
qui accompagnent l’apparition des monothéistes, à leur conception ou à 
leur naissance (Noé en As 2,16, Abraham en As 5,20-22 et à sa venue 
en Egypte en 6,11, la conception de Moïse devinée par Palti en 8,22), ou 
à la manifestation de leur foi (Abraham en 6,17) ; le Nil décroit en 
période de crue lors de l’exposition de Moïse (As 9,5-6). D’autres 
phénomènes sont liés à un mauvais présage ou une malédiction, comme 
l’assombrissement de l’Egypte dans les dernières années du Pharaon de 
Joseph (As 8,22), et la nuée de poussière lors de la forfaiture de Baal-
Péor (10,34). 

L’As transpose aussi des thèmes et des noms. En As 1,2, le 
partage la Terre entre Caïn et Abel par Adam transpose celui de Noé 
entre ses fils. En As 4,4, l’engendrement de Sem, Japhet et Ham par 
Noé après ses 100 ans de louange qui suivent le Déluge, fait écho à 

                                                 
92 Pour le développement de thèmes et de procédés analogues dans l’Apocryphon 

de la Genèse, voir Moshe J. Bernstein, « Is the Genesis Apocryphon a Unity ? », 
pp. 253-261. Hénoch et Noé luttent tous deux contre des générations pécheresses ; 
Hénoch et Abram communiquent tous deux avec Dieu ; Noé et Abraham ont des 
songes, quoique peu apparentés pour le contenu entre l’Apocryphon et l’As. 



424 
 

l’engendrement de Seth après les 100 ans d’abstinence d’Adam 
(As 1,26-27). 

Les toponymes des fondations sethites (As 2,4-6) proviennent des 
Livres de la Genèse et des Nombres, et sont transférés antérieurement 
au Déluge. La grotte de Machpéla, destinée à l’ensevelissement des 
Justes, est aussi rétro-projetée aux temps antédiluviens pour devenir la 
sépulture d’Adam (As 3,4) et de Noé (4,38). 

4.2.3. La datation absolue des événements : 

Dans l’As, la datation absolue des événements n’est pas un 
procédé directement emprunté au Livre des Jubilés. Lester Grabbe a 
bien remarqué le manque de convergence entre les computs des Jubilés 
et ceux de la littérature samaritaine. La seule coïncidence chronologique, 
encore qu’approximative, est la date du Déluge, soit l’an 1308 de la 
Création en Jub 5,19-29, d’après les calculs de Lester Grabbe, et l’an 
1307 dans l’As 93. 

Malgré une certaine variabilité dans les sources, les qu//&/ et les 
exégètes musulmans des IXè et Xè s. datent les principaux faits 
prophétiques selon un usage qu’ils tiennent de la Caverne des Trésors : 
ainsi en suivent-elles des Histoires des Prophètes de Ya‘q'b# 
étroitement les données 94. Les compilateurs 0abar# et 8a‘lab# recourent 
fréquemment au procédé 95. L’Abrégé des Merveilles, au Xè s., émaille 
aussi les généalogies de dates dont certaines sont issues de la Caverne, 
et présente une chronologie précise des dynasties anté- et 

                                                 
93 Voir Intertestamentaires p. 661. Voir Lester Grabbe, « Jubilees and the 

Samaritan Tradition », in : Enoch and the Mosaic Torah : The Evidence of Jubilees, 
G. Boccaccini et alii éd., Grand Rapids : Eerdmans, 2009, pp. 145-159, en particulier 
p. 151, et sa conclusion pp. 158-159. Les computs fondés sur les jubilés diffèrent et 
aboutissent à des divergences chronologiques entre le Livre des Jubilés et la T%l#då ; 
les Jubilés et l’As ont par ailleurs peu de matériaux haggadiques en commun : 
L. Grabbe en conclut que les deux traditions, juive intertestamentaire et samaritaine, 
devraient être étudiées séparément avant toute comparaison. Dans la littérature 
intertestamentaire, on constate que le LAB connaît aussi cette façon de dater les 
événements : voir, par exemple, la montée de Moïse sur le Mont Abarim (Nb 27,12) 
au 17è jour du 4è mois (SC 229 pp. 160-161) ; l’alliance de Josué à Silo le 16 du 3è 
mois (voir Jos 23,2 ; SC 229 pp. 182-183). 

94 Les exemples sont nombreux. La mort d’Adam a lieu le vendredi 6 nisan à 
l’heure de sa création (Histoire des Prophètes p. 5 ; Caverne 6,17 pp. 22-23), ce qui 
est repris par l’Abrégé p. 88 ; celle de Seth le mardi 27 ab à 3 heures (Caverne 7,21 
pp. 62-63), etc. La chronologie du Déluge y est aussi datée absolument et plus 
précisément que dans l’As (voir Histoire des Prophètes pp. 12-13 ; soit Caverne 18,1, 
pp. 138-139).  

95 0abar# donne 25 ans à Caïn et 20 ans à Abel lors du sacrifice (voir As 1,24 et  
Chronique p. 144) ; voir 8a‘lab#, ‘Ar&’is p. 39 : Abel avait 20 ans. Les 100 ans 
d’abstinence d’Adam, chez 0abar# (Commentaire Cor 5,27), équivalent à As 1,26.  
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postdiluviennes ; il donne l’âge des prophètes à leur appel, comme Idr#s, 
ce qui rappelle celui d’Hénoch à 65 ans (As 2,13) et la réception des 
Trois livres par Noé à l’âge de 7 ans (As 3,9) 96. Les spéculations sur les 
dates et les heures apparaissent également dans les PRE au VIIIè, 
quant au Don des Dix Paroles 97. Néanmoins on ne peut nier que les 
datations de l’As proviennent d’anciennes traditions samaritaines. 

4.3. L’As comme réécriture et les autres compositions : 

4.3.1. L’As et les anciennes réécritures :  

Philip S. Alexander a défini les critères d’une « Bible réécrite » 98 
pour la littérature du Second Temple : 1° un récit qui suit la chronologie 
biblique ; 2° une composition parallèle et autonome par rapport à 
l’Ecriture (qu’elle ne fait pas ressortir par une formule du type : « ainsi 
qu’il est dit »), 3° mais qui la côtoie sans s’y substituer ; 4° qui en couvre 
une partie importante ; 5° très sélective pour les péricopes mais qui use 
de malléabilité dans l’usage plus ou moins littéral des citations bibliques ; 
6° une lecture interprétative de l’Ecriture, 7° unique et exclusive, 8° qui 
ignore tout débat exégétique ; 9° des traditions et des sources non-
bibliques s’unifient pour produire une tradition cohérente sur la base de 
la trame biblique 99. 
                                                 

96 En particulier dans le ch. « Histoire d’Adam et de ses enfants », pp. 88-132. 
Idr#s est élu prophète à 40 ans (p. 96), Noé à 50 ans (p. 98). Abraham part pour 
Harran à 37 ans (p. 125). Selon le LAB 53,1 (SC 229 pp. 340-341), Samuel reçoit 
l’appel à l’âge de 8 ans. 

97 Au ch. 46, Israël reçut les Dix Paroles le 6 du mois, à l’entrée en šabbat, à la 
6è heure du jour. A la 9è heure, il revint à son Dieu et obtint la manne. Le 10 tamm'z 
Moïse brisa les Tables. A la néoménie d’el'l, Dieu convoqua de nouveau Moïse sur 
la Montagne, ce qui est à l’origine du rite de la sonnerie du Shofar à cette date (voir 
PRE, pp. 177-178). 

98 Geza Vermes a créé la notion de « Bible réécrite » en 1961 (Scripture and 
Tradition, Leyde : Brill, p. 95) qui s’étend à des œuvres diverses comme le « Targum 
palestinien », les Antiquités Juives, le LAB et les Jubilés, et le S!fer ha-Y&šar. Moshe 
J. Bernstein écarte les notions de « targum » et de « midrash » retenues par 
G. Vermes, qu’il considère comme anachroniques car empruntées à des formes 
parfois tardives d’œuvres du judaïsme rabbinique ; voir « The Genre(s) of the 
Genesis Apocryphon » p. 229, in : Reading and Re-Reading Scripture at Qumran, 
vol. 1, Genesis and Its Interpretation, ch. 10, Studies on the Text of the Desert of 
Judah 107, Florentino Garcia Martinez éd., Leyde – Boston : Brill, 2013, pp. 217-238 
(soit : Aramaica Qumranica : The Aix-en–Provence Colloquium on the Aramaic Dead 
Sea Scrolls, Daniel Stöckl Ben Ezra et Katell Berthelot éd., Studies on the Texts of 
the Desert of Judah 94, Leyde : Brill, 2010, pp. 817-343). Actuellement l’expression 
d’« Ecriture réécrite » (Rewritten Scripture) est préférée à celle de « Bible réécrite », 
jugée inadéquate pour des oeuvres de l’époque du Second Temple, puisque le 
canon n’est alors pas fixé et que le texte biblique lui-même est fluide. 

99 Voir Philip S. Alexander, « Retelling the Old Testament », in : It is Written - 
Scripture citing Scripture ; Essays in Honour of Barnabas Lindars, D. A. Carson et H. 
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Ces critères, qui concernent la littérature intertestamentaire, 
s’appliquent globalement à l’As. Conformément au 1er critère, l’As suit le 
fil du Pentateuque 100 mais ce point est à tempérer. Jean-Marie Duchemin 
constate les « analepses » du ch. 1 : la création d’Adam et Eve, leurs 
rapports sexuels et leur faute à l’instigation du serpent ne sont évoqués 
qu’après le meurtre d’Abel (As 1,20 et 25) ; il s’agit sans doute de 
préserver la dignité d’Adam en évitant d’ouvrir la composition par ces 
faits 101. J.-M. Duchemin a également bien remarqué qu’au ch. 2, le texte 
de l’As ordonne les données bibliques sur les Caïnites et les Sethites 
afin de restituer un récit fondé sur une chronologie cohérente à partir de 
la Création, et non selon l’agencement des notices du Livre de la 
Genèse 102. 

L’As opère un choix dans les sections bibliques (5è critère) et ne 
retient que ce qui sert ses thèmes principaux (présentés supra). Certains 
personnages deviennent secondaires face aux quatre figures éminentes, 
et n’ont qu’une fonction transitionnelle entre les cycles 103. Plus 
particulièrement, l’histoire détaillée de la naissance et de la jeunesse de 
Moïse est une réécriture d’une péricope particulière, en Jub 47,1-12 
comme en As 8,21-9,14. Semblablement à Apocryphon XX-XXII, les 
ch. 6-7 de l’As s’étendent sur l’enlèvement de Sarah par Pharaon 
(As 6,10-27 sur Gn 12, comme 1QapGn XX 1 – XXI 22), que suit 
immédiatement une séquence comprenant la campagne des quatre rois, 
l’épisode de Melchi-Sedec, et la promesse de la naissance d’Isaac 

                                                                                                                                                         
G. M. Williamson éd., Cambridge : University Press, 1988, pp. 99-121, en particulier 
pp. 116-118. Cette typologie est reprise par Sidnie White Crawford, in : Rewriting 
Scripture in Second Temple Times, Grand Rapids : William B. Eerdmans, 2008, 
p. 10. 

100 Gn 15,1.5 est repris en As 7,22.23 sans paraphrase. Le texte biblique 
d’Ex 3,12-19,20 est suivi et réécrit en As 9,23-34 ; par la suite la succession des 
citations est chronologique : Nb 25,5 en As 10,28, Nb 31,2 en As 10,37, Nb 31,17 en 
As 10,52, Dt 32,49 en As 11,4. 

101 L’analepse et le « récit anticipé » sont des procédés fréquents du LAB : voir 
SC 230 pp. 35-36. 

102 Jean-Marie Duchemin, « La question des sources de l’Asa)#r : l’exemple des 
récits antédiluviens » pp. 326 et 329. Il considère aussi que les enchâssements du 
ch. 2 sont basés sur une homonymie entre les noms propres des Sethites et ceux 
des Caïnites. Le LAB (1,5-2,10) distingue les deux généalogies mais les inverse par 
rapport à Gn 4-5, en plaçant d’abord celle des Fils de Seth à la suite de la mention 
d’Adam, puis en reliant celle des Caïnites au cycle de Noé et du Déluge ; voir SC 229 
pp. 61-67, Intertestamentaires pp. 1234-1237. 

103 C’est en particulier le cas d’Isaac (As 7,29), de Jacob et de Joseph (As 8,12-
13.19). D’autres figures secondaires, comme celles d’Aaron, de Pinhas, de Josué, 
sont néanmoins valorisées par des digressions ; on les retrouve dans les chaînes de 
Justes du TibM (par exemple en 5b, 119b, 270b, 274b). 
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(As 7,7-29 sur Gn 14-15, de même que 1QapGn XXI 23 – XXII 34) 104. 
L’histoire de Balaam, au ch. 10 de l’As, est largement développée 
comme en LAB 18, puis s’enchaîne avec l’investiture de Josué et 
l’apocalypse de Moïse (en LAB 19 avec le testament de Moïse et une 
courte révélation apocalyptique avant sa mort en 19,15) 105. Des 
épisodes sont omis, tel l’ivresse de Noé (Gn 9,20-24) qui nuit à son 
image, comme dans l’Apocryphon et le LAB 106. 

La compréhension de l’Ecriture (6è critère) est parfois singulière, 
ce pour quoi József Zsengellér voit dans l’As une réécriture plutôt qu’une 
paraphrase biblique 107. En effet l’As change quelques données de la 
Vorlage, ou du moins en donne des interprétations originales : Hénoch 
(Gn 5,24) est inhumé sur le Mont Ebal (As 2,39) ; l’ambiguïté de 
Gn 14,20 permet d’identifier le donateur de la dîme à Melchi-Sedec et 
non à Abraham (As 7,19). 

Les traditions extra-bibliques (9è critère) sont nombreuses : par 
exemple la « Loi » adamique en As 2,12 ; un calcul du calendrier où le
temps du monde est de 6000 ans, en As 4,19.22, qui est repris en 11,20 
dans la section apocalyptique. Les guerres des Philistins d’Egypte contre 
Nemrod et les Cananéens (As 5,8-15) rappellent celle de l’Egypte contre 
Canaan en Jub 46,6b-11, malgré un écart chronologique : dans l’As elles 
précèdent la naissance d’Abraham tandis que les Jubilés la situent après 
la mort de Joseph (voir commentaire ad loc.) Cependant l’As présente 
des incohérences : d’abord sur les livres antédiluviens, ce qui témoigne 
visiblement d’un remaniement de sources antérieures ; également pour 
l’origine de la Défaveur, qui est liée au déclenchement du Déluge en 
As 3,17, et associée au schisme d’Esdras en As 11,21. Le 9è critère 
n’est pas entièrement respecté. 
                                                 

104 Voir Machiela, Genesis Apocryphon pp. 74-84, pour le texte. Cependant les 
récits de l’As sont plus concis que ceux de l’Apocryphon. 

105 LAB 18 : voir SC 229 pp. 148-157, Intertestamentaires pp. 1278-1282 ; 
LAB 19 : voir SC 229 pp. 156-165 ; Intertestamentaires pp. 1282-1287. Pour la 
nature littéraire du LAB, Charles Perrot parle soit d’une réécriture, ou bien d’une 
« relecture » ; le Sitz im Leben serait la liturgie synagogale ; l’oeuvre pourrait même 
être un recueil destiné aux homéliastes. Certains chapitres sont prioritaires et 
regroupés en fonction de thèmes ; le LAB ne suit donc pas toujours le fil du texte 
biblique ni son intégralité (voir SC 230 pp. 25-26, p. 35 et p. 38).  

106 Voir Machiela, Genesis Apocryphon p. 101, en particulier n. 101, 102, 103 sur 
ce sujet, et la bibliographie. Enosh, le premier à invoquer Dieu selon Gn 4,26, n’est 
pas mentionné, pour laisser place à la vocation d’Hénoch (As 2,13), personnage 
resté fidèle à Dieu dans les temps d’impiété, et sur qui la suite du récit porte 
régulièrement son attention jusqu’au Déluge. 

107 József Zsengellér, « Samaritan Rewritings : The Toledot in Samaritan 
Literature », in : Rewritten Bible after Fifty Years : Texts, Terms, or Techniques ? A 
Last Dialogue with Geza Vermes, József Zsengellér éd., Supplements to the Journal 
for the Study of Judaïsm 166, Leyde – Boston : Brill, 2014, pp. 345-357. 
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Cependant, contrairement au 2è critère, l’As use de formules citant 
l’Ecriture ; néanmoins, déjà dans la littérature intertestamentaire, ce 
principe n’est pas absolu puisque le LAB y renvoie aussi ponctuellement 
et allusivement 108. L’As ne prétend donc pas remplacer le Pentateuque 
(voir le 3è critère) ; par ailleurs ces citations explicites sont des appuis 
scripturaires intégrés dans la narration, et n’ouvrent pas un débat ni un 
commentaire exégétique (voir 8è critère) ; font exception les cas de 
Nb 24,17 (As 10,45), et de Dt 30,5 qui semble suivi d’un commentaire en 
As 11,39-42 selon le modèle des traités apocalyptiques samaritains.  

L’As emploie donc les procédés mis en oeuvre par les réécritures 
anciennes. S’il s’en écarte partiellement pour quelques critères, la forme 
de la composition finale est proche de celle d’œuvres 
intertestamentaires, telles que le Livre des Jubilés, le Livre des 
Antiquités Bibliques, et particulièrement de l’Apocryphon dans son état 
de conservation.  

En fait l’As est un type particulier de réécriture du PS, d’abord par 
son usage de l’araméen. La plupart de ses citations sont proches des 
targums connus : l’As les emploie comme hypo-texte et elles servent de 
trame à la réécriture. L’Apocryphon de la Genèse et l’As ont en commun 
d’être des œuvres araméennes qui citent le Pentateuque régulièrement ; 
ils en omettent des sections et ajoutent de libres expansions ; ils 
effectuent des transpositions autour de quelques figures principales 
qu’elles relient par des thèmes communs et des transferts de citations. 
Cependant le procédé de réécriture entrepris par l’As se situe 
chronologiquement à l’inverse de celui de l’Apocryphon. En effet, selon 
Moshe J. Bernstein, cette œuvre de l’époque du Second Temple semble 
être à l’origine d’un nouveau genre littéraire : le targum élaboré 
(représenté par les Targums Neophyti et Pseudo-Jonathan) 109. En cela 
                                                 

108 Voir LAB 35,7 et 43,3, qui reprend un phraséologie biblique : « Cela n’est-il pas 
écrit dans le livre des Juges ? » (Les Antiquités Bibliques, SC 229 pp. 263 et 295), 
« dans le livre des Rois ? » (56,7 ; 63,5, ibid. pp. 359 et 381 ; voir SC 230 p. 35).  

109 Les citations bibliques de l’Apocryphon ne sont pas empruntées à un texte 
targumique : l’œuvre a produit ses propres versions. Voir Moshe J. Bernstein, « The 
Genesis Apocryphon and the Aramaic Targumim revisited : A View from Both 
Perspectives », in : Reading and Re-Reading, ch. 12, pp. 266-285 (soit : The Dead 
Sea Scrolls in Content : Intergrating the Dead Sea Scrolls in the Study of Ancient 
Texts, Languages and Cutures, A. Lange, E. Tov et M. Weingold éd., Supplements to 
Vetus Testamentum 140, Leyde : Brill, 2011, pp. 651-671) ; en particulier p. 281. Il y 
cite Avigdor Shinan (The Embroidered Targum : the Aggadah in Targum Pseudo-
Jonathan of the Pentateuch, Jérusalem : Magnes Press, 1992 [hébreu], pp. 199 et 
202 ; non vidi) : le Targum du Pseudo-Jonathan serait « un ancien targum qui tend à 
devenir une composition araméenne dont l’auteur a fait une ‘tentative pionnière et 
incomplète’ de production d’un type de composition ‘basée sur un texte de targum’ ». 
Le Pseudo-Jonathan serait un targum dans son principe mais la forme dernière est 
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l’As est à rapprocher du Targum du Pseudo-Jonathan, une réécriture de 
la Bible dont les amples développements haggadiques se fondent 
également sur un texte targumique, mais qui tend à devenir une 
composition différente dans sa forme finale 110. Néanmoins l’As ne 
maintient pas les contraintes du targum où tous les versets bibliques 
sont consécutivement exploités : il privilégie des passages du PS, et 
n’en suit pas rigoureusement le fil chronologique (voir ch. 1 et 2). L’As 
intègre aussi des citations du PS en hébreu. 

Ainsi le procédé littéraire de l’As consiste essentiellement à utiliser 
un texte targumique comme trame de réécriture vers une nouvelle 
narration. La nature de cette composition est donc originale par rapport 
aux autres œuvres conservées. 

4.3.2. L’As comme réécriture et son cadre chronologique : 

Pour mieux cerner le cadre chronologique de l’As, il convient 
d’abord de comparer sa nature littéraire avec celle des sources issues 
d’autres traditions religieuses, avec lesquelles l’As possède les plus 
nombreux rapprochements haggadiques. 

A la différence de l’As, les PRE, qui suivent le fil des péricopes, 
font suivre des citations bibliques de développements midrashiques. 
Rachel Adelman 111 adopte la notion de « Midrash narratif » (Narrative 
Midrash) pour désigner cette forme littéraire nouvelle et unique dans le 
judaïsme, qui combine les deux genres de midrashim, exégétiques et 
homilétiques, afin de produire un récit habilement construit 112. Les PRE 
semblent avoir été écrits au début du califat abbasside (dans la 

                                                                                                                                                         
autre. Nous ne discutons pas de la question de la datation de ce targum, très basse 
pour A. Shinan. 

110 Jonathan G. Campbell (« Rewritten Bible : A Terminological Reassessment », 
in : Rewritten Bible after Fifty Years : Texts, Terms, or Techniques ?, pp. 49-81, en 
particulier p. 76) élargit la notion à des œuvres postérieures à l’époque 
intertestamentaire, donc au judaïsme rabbinique ; cependant Moshe J. Bernstein 
(« The Genesis Apocryphon » p. 281) n’inclut pas les Targums d’époque rabbinique 
dans la rubrique de « Bible réécrite » comme le fait G. Vermes. Quant à l’intégration 
de versets bibliques selon leur version araméenne, dans un récit, elle est très 
ponctuellement appliquée par la Caverne des Trésors. 

111 Voir Rachel Adelman, « Can We Apply the Term ‘Rewritten Bible’ to Midrash? 
The Case of Pirke de-Rabbi Eliezer », in : Rewritten Bible after Fifty Years : Texts, 
Terms, or Techniques ?, pp. 295-317 ; voir particulièrement p. 297. 

112 Les PRE ont tendance à diverger de la continuité du texte biblique par des 
développements thématiques (repentir, charité, circoncision), pour la plupart 
empruntées à la tradition rabbinique dans laquelle elle opère un choix. Surtout des 
versets sont utilisés hors-contexte comme appuis scripturaires pour trancher des 
discussions exégétiques, ce qui éloigne les PRE du procédé de la « Bible réécrite ». 
Voir Adelman, The Return pp. 18-19, p. 261 ; « Can We Apply » p. 297. 
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deuxième moitié du VIIIè s.) et être issus de milieux juifs de Palestine, 
producteurs d’apocalypses dans une situation nouvelle de domination de 
l’Isl m 113. De fait les PRE et l’As ont en commun une tension vers 
l’eschatologie (la « Fin des Jours » en PRE 30), par le biais d’une 
histoire qui va des « temps primitifs » à l’Exode 114. Pour l’un et l’autre 
cette attente se développe dans une conjoncture d’hégémonie 
musulmane, laquelle est indiquée dans le cryptonyme d’Aminagaph en 
As 10,1, la « nation au visage dur » en As 11,32 (interprétée comme se 
référant aux Arabes par le Š), et clairement affirmée sous le nom 
d’Aminadas dans l’addition du ch. 12 115. 

Les Histoires musulmanes des Prophètes, parmi celles 
conservées, présentent plusieurs exemples de narrations suivies. Ainsi 
au IXè s., l’introduction de la chronique d’Ibn Sa‘d, celle de Ya‘q'b# qui 
omet les isn&d et tient surtout des traditions de la Caverne des Trésors ; 
cependant elles s’étendent au-delà de l’Exode et tendent vers 
l’apparition de Mu%ammad 116. Les recensions des Qi/a/ attribuées à
Kis ’# (dont le terminus post quem est la date du plus ancien manuscrit 
au XIIIè s.) sont des récits visiblement destinés à un public populaire, 
comme le montrent l’attention portée à leur développement dramatique 
et l’identification de toutes les figures coraniques 117 : l’As est au 
contraire souvent elliptique, comme s’il se référait à des traditions 
connues. Les nombreuses citations coraniques sont parfois extérieures 
au cadre du récit originel et ont été ajoutées pour servir d’appuis 
scripturaires, alors que, dans l’As, les versets bibliques font partie 
intégrante de la narration 118. Enfin les Qi/a/ de Kis ’# sont 
                                                 

113 Peut-être les « Endeuillés de Sion ». Les Secrets de Rabb# Šim‘ n b!n Y "ay 
seraient issus de ce milieu. Voir Adelman, The Return pp. 41-42 ; « Can We Apply » 
p. 298. 

114 Comme le souligne justement Jean-Marie Duchemin, « La question des 
sources de l’Asa)#r » p. 325. 

115 Les PRE sont marqués par un retour à l’usage du mythe, écarté par le 
rabbinisme dans les midrashim classiques, notamment pour l’origine du mal, la chute 
des anges, l’origine des rituels ; voir R. Adelman, The Return p. 20, l’étude menée 
sur ces principaux thèmes des PRE. Le recours au mythe est absent de l’As, en 
particulier en As 1,1 où Caïn et Abel sont à la semblance d’Adam (et non fils de 
Sammaël). Enfin le fil conducteur des PRE est le questionnement sur le mal alors 
que l’As se préoccupe plutôt de défendre le monothéisme. 

116 Voir Tottoli, Biblical Prophets pp. 131-132. 
117 Voir Tottoli, Biblical Prophets p. 155. 
118 Voir Tottoli, Biblical Prophets pp. 153 et 155. Se pose aussi le problème de 

l’identité de l’auteur et du titre exact de l’ouvrage (p. 152). Les sources les plus citées 
sont Ka‘b al-A%b r, Wahb ibn al-Munabbih, Ibn ‘Abb s, qui sont cependant plus 
souvent mentionnés que dans les autres recueils de Qi-a- ; parfois l’autorité 
première n’est pas suivie d’isn d, ou n’est pas nommée. Le texte lui-même est 
problématique à cause de la grande variété des versions qui peuvent correspondre à 
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fondamentalement un texte mouvant, alors que l’As est au contraire une 
composition achevée. 

L’Abrégé des Merveilles est, comme l’As, un récit continu et 
chronologique de l’histoire de l’humanité des origines à l’Exode, lequel 
s’intègre, dans une deuxième partie, dans une histoire de l’Egypte ; 
celle-ci est le prétexte d’une géographie de la Terre (pas seulement de 
l’oecoumène) exposée de manière fantastique. L’oeuvre cite rarement le 
%ad#" et le Coran, parfois des pièces poétiques. André Miquel situe 
l’Abrégé dans le courant des encyclopédies géographiques du Xè s., en 
particulier celle des Prairies d’Or auquel il emprunte souvent et où al-
Mas‘'d# mêle le merveilleux (‘a2&’ib) au réalisme 119. 

Pour ce qui est des productions samaritaines, József Zsengellér 120 
considère que l’As n’est pas un exemple typique de réécriture de la Bible 
telle qu’elle apparaît dans les chroniques, car il lui manque le genre 
littéraire des toledot. Ayant leur origine dans les généalogies bibliques, 
en particulier celles de la Genèse, les toledot sont des réécritures du PS 
composées de deux éléments : le texte biblique de la généalogie est 
augmenté de courtes anecdotes ou expansions portant sur des 
événements particuliers des personnages nommés. Ces brèves 
réécritures sont intégrées dans les anciennes histoires annalistiques, qui 
s’étendent bien au-delà du cadre du Pentateuque, puis elles en viennent 
à former la structure des chroniques récentes 121. La T%l#då donne  
quelques exemples des toledot puis le Ta’r#1 d’Ab' l-Fat% en présente 
une liste plus fournie 122. L’As ne semble recourir aux toledot que pour 
                                                                                                                                                         
des recensions successives. Tottoli (Biblical Prophets p. 154) mentionne l’hypothèse 
qu’il s’agissait initialement d’un manuel destiné aux qu//&/, amplifié et transformé en 
un ouvrage collectif lu et récité. Voir également T. Nagel, « AL-KIS6’: », EI2, t. V, 
1979, pp. 173-174. 

119 Préface à l’édition de 1984, p. 14. 
120 József Zsengellér, « Samaritan Rewritings : The Toledot in Samaritan 

Literature », in : Rewritten Bible after Fifty Years : Texts, Terms, or Techniques ?, 
pp. 345-357. 

121 József Zsengellér, « Samaritan Rewritings » pp. 352-353. 
122 Le corps du texte de la T%l#då (qui présente des généalogies depuis Adam 

jusqu’au Grand-Prêtre Eléazar ben Amram au XIIè s.) présente des énumérations 
rarement augmentées de courtes expansions par rapport au PS : le temps écoulé 
entre Adam et Noé (T%l#då, § 10 6aa, M. Florentin éd., p. 74) ; entre Arphaxad et 
Abraham (§ 20 6ab p. 75) ; la période entre Adam et Moïse, défini comme prophète 
(§§ 28-29 ibidem). Le Ta’r#1 d’Ab' l-Fat% donne les toledot d’Adam à Moïse (p. 6, l. 7 
à p. 7 l. 10 des Abulfathi Annales, Edouard Vilmar éd.). La Šalšalah, « Chaîne des 
Grands-Prêtres », dans un manuscrit daté de 1907, est une liste annalistique : elle 
donne ponctuellement des expansions par rapport aux généalogies du PS 
(M. Gaster, « The Chain of the Samaritan High Priests »). La Chronique d’Adler-
Séligsohn, copiée en 1900, est organisée sur le modèle des toledot, qui sont le 
prétexte de longues narrations historiques ; celles-ci, pour la période couvrant le 
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les généalogies des Caïnites en As 2,1-6 (où la naissance est associée 
à la fondation d’une ville) 123. On remarque cependant que le procédé est 
aussi utilisé en As 2,25-31.42-43 pour les Sethites, où leur durée de vie 
est assimilée au temps d’étude auprès d’Adam. 

De fait l’As diffère du genre annalistique des chroniques 
samaritaines, dont le type le plus ancien est la T%l#då au XIIè s. Ecrit 
sous la forme d’un récit, le style historiographique de l’As consiste 
surtout à doter de nombreux événements et figures du PS de datations 
absolues d’origine extra-biblique 124. En As 9,25.30-34, la chronologie 
des événements de l’Exode est plus particulièrement établie selon des 
calendriers liturgiques, basés sur des computs désormais inconnus ou 
obsolètes. Quant aux traditions, la T%l#då et l’As ont seulement en 
commun le thème des « Trois livres ». Avec le développement de la 
littérature samaritaine, des éléments attestés par l’As ou qui lui sont 
empruntés apparaissent progressivement. Les descriptions d’As 11 sont 
analogues aux spéculations des traités apocalyptiques ou de piyy%,#m du
bas Moyen-Age (;az l al-Duwayk, Abisha, le Traité du Taheb). Le 
prodige accompagnant l’exposition de Moïse est connu d’un piyy%, 
d’Abdallah b. Salomon au XIVè s., puis le récit de l’enfance de Moïse 
selon l’As est le sujet du M lad Mošeh arabe d’Ismaël al-Rumay%# au 
XVIè s. Il faut attendre les œuvres tardives (le commentaire de Muslim 
dans la deuxième moitié du XVIIè s., le Malef à la fin du XIXè et la 
Chronique d’Adler-Séligsohn au début du XXè s.) pour que les matériaux 
de l’As soient abondamment repris, quand son autorité mosaïque est 
devenue plausible jusqu’à reconnue. 

L’As s’apparente donc surtout aux productions musulmanes des 
IXè-Xè s., qui établissent un récit continu des histoires prophétiques et 
parsèment les narrations de datations précises (mais dont elles oublient 
l’origine). Parmi elles, l’As a le plus d’affinités avec l’Abrégé des 
Merveilles au Xè s., avec lequel il partage la forme narrative, le cadre 
temporel (de la Création à l’Exode), de nombreuses traditions 
(légendaires et géographiques) et des procédés (les généalogies et les 
dynasties fictives, la datation absolue d’événements). 
                                                                                                                                                         
Pentateuque, reprennent les données de l’As et d’Ab' l-Fat%. Voir József Zsengellér, 
« Samaritan Rewritings » pp. 353-354. Sur ces textes, voir aussi Paul L. Stenhouse, 
« Chronicles of the Samaritans », Companion pp. 51-52. 

123 József Zsengellér, « Samaritan Rewritings » pp. 352-353. 
124 Ainsi du 1er au 2è Nemrod s’écoulent 1120 ans (As 6,2). Les versets 7,27-29 

donnent des précisions hebdomadaires autour de l’histoire d’Abraham âgé de 99 
ans, autour de la naissance d’Isaac, et de Sodome. As 8,1 fait régner d’Ismaël 
pendant 27 ans. As 8,12-13 donne les âges de Jacob et de Joseph lors de leur 
migration. Il fait des digressions sur les généalogies de Pharaon (ch. 9) et de Balaam 
(ch. 10). 
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5. Conclusion sur la datation : 

De ces études, il appert que la composition de l’As ne peut être 
daté qu’approximativement, grâce à des recoupements entre différentes 
données. 

La plupart des traditions haggadiques, malgré des différences 
quant à la nature de leurs recueils et à leur milieu religieux (midrash, 
exégèses bibliques et coraniques, récits chronologiquement ordonnés), 
sont répandues dans le Proche-Orient au début du Xè s., ce qui fournit 
un terminus post quem des ch. 1 à 11 de l’As ; certaines sont attestées 
en Isl m à la fin du même siècle. Sur le plan formel, l’As reprend 
largement les procédés de réécriture biblique de l’époque 
intertestamentaire ; cependant, compte tenu de l’âge de nombreuses 
traditions, c’est avec un ouvrage du Xè s., l’Abrégé des Merveilles, que 
l’As a le plus d’affinités. 

Les toponymes de l’As s’accordent le mieux avec les 
renseignements des géographes arabes du deuxième tiers du Xè s. 
(l’époque du -ud%d) et de son dernier tiers (celle d’al-Muqaddas#). 

Quant à l’usage de l’araméen samaritain, il perdurait officiellement 
dans les inscriptions du milieu du XIè s. 125, ce qui est un repère pour 
dater la rédaction finale du corps de l’As, avant la naissance de l’hébreu 
samaritain hybride au XIIè s. Cependant la survivance de l’araméen à 
cette période est une question délicate, étant donné les différences de 
nature entre les textes (inscriptions, le TibM, les piyy%,#m, l’As) et leurs 
rapports avec l’idiome parlé, sans doute mâtiné d’arabe, que la langue 
de l’As reflète le mieux malgré son caractère littéraire. En fait seule la 
datation exacte du passage de la langue araméenne à l’arabe comme 
langue vernaculaire première dans le Š m, et particulièrement en 
Palestine, si elle pouvait être déterminée, permettrait d’affiner celle de 
l’As. 

Même si elle n’apporte pas de résultat très nouveau par rapport 
aux suppositions de Z. Ben-Hayy#m, la meilleure approximation est de 
situer la composition du corps de l’As dans une fourchette chronologique 
comprise entre le milieu, voire le dernier tiers du Xè s., et avant la fin du 
XIè s. 126 Le ch. 12, peut-être écrit et ajouté au début du XIIè s., et 
toujours semblable linguistiquement, témoignerait de la persistance de 
cette forme littéraire d’araméen à cette époque. 
 

                                                 
125 M. Florentin, Late Samaritan Hebrew pp. 28-29 sur les inscriptions, et p. 31. 
126 1 ZBH 112 songeait à une rédaction au plus tard au XIIè s. 
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Résumé 
Asfår As%,!r, le « Livre des Légendes », est une réécriture araméenne du Pentateuque samaritain 
basée sur le targum, centrée sur Adam, Noé, Abraham et Moïse, et conclue par deux apocalypses. 
Sa langue est un précieux témoin de l’araméen samaritain tardif des Xè-XIè s. Ses nombreuses 
traditions haggadiques proviennent d’anciennes sources samaritaines, ou sont liées à la littérature 
juive et aux Histoires musulmanes des Prophètes. Beaucoup furent reçues comme canoniques par 
les Samaritains qui attribuèrent l’œuvre, anonyme, à Moïse. 

Cette étude se propose d’établir une édition critique du texte araméen et une traduction tenant 
compte de ses commentaires arabes et hébreux, afin de rendre l’œuvre accessible à tout chercheur 
français ou européen. 

Mots-clés : Bible réécrite, Pentateuque samaritain, Targum samaritain, Araméen samaritain tardif, 
Littérature intertestamentaire, Piyy2, samaritain, Tibåt Mårqe, Apocalypse, Midrash, Talmud, 
Targum, Histoires des Prophètes, Isr%’!liyy%t, Géographie du Proche-Orient 
 
 

Résumé en anglais 
Asfår As%,!r, the "Book of Legends", is an Aramaic rewriting of the Samaritan Pentateuch focused 
on Adam, Noah, Abraham and Moses, and whose framework is the Targum; it ends with two 
Apocalypses. Its language is a rare witness of Late Samaritan Aramaic, in the 10th and 11th 
centuries. The text brings together traditions from ancient Samaritan sources, or related to Jewish 
literature and to Muslim stories of the Prophets. Many of its haggadic traditions became canonical 
among Samaritans who attributed this anonymous text to Moses. 

This study proposes to establish a critical edition of the Aramaic text and to provide a 
translation taking into account its Arabic and Hebrew commentaries, so as to make this work 
accessible to all French or European researchers.  

Keywords: Rewritten Bible, Samaritan Pentateuch, Samaritan Targum, Late Samaritan Aramaic, 
Intertestamental Literature, Samaritan Piyy2,, Tibåt Mårqe, Apocalypse, Midrash, Talmud, Targum, 
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